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P REFACE. 

A Prés tant de bons Sermons, qui onç 
paru depuis quelques années, il fem- 
ble qu'on aur oit pu fe difpcnfer de met- 
tre ceux cy au jour. Auffi n'eft-ce pas fur 
l'exemple de tant de Prédicateurs du pre- 
mier ordre qu'on prétend juftifier le def- 
fein qu'on a pris de les donner au public* 
Comme on n'a peint envifagé la gloire 
de l'Auteur , on n'employera pas non 
plus fon nom , ny fa réputation pour re- 
lever le prix de fpn ouvrage. On la crû 4 
propre à contribuer au fervice de Dieu» 
& à l'édification du prochain \ Se c'eft tou- 
te la fin qu'on s'eft propofée. Outre que 
les goûts cftant différens, il faut des Ser- 
mons de toutes les manières : & Il ne 
peut y avoir trop de bons Livres, qui por- 
tent à la piété 8c à la réformation des 
mœurs; puifqùe chacun ne contient pas 
tout, & que tout le monde nç peut pas 
avoir les mcfmes. 
Voicy donc le projét & le plan de tout 



PREFACE, 
l'ouvrage, renfermé fous le titre généra) 
de Semons fit tous les fujets de U Mo- 
raie chreftienne % de divifé en fix Par tics* 
La première eft diyifée en deux Tomes» 
& contient Y Advcnt , dont le deflein eft 
fuffifamment expliqué dans le fecpnd 
Sermon. 

La féconde eft auffi diyifée en deux 
Tomes, & contient des Sermons fur les 
Evangiles de chaque jour du Carefme. 

La troifîéme eft partagée en trois au- 
tres Tomes, & comprend ce qu'on appel- 
le Dominicale > ou des Sermons fur tous 
les Evangiles des Dimanches de Tannée* 

La quatrième eft auffi divifée en deux 
Tomes -, dont l'un renferme les fujets 
plus particuliers & moins ordinaires , qui 
n'ont pu entrer dans les autres Parties ; 
ic l'autre traître les fujets propres des 
perfonnes Rcligieufes. 

La cinquième aura deux Tomes , pouf 
les Myftéres , l'un de Noftre Seigneur, 6C 
l'autre de la fainte Vierge. 

La fixiéme & dernière Partie contien- 
dra deux ou trois Tomes des Panégyri- 
ques des Saints, dont l'Egfife célèbre les 
Feftes durant le cours de l'année. 

On ne dit rien du ftile ny de la com- 
pofition de ces Sermons -, puifque c'eft 
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au Le a eu r à juger de l'un & de l'au- 
tre. 11 paroift feulement que l'Autheur a 
plûtpft cherche la foliditc des preuves , 
& la force des raifons, que la délicateffe 
du difeours : de on fe conrente d'affûrer, 
que comme il n'a eu en veûë que le fruic 
ac l'inftruftion 4c fes Auteurs, lorfquc 
ces Sermons ont efté prononcez $ on n'a 
point eû d'autre intention, en les rendant 
publics , que d'infpirer la pratique des 
vçrtus Chrefticnnes à ceux qui fe don- 
neront la peine de les lire. 




AB LE 



QQnunm dans 



le f remet 



Tomç de lUdvtnu 

PREMIERE SEMAINE. 



Jéfus-Cbrifi contredit dans fes dejfeins, dans, 
les moyens de falut qu'il nom donne. 

SERMON I. Pour le premier Dimanche 
de TAdvent, 

Du Jugement dernier. , pag.* 

SERM. IL Que' la véritable prudence eft de. 
penfer à l'affaire de fon falut. 
i fefus-Ckrift efi contredit dans le dejfein gé- 
néral de nous fauver , fàr les faux fages 
dn monde , qui ont tout un antre dejfein* 
eu qui nen prennent pas Us moyens. # 

SERM. III. Du refus des Grâces. 

On contredit les dejfeins de Dieu fur nous* 
far le refus de [es grâces , qtii font des 
moyens nécejfaires four nofire falut. 71 

SERM. IV. De la Parole de Dieu. 

On contredit la parole de Dieu, qui efi un des 
moyens les plus efficaces de nofire falut. 107 

• 

SERM. V. De la Miféricorde de Dieu. 
On contredit & on renverfe les dejfeins de 
la miféricorde de Dieu , par la vaine & 



prffomftueufe confiance quon y a, 141 
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iERM.VI. De la vocation à un^tatdévie. 
On €*ntrcdit U grâce de la vocation , qnï 
eft un des plus furs moyens de mftre falut, 
en s* engageant dans un autre état , que 
dans celuy ok Dieu nous appella 177 

SECONDE SEMAINE. 

■ 

jéfisr Chrijt contredit dan* fa Religion. 

SERM.VII. Pour le IL Dimanche de l'Advent. 
De lëtabliffement; & de la vérité de la 
Religion Chreftienne* 
Jéfus-Chrift eft contredit dans fa Religion ; 
dont Vétablijfement prouve la vérité, & U 
Diviuité de fin Autbeur. 117 

SERM. VIIL De l'infaillibilité de l*Eglife, 
Jéfus-Chrift eft contredit par les Héréti- 
ques , dans V infaillibilité de fin Eglifi , qui 
eft l'interprète de fa parole , & l'Oracle d$ 
la vérité dans tes chofes de la Foy. 159 

SERM. IX. De la contradiction qui eft entre 
la Foy & la mauvaife vie des Chreftiens. 
Jéfus-Chrift eft contredit par la mauvaife 
vie des Chreftiens , qui démentent leur Foy 
par leurs actions. " 199 

SERM. X. De la faufle Dévotion. 

1éfus-Chrift eft contredit dans fa Religion 
& dans fin culte , par les Hypocrites & les 
faux Dévots. 

SERM. XL Du Refpca humain. 



SERMON I. 

Pour le premier Dimanche de l'Adyeat; 
Du lugement dernier. 

Tune videbune Filium Hominis venientem in 
nubc , cum poteftate magnâ & niajeftatc. 

Alors ils verront le Fils de l'Homme , qui viendra 
fur urne nui, avec une grande puiffance , & une gr*n«\ 
de majefté. Dans faine Luc, Chap. 11. 

*E s t l'appareil, Meflîcurs, avec le- 
quel viendra le Fils de Dieu en 
ce grand jour du Jugement der- 
nier ; c'eft 1 état où l'Egiife nous le 
repréfente au commencement de cet Advent, 
pour nous marquer la différence des deux 
avénemens de ce Sauveur des hommes. Il 
ne viendra plus fur la terre avec cette foi- 
blefle 9 &c ce dépouillement de toutes les 
marques de fa grandeur , comme nous le 
conadérerons dans quelques jours naiflant 

A 
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dans une étable * mais avec tout l'éclat, tàtt'' ffifri, \ 
te la gloire , & toute la puiflance d'un Jugé ^ ; 
fouverain. Cette étable , qui luy fervit, de • 

Î)alais ifon premier avènement, au fécond 
cra changée en un thrône .de majefté : ces 
langes & ces drapeaux , qui l'enveloppèrent* 
deviendront autant d'étendarts , fous les- 
quels fe rangeront des milliers d'Anges, 
pour faire efeorte à leur Roy, & pour van- ' 
ger fa querelle : ces ténèbres, qui fervirent 
de voile à ce Dieu caché, fe diflîperont par 
la multitude des éclairs, qui jetteront dans 
tous les cœurs une frayeur mortelle : & au 
lieu de ces vils animaux, qui furent toute fa 
fuite, il verra à fes pieds tous les hommes* 
qui attendront de (a bouche le dernier ar- 
reft dune vie ou d'une mort éternelle. De 
forte, Meffieurs, que je luy ferois volontiers 
la mefme demande , que hrent autrefois les 
Juifs a fon glorieux Précurfeur , Th es qui 
venturus es , an alium eXpftAràuS ? Eft-ce 
vous, Verbe Incarné, qui de Sauveur de tous 
les hommes vous ferez le vangeur de leurs 
crimes \ & qui changerez la douceur de ce - 
vifage d'un Enfant, en la févérité d'un Juge 
inéxorablç ? Ouy,Chre{licns,c'eft luy-mefme; 
&l'on n'en peut douter, puifque c'eft luy 
qui nous en aflùre. Mais puifqu'il eft 
maintenant en noftre pouvoir de le rendre 
tel que nous fouhaitterons qu'il foit alors 
à noftre égard, tâchons d'en concevoir au- 
jourd'huy une crainte fi falutaire , qu'il n'y 
ait rien alors à craindre pour nous. Pour 
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Du Jugement dernier. 3 

fcfc* fujét implorons l'affiftance de la Sainte 
Vierge. Ave Mart*. 

L E grand jour du Jugement doit eftre 
le dernier qui terminera tous les fic- 
elés. Il ne faut fe Convenir que de cela, pour 
jucrer auffi-toft que tout ce qui s'eft paflé de 
plus funefte dans tous les âges du monde 9 
s'y fera voir avec infiniment plus de ter- 
reur. Ên effet ce déluge univerfel, qui en- 
veloppa tous les hommes dans un trilte nau- 
frage -, Tembrafcmcnt de ces villes abomi- 
nables , qui furent réduites en cendres par 
le feu du Ciel ; tous les defaltres & les 
malheurs qui ont defoîé de temps en temps 
les Royaumes , n'en peuvent eftre qu'une, 
ombre , Se un léger crayon. Ce fera bien un 
autre fpe&acle , de voir le monde en feu, 
le fracas des élémens > la confufion généra- 
le , * le débris univerfel de toute la na- 
ture/ Car avec quelles paroles vous pour- 
rois -je 'exprimer, comment de tout ce qui 
cft maintenant fur la terre il ne s'en fera 
qu'une cendre commune , & de ce grand 
Univers qu'un vafte bûcher , où l'or & tou-** 
tes les richefles , les palais & les cabanes 
tmilcront tout a la fois, pour enfevelir tou- 
te là' nature dans Tes propres ruines î Qui 
pourront vous faire concevoir la majefté dé 
cét Homme -Dieu ? Qui pourra ioûtenir 
les éclairs de fes yeux , la colère de fon 
vifaçe , & les menaces de fa bouche -, lors 
que la foudre en main, & armé d'une cfpée 



double tranchant * comme parlent les Pr6v 
phétes, il viendra pour fe faire luy^mefme 

i'uftice de fes ennemis ? Avec quelles cou- 
eurs vous repréfenter les Anges qui chaf- 
fent les Réprouver, les Démons qui les en- 
traînent , les flammes qui les invçftiflent, 
l'abifme qui les engloutit» & tout le refte, 
qui n'eftant feulement repréfenté qu'en 

Scinture , fit tant d'impreflion fur lefprit 
un grand Roy , qu'on vouloir convertir à 
la Foy par cet artifice , que la crainte luy en 
demeura toujours depuis, & l'obligea enfin 
a changer de vie , 6c de Religiom 

Plaile à Dieu, Meilleurs, que la peinture* 

Îue j'ay defïein de vous faire de ce mefme 
ugement, ait aujourd'huy le mefme effet! 
Pour y faire du moins tous mes efforts, je 
cherche parmy tous ces fpe&aclcs de frayeur 
l'objet le plus capable de nous imprimer 
cette crainte falutaire ; & je n'en upuvc 
point de plus puiffant, que cet Homme5)ieus 
qui eft maintenant l'objet de toutes nos ef- 
pérances , & qui de noftre médiateur deve- 
nu noftre Juee , fera pour lors le plus ter* 
e iujet de noftre crainte. 
Son office & fa fon&ion confiftera parti- 
culièrement en trois chofes,qui le rendront 
infiniment redoutable. La première , eft la 
recherche &c la difeuffion qu'il fera de tou- 
tes nos actions recherche , difeuffion , qui 
jettera une frayeur inconcevable dans tous 
les efprits, par la rigueur & la fé vérité avec 
laquelle il examinera tout. La féconde, fer* 
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Du Jugement dernier, f 

ïa manifeftation qu'il en fera à* toutes les 
créatures > manifeftation , qui couvrira les 
pécheurs dune confufion infupportable. La 
troifiéme enfin , fera la fentence de condam- 
nation qu'il prononcera -, fentence , qui por- 
tera les Réprouvez dans un defefpoîf éter- 
nel, C'eft l'ordre que le Fils de Dieu tien- 
dra dans ce Jugement terrible, & c'eft celuy 
que nous garderons dans ce difeours. 

Première Partie. 

ÎL n y a point de criminel, Meilleurs , qui 
ne trernble, lors qu'il doit comparoiftre 
vant un Juge également éclairé , & inté- 
gre, qui n'ignore aucune circonftance du fait, 
6c qui ne peut eftre fléchi, ny par prières, ny 
par aucune considération. Voila juftemerfi 
quel eft le Juge , devant qui nous devons 
paroiftre un jour. Car il eft tout œil, dit 
faint Auguftin : comme s'il n'y avoit point 
d'employ plus convenable a cette divine 
Majefté , que de voir & de confidérer les 
actions des hommes. Çn forte , Chreftienné 
compagnie , que lors que l'on nous dit qu'il 
y a un Jugement dernier, c'eft a dire , qu'il 
faudra paroiftre devant le tribunal de ce 
Juge infiniment éclairé , qui voit tous nos 
crimes à découvert. L'artifice ou le dégui- 
fement , qui peuvent quelquefois tourner 
une affaire , & la faire paflèr pour toute au- 
tre qu'elle n'eft,n'y pourront point avoir de 
lieu. Omnia nud* & aperta funt ocnlis cju*, 
dit le grand Apoftre ; tout y paroift au na- 

A iij 
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turel , & fans fard > comme qui diroic , fé- 
lon la force du mot Grec, ouvert, a la ma- 
nière de ces victimes , dans les entrailles 
defquelles on iifoit les deftinées des hom- 
mes. Et par conséquent , il faudra qu'un pé- 
cheur étale tous fes crimes devant les yeux 
de ce Juge infiniment faint. Mais qui pour- 
roi t concevoir ce que c'eft , que de paroi- 
ftre criminel aux yeux de Dieu, devant qui 
les plus juftes tremblent ! Si juftu* vix 
fatvabitnr, impitu & peccator ubi farebunt? 

Or, Meilleurs, dans toutes les caufes cri- 
minelles il y a deux chofes , dont il faut 
.faite une exacte difeuflion , avant que de 
condamner juftement le coupable : il faut 
que , ce dont on le charge , foit un crime, 
jc'eft à dire, une a&ion libre , contre une Loy 
qui luy eftoit connue , & qu'il ne pouvoit 
ignorer : enfuite il faut le convaincre par 
des preuves invincibles , qu'il l'a commis; 
jpuifque l'un fans l'autre ne peut eftre le 
lujét d'une jufte condamnation. C'eft ce 
que Dieu fera à l'égard d'un pécheur , de la 
manière du monde la plus forte de la plus 
convainquante ; parce que pour tous les deux 
i\ fera parler fa propre confciencc , qui fera 
fon* accu fat eur & fon témoin. Car première- 
ment, comme ce tribunal d<* la confidence* 
où il a cfté jurçc en crémière inftance dés 
cette vie, a efté le plus fou vent corrompu, 
tantofl par une ignorance grofliére & affe- 
ctée, tantofl: par de violentes partions, qui 
en ont éteint les plus éclatantes lumières* 
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tantoft par de faillies maximes , dont on s'eft 
cntefté, 6c dont on s'cft fait une loy contrai- 
re à cette loy intérieure, tantoft par une lon- 
gue habitude , qui nous a comme familiari- 
sez avec le crime , & qui a aflbupi les plus cui- 
fans remords de cette confcience ; Dieu ré- 
formera tous ces faux juge mens fur les ré- 
gies de fa vérité éternelle. 

Jadicabit populos in veritatc f$tâ , dit le 
Prophète. C'eft à dire, que non feulement 
nous ferons jugez fur les chofes qui cho- 
quent évidemment les Loix divines & hu- 
maines \ mais que ces doutes , dont nous 
avons négligé de nous éclaircir , ces préju- 
gez mal fondez, ces régies qu'on s'cft for- 
mé fur de faux principes , ces loix préten- 
dues du monde contraires a celles de Dieu, 
que Ion a accommodées à fon intéreft ou 
à fon inclination , & fur kfquelles on s'eft 
preferit une manière de vie s tout cela fera 
examiné félon la vérité d'un Dieu, laquelle 
cft droite par elle-mefme, & la régie de tout 
ce qui eft droit j ce fera là-defliis que Ton 
déterminera ce qui a efté bien ou mal > c'en: 
fur cela que nous ferons déclarez coupables 
ou innocens. 

Judicabit populos in veritate fuâ , il ju- 
gera félon fa vérité , & non pas félon la 
noftre. C'eft a dire, que ces exeufes &c ces 
prétextes, que laraifon trompée & aveuglée 
par la pailion a cherché tant de fois pour 
diminuer l'énormité du péché , ne feront 
|>oint écoutez -, & o^ue cette rai fon mefmé* 

A iiij 
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■éclairée alors de la vérité , fe condamnera 
la première , forcée qu'elle fera d'avoiier 
que le Jugement de Dieu eft équitable. Elle 
fe fer voit autrefois de fes lumières contre 
Dieu*, alors elle prendra le party de Dieu, 
& ne trouvera point de Juge plus févére ny 
plus incorruptible qu'elle me fine. 

Judicabit populos in veritate fua. C'efti 
<îire , que les devoirs de noftre Religion 
& de noftre état , les obligations de noftjfe 
condition 8c celles de l'Evangile , feront mi-» * 
fes en cette balance des Jugemens de Dieu, . 
poj^r y eftre pefées au poids du Sanctuaires 
& que nous verrons avec étonnement, que 
f mille chofes" que l'onze permettoit fans feru- 
pule , & que nous n'avions point comptées 
pour péché, leftoient pourtant; que d'au- l 
très , que nous tenions pour 'des péchez lé- 
gers & de peu d'importance , eftoient effe- 
ctivement des péchez très énormes très 
çriefs que tant d'autres, que nous excu- 
îîons fur la coutume , & que l'exemple des 
autres fembloit autorifer, ne trouveront ny 
couleur ny prétexte qui puifle les juftifier. 

Judicabit populos in veritate fua. C'eftà 
dire, encore une fois, que Dieu n'aura égarai . 
qu'à la juftice , à l'innocence , & a la vérité ; 

Îu'il ne mettra point dans la balance de fes 
ugemens les dignitez, les richeffes , les 
charges, tous les avantages de la nature, de 
la naiffance , ou de la fortune ; pour y faire 
entrer uniquement nos actions , & les juger 
dans pure vérité, Ûè maaiére que cette 
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Du Jugement deknieiû 9 

confcience , i laquelle fou vent on a donné 
la gefne , pour luy faire dire tout ce qu'on a 
voulii , & autrement qu'elle ne penfoit , aura 
alors une parfaite connoiffance du bien & 
du 4nal. Mais ce n'eft pasafTez. ' * 
Car en fécond lieu, il faudra enfuitc con- 
vaincre les coupables , qu'ils auront commis 
les crimes dont on les aceufe : & c'eft icy, 
où la force des preuves , qu'on ajoutera à 
ce.tte perquisition fi exacte , leur fera un 
cedoublement de crainte & de frayeur. En 
«ffet,Meflieurs , comme c'eft un Jugement 
criminel , où il s'agit de la vie & de la mort 
de tous les hommes , Dieu y obfervera tou- 
tes les formalitez de la* Juftice , pour con- 

£incrc les pécheurs, &: les laûTer fans excu- 
se fans réplique. C'eft poûrquoy il les in- 
terrogera luy-rriefme ; Difieptabo cum eis 9 
dit-il dans l'Ecriture , je difputeray avec eux. 

Nous lifons du grand de religieux Em- 
pereur Théodofe , que le plus grand fup- 
plice qu'appréhendoient les criminels, quand 
il rendoit la juftice à fes peuples, eftoit de 
foûtenir l'interrogatoire qu'il leur faifoit 
luy-mcfme -, tant ils redoutoient la pénétra* 
• tion de fon efprit, la droiture de fon cœur, 
& cette majefté qui paroifïoit en toute fa 
perfonne : & il n'y en avoit aucun fi afliiré 
qu'il ne déconcertaft , & qui ofaft luy rien 
déguifer : Gravim omnibus fuppliciis ab ipfo 
inierrogari. Ehlqu'eft-cc que cette foîble 
voix d'un homme mortel, comparée è la voix, 
a la vue pénétrante, & a la majefté de ce Ju* 
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i coiv forte , félon leurs efpéccs , & félon leurs dif- 

if m . férences , viendront attaquer le pécheur en 

[e;K foule, & tout à la fois *, ils le luivront &c 

| ieu> l'accompagneront par tout, comme fes ou-r 

cettc vrages, qu'il ne pourra defavoiier. 

m . Mais ce Juge fouverain ne fc contentera 

M pas de convaincre les pécheurs par iuy-mef- 

0U) me. Pour achever de les confondre, il per- 

jj* es mettra à tous les témoins de leurs crimes 

.^e de paroiftre .en ce Jugement. Surquoy,Mef- 

et2- lïeurs, la penfée de faint Chryfoftome me 

jç. femble admirable. Il remarque que cette 

perquifition fe fera à la vue de la Croix , qui 
tSj cft 1 etendart de la liberté, & qui donnera le 

■ r2 droit & le pouvoir à chacun d acculer ceux 

nt , qui les auront offenfez , & de demander ju- 

[n fkice. En ce monde , vous le fçavez , il y a 

•jj une infinité de crimes qui demeurent impu- 

c nis , parce que perfonne n'ofe fe porter par- 

tie contre ceux qui en font les autheurs. 
font des amis,qu'on ne veut pas choquer i ce 
font des perfonnes d'authorité, dont on re- 
doute la puiffance -, quelquefois ce font ceux 
mefmes qui en doivent faire juftice. Mais 
alors 1 etendart dé la liberté fera levé-, il. 
rafliircra de toutes ces craintes, il fera ccf- 



* /vefeu dans les ténèbres de l'infidélité , s'é- 
vlevercoit contre les Chreftieas. Ah 1 jufte 

- 



Digitized by Google 



Du Jugement dernier. *$ 

Jugement > & fî vous avez eu affez <le pou- 
voir, pour leur fermer la bouche , ils auront 
alors action contre vous, & toute liberté de 
fe plaindre. Juges & Magiftrats, qui elles les 
arbitres de la vie & de la mort , Et vos fub 
gladio eftis y difoit autrefois Tertullien à un 
Juge d'Affrictue -, voftre Juftice. n'eft' que fu- 
bal terne , elle eft comptable au Tribunal de 
ce Juge fouverain , qui écoutera les témoi- 
gnages que Ton rendra alors contre vous *, & 
fi la paflion a fait pancher la balance de la 
Juftice entre vos mains , du cofté de la fa- 
veur ou de l'intéreft , Ton vous fera plus 
de juftice que vous n'en avez fait aux au- 
tres. Riches impitoyables , qui n'avez pas 
voulu écouter les cris de ces pauvres , qui 
les avez chaflez & rebutez , & peut-eftre 
mefme empefehez de fc plaindre de voftre 
cruauté , alors leurs cris feront écoutez , 
leurs playes feront autant de bouches qui 
vous aceuferont ; parce qu'à la vue de la 
"roix, qui eft l'étendart de la liberté, tout 
» monde aura droit de demander juftice. 
* Ajoutez enfin, que comme il y a eu une 
Infinité de crimes qui font demeurez incon- 
nus , # fans preuves & fans témoins , ce mefme 
Juge , pour en convaincre les autheurs , pro- 
duira toutes les créatures infenfibles , qui 
ont fervi d'aide ou d'inftrument pour les 
commettre. Lapis de parie te clamabit , & 
lignnm quod intra juntittras adificiornm eft 9 
dit un Prophète. Ce malheureux croyoit fon 
|>cché bien feçret, à caufe que les t,cnébrc$ 
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de la nuit luy ont fervi de voile, que I'épaifi 
feur des murailles la dérobé à la connoifl an- 
ce des hommes, &cju'une lettre, qui en acfté 
l'inftrument, a efte mife au feu devant fes 
yeux. Mais Dieu produira fes cendres mef- 
mes, pour fervir de témoins , & en fera une 
pièce de fon procez. Ces tapiflèries, & ces 
perfonmïçes muets , à qui il ne manquoit 
plus que la parole pour eftre animez, la pren- 
dront alors, afin de dépofer contre luy. Ces 
chambres & ces cabinets, qui le mettoient X 
couvert quand il commettoit fes crimes, de- 
viendront autant de fidcllcs miroirs, qui les 
repréfentcront,& en réfléchiront les images 
de tous coftez. Ces alcôves, & ces lambris, 
feront produits en ce Jugement, &i leur dé- 
pofition fera reteûc comme celle d'autant de 
témoins oculaires. Enfin toutes les autres 
créatures fe joindront en caufe , le Ciel , l.i 
Terre , les Aftrcs , tous les Elémens, dont le 
pécheur aura abufé. Et comment fe deffen- 
dra-t-il , accablé de tant de témoignages* 
prefTé par de fi fortes convictions ? & parmy 
les cris de tant d'aceufateurs ? dont le plus; 
fort fera fa propre confeience , qui, felpn le 
Texte facré, fera comme l'écho de tant de 
voix , Refpondebunt peccata nofira , nos pé- 
chez répondront e ux-mefme s, quand nous les 
voudrions taire. 

. Penfez donc un peu , mes chers Audi- 
teurs , dans quelle crainte & dans quel 
effroy vous ferez, quand il vous faudra pa- 
re iftrc en préfencç 4c ce Juge, devant qui^ 
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comme dit faint Léon, toutes les créature* 
ont des voix & des yeux , Cm cbfcura patent, 
muta répondent , filentinm ipfum loquiturf 
quand vous verrez que les murailles & les 

Înerres parleront , que les folitudes révc- 
eront les crimes qui auront efté commis 
dans leurs retraites les plus cachées, & qnc 
toutes les créatures en feront autant de dé- 
nonciateurs ! Que fi lésâmes les plus inno- 
centes & les plus faintes tremblent dans la 
feule penfée de ce Jugement redoutable ; fi 
un faint Jérôme , après une pénitence fi au- 
Itère , & tant de glorieux travaux pour la 
defFenfe de l'Eglife , en eftoit tout pénétré, 
% & s'imaginoit entendre jour & nuit cette ef- 
froyable trompette retentir à fes oreilles,pour 
le citer à ce Jugement -, comment fe peut-il 
faire, qu'un pécheur, dont la vie n'elr qu'une 
fuite Je crimes, qui n'a jamais penfé a ap- 
paifer la'jufticc de Dieu , & qui a tant de 
comptes à rendre, n'en foit point épouvanté î 
Comment eft-il poffible que cette difeuffion 
& cette recherche fi rigonreufe & fi éxa&e 
ne luy donne point d allarmes ? 

Ah! je le conçois, Meilleurs ; c'eft que 
les crimes qu'il commet , l'aveuglent V 
&c comme dit le Prophète Royal , luy orient 
la penfée & enfui te la crainte de ces véri- 
tez fi rédoutables : Auferuntur judiciatua k 
facie ejus. Pour nous réveiller de cét alïbupif- 
fement, mes chers Auditeurs , demandons a 
Dieu, avec le mefme Prophète , cette crainte 
de fes Jugem*ns : Cçnfig; timoré t*9 €*mï 
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me m ajudiciû enim tuis timui. Imprimez-lay 
ô grand Dieu, cette crainte falutaire, non feu- 
lement dans mon efprit , mais mefme jufques 
fur mon corps,*pour l'avoir toujours préfente ; 
puifque c'eft le moyen d'en éviter la févérité* 
Irnprimez-la fur mes yeux , afin qu'ils ne dé* 
bauchent point mon cœur de la fidélité qu'il 
vofc&dôit, Confige timoré tuo carnes me as. Im- 
primez-la fur ma langue , pour réprimer ces 
médifances , dont il faudra rendre un jour» 
un compte fi éxaéfc. Imprimez-la fur mon 
cœur, afin qu'il demeure ferme de confiant i 
dans le bien, parmy tant de tentations , tant 
de rencontres facheufes, tant d'occafionsde 
vous ofFenfer. Que cette crainte de vos ju-> 4 
gemens arrefte , fixe , afFermuTe toutes mes 
puifTances , tous mes fens , toutes mes paf- 
fions, mon ame, & mon corps dans vô- 
tre fervice. Confige timoré tuo carnes meas. 
Mais fi cette recherche & cette difeuflion 
doiy:aufer tant de frayeur aux impies, Lr 
mariïïeftation qui toutes nos 

actions, en préfence âé*<zous les hommes, 
ne leur donnera pas moins de confufion. C'eft 
ce que nous allons voir en cette féconde 
I Partie* if 

• :^^éconde Partie. 

NE vous femble-t- il point étrange* 
Meflieurs, que le temps que Dieu a 
choifi pour manifefter toutes les confeien- 
ç*es, & pour mettre en évidence les actions 
Jes plus cachées 3 foit celuy auquel il fait 

" cclypfer; 
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#clypfer tous les aftres -, & que le Soleil, 
la Lune & les Etoiles ne paroiflent plus , lors 
xjue le Fils dè Dieu voudra faire voir tout ce 

3u'ils ont éclairé depuis la naiflance du mon- 
e } C'eft , Chreftiens , qu'en mefme temps 
qu'il éteindra toutes les autres lumières, 
«celle qui partira de fon vifage répandra tant 
<le clarté, qu'elle découvrira jufques aux 
moindres atomes, & aux plus petites circon- 
ftances de nos actions -, elle portera le flam- 
beau dans toutes les confciences , & maW 
feftera en un inftant tout ce cjue les ténè- 
bres les plus épaiflcs ont cache depuis tant 
d'années *, ittuminabiv abfcendita tenebrarum , 
x!r confit* cordium. 

Pour mieux concevoir combien cette con- 
fufion fera infupportable , il faut fe fou- 
venir, que dans ce Jugement général , Dieu 
n'a pas feulement deflein de condamner 
tous les crimes des impies , & de couronner 
les mérites des juftes > mais encore , de fe ju- 
ftifier luy-mefme , aufli bien que l'arreft qu'il 
. portera en dernier reflbrt. Les hommes ont 
cfté fi téméraires que d'aceufer fa Providence, 
& de cenfurer fa conduite. Afin donc de fe ju- 
ftifier pleinement, non feulement ce Juge 
fouverain verra tout , mais encore il fera tout 
voir -, parce qu'il répandra tant de lumière , 
que ce qui n'eft maintenant connu que de 
luy feul , & de nous en particulier, fera ma- 
nifefté en préfence de tous les hommes : 
Cportet nos manifefiari ante tribunal Chrifti. 
Nous ferons non feulement connus, mais, 

' V ~ « r - U 



manifcftez», parce qu'on découvrira toils le* 
fecrets de nos confeiences. Pour impéné- 
trable que foit noftre cœur , il fera ouvert 
de tous coftez ; & tous ces replis » qui 
échappent à la prudence la plus éclairée , fe-^ 
ront expofez à tous les yeux : ce que l'Apoftre 
appelle eftre manifefté > parce qu'on fera vû 
& pénétré tout entier , defleins , projets , de- 
fîrs , confeils , réfolutions, entreprîtes, tous 
les^ faits les plus particuliers , les circon- 
ftances les J>lus cachées , & jufqu aux moin- 
dres traits, qili nous marqueront, & qui 
nous feront reconnoiftrei 

Cette manifeftation fera claire & évidente, 
&non pas une connoiflance incertaine, fondée 
fur le rapport d'autruy , appuyée fur des conj*-» 
étures fujettes a l'erreur , ou fur dès confé- 
quences que Ton pourroit tirer d'une chofe 
pat une autre , mais une connoilTance feùre & 
infaillible ,du fait , du droit , de l'intention. 
Ce fera enfin une manifeftation qui fe fera par 
îa vû'é, laquelle forme des idées plus nettes 
&: plus diftindtes , que tous les autres fens, 
qui fe fait tout d'un coup , & tout à la fois, 
& non pas comme Fouie , où Ton apprend 
les choies Tune après l'autre , qui n'entrent 
dans l'efprit que par parties : mais dans un 
clin d'eril , on verra toute l'hiftoire de noftre 
vie, noftre conduite durant tant d'années, 
êc un caractère fouftenu par une fuite d'a> 
âions ; Oportct nos mahifeftari. 

O vue ! ô manifeftation ! que tu découvriras 
4'écranges chofes i puifqaç nos nenféc* Ic$ 
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|i>lu$ fecrettes , nos avions les plus cachées, 
.nos intentions les mieux colorées , feront re- 
préfentées au naturel , comme dans un 
tableau , dit faint Bernard , & que cettt 
peinture affreufe fera déchiffrée en détail: 
Maintenant les crimes les plus énormes st 
peine paroiflent-ils à nos yeux , cachez qn'ils % 
font fous de beaux dehors , & mefme fous 
des apparences de vertu, ou bien déguifez 
par l'artifice & par la diflimulation. Mais 
en ce dernier jour, un rayon pénétrant, qui 
fortira des yeux du Juge , découvrira tout. 

Pofutfli tniquitates tn conffcfttt tHo , dit le 
Prophète Royal , & ftculum noftrum in illn± 
vninAtionc vuhâs tut. Il mettra en uninftant 
l'iniquité de tous les fiécies devant les yeux 
de l'Univers : &c alors ces détours £1 ces chi* 
canes , que Ton a voulu faire pafTer pour des 
Procédures de Juftice , feront découvertes > 
Se Tort développera ce myftére d'iniquité j 
alors on fçauraces commerces honteux qu'on 
a détobez à la connouîance d'un mary , d'un 
pére , & des yeux qui vous éclairoient de 
plus prés ; on verra ces pièges tendus à l'in- 
nocence de tant de foibles créatures, & ces 
Tendez-vous ménagez dans les lieux les 
moins fufpe&s *, on découvrira ces ufures 
Ralliées fi adroitement, & cette avarice qui 
n'a épargné ny le prophane ny le facré ^ on 
connoiltra les bafTefles qu'a fait cét ambi- 
tieux , pour s'élever par la faveur au pofte 
où il eft enfin parvenu : aloTs on lira dans le 
cœur de ce faux dévot» qui affectoit un air. 
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Ton fe voit abfolument décrié , il n'y a 
point aflez de ténèbres Pour fc dérober à 
la vue' des hommes, & Ion fe condamne- 
ront volontiers à ne voir jamais le jour. Que 
fera -ce donc au jour du Jugement, lors 
qu'ils feront divulguez , manifeftez , que 
tout le monde les fçaura» & qu'on nous les 
mettra fur le front , comme parle un Pro- 
phète , Statuant contra factem tuant ? foit 
que les péchez que nous commettons , im- 

(>riment , comme enfcignent quelques Théo- 
oçiens , quelques traces Se quelques cara- 
ctères , qui les faflent reconnoiftre , & que le 
mefme Tertullien appelle ? ftigmat a dclilh- 
rum, les traces & les cicatrices du péché; 
ou pluftoft, comme nous avons dit , parce 
que la confciencc de tous les hommes fera, 
pour ainfi dire , tranf parente , & pénétrée de 
ce Soleil, félon cette parole de l'Ecriture , 
Jlluminabit abfcondita tenebramm , & mani- 
feftabit confit a cordwm. De quelque façon 
que cela fe fafle , ce fera le fouveravn degré 
de l'infamie de perdre fa réputation , à 
l'égard univerfellement de tous les hom- 
mes : car on fera eftimé & tenu pour tel 
que l'on eft en effet •> on fçaura au vray ce que 
nous fommes , & ce que nous vallons ; on 
aura une jufte idée de noftre mérite *, & il 
y aura autant de témoins & de fpe&ateurs 
de noftre infamie, qu'il y aura eu d'hom- 
mes fur la terre. 

C'eft ce qui a fait 4ire au Prophète , 
que le jour du Seigneur fera femblabié à. 
la lumière du maria . aui découvre & qui 
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fa t connoiftre tels qu'ils font les obiét$ 
que la nuit cachoit tellement , que 1 on 

prenoit l'un pour l'autre : Dies 'Domtni tan- 
quant mane expanfttm. Il veut dire , que 
comme durant une nuitobfcurc , les arbres, 
les maifons , & les corps les plus vifibles , 
fcmblent difparoiftre , ou que le peu de " 
qui nous les fait entrevoir , ne fert qu'a 
tromper, enforte que pour ne fçavoir au 
vray ce qu'on voit , on s'imagine quelque- 
fois ce qui ne peut eftrc -, mais a mefure que 
j Je jour croift, tout fe démefle & fe déve- 

*J* loppe : ainfi durant cette vie, une nuit obfcu- 

f • rc de ténébreufe eft répandue par tout ; on 
, f prend le téméraire pour un brave , & pour 

. un homme courageux -, les plus déréglez ne m 

fe peuvent remarquer parmy les plus ver- 
tueux -, parce que les traits finguliers , qui 
les diitinguent, femblent confondus, ou du 
moins éclupent aux yeux les plus pénétrans.' 
Mais quand la clarté, qui partira du vifage 
de ce fouverain Juçe , aura diflîpé ces ténè- 
bres , & aura rendu la véritable couleur à 
chaque objet, on les verra tels qu'ils font 
en eux-mefmes. 

Ah Dieu ! que l'on fera furpris , quand 
on aura tiré ce voile épais , qui nous les 
cache maintenant I Eh quoy ! dira-t-on , cet 
liommc qui paroiflbit fi pieux, fi zélé , &c 
qui entroit. dans toutes les bonnes œuvres 
dune ville, eftoit donc un hypocrite , qui 

- ' >ie fi long-cemps aux yeux de tput 

IQuoyl cét autre, qui vivoit en 
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opinion d'un homme de bonne foy , cftoit 
un fourbe 8c un lâche 1 ah! qui Te dit cru, 
#C qui l eult jamais foupçonne de ce cofté- 
là } Qupy ! cet Eccléfiaitiquc , qiu' av#it l'ap* 
nrobation de toute la ville , fi exad 8c fi ré- 
gulier dans tous fes devoirs, vivoit dans un 
defordre fecret , qu'il couvroit de cette ap- 
parence & de ce dehors de vertu! Qupy! 
ce Juge, que Ton "croyo.it l'intégrité meïmc, 
cftoit venduà l'iniquité! Qupy ! cette f°mmc 
qui paffoit pour dévote, entretenoit fecret- 
tement ce commerce 8c ce libertinage ! qui 
l'auroit jugée capable de cette infidélité ? 8c 
qui n'auroit defavoiié les premiers foupçons 
qu'on eûlt pu faire au préjudice de fa répu- 
tation ? Ah! voila enfin, dira-t-on d'un au- 
tre , voila enfin le myltére découvert : c'eft 
çét homme quj|£. commis ce crime qui eft 
demeuré fi long-temps enfeveli dans les té- 
nèbres, & dont on n'a jamais pû décou- 
vrir l'autheur ; voila le premier moteur de 
cette entreprise , 8c ecluy qui en a fuggére 
le confeil. 

Mais qui pourroit exprimer la confu> 
fion qu'aura un pèche îr, de fe voir ain- 
fi reconnu de tout le monde pour tel qu'il 
cft , Se pour tout autre qu'il n'a paffé en 
cette vie l Hé ! maintenant nous avons tant 
de peine à découvrir un péché a l'oreille 
d'un ConfefTeur , obligé au fecret par tou- 
tes les loix divines & humaines : il faut 
tant biaifer& ufer de préambules -, il n'y a 
çjue fe çrajntedc l'Enfer, qui nous puifTe cm- 
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pefchcr de ne le pas déguifer; & encorî 
s'en trouvc-t-il , qui aiment mieux fe per- 
dre éternellement , cjue de fouffrir cette pe- 
tite cofcfufton , qui n'eft: qu'imaginaire. Lors 
donc que tous ces péchez feront manifeftez, 
& qu'on nous tes mettra fur le front , dans 
quel abyfme de confufion ne tomberons-nous 
pas, en les voyant publier avec toutes leurs 
circonftances les plus humiliantes , Se ayant; 
à fouftenir la veûë d'uri monde entier , dont- 
Jes yeux feront attachez fur nous t 

Vous , Mefdames , qui n'avez rien de plus 
cher que voftre réputation, fongez quel af- 
front Se quel dépit ce vousferoit, de vous 
voif diffamées dans tout un pays , fi cette 
intrigue, que vous cachez avec tant de pré- 
caution, lervoit d'entretien à tout le mon-* 
de , Se Ci chacun fe divelfcflbit a vos dé- 
pens ? Encore cette infamie pour l'ordinaire 
ne parte guère une ville ; le plus loin où le 
bruit s'étende , c'eft dans une Province ou 
dans un Royaume , & il eft mefme difficile 
que tout le monde le fçache s il y en a la 
plus grande partie qui ne vous connoift 
point , & l'autre qui ne s'en met guère en 
peine. Mais fe voir décriées devant tous les 
liommes de toutes les villes, de toutes les 
Provinces > de tous les Royaumes , & de tous 
Jes rtécles , c'eft ce qui ne ft peut exprimer. , 

Vous , libertins , qui vous faites mainte- 
nant un mérite de vos crimes , qui publiez 
vous-mefmes vos débauches , le temps vien- 
dra , auquel > pour évitée la confufion , il ny 
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a point d'abyfme où vous ne vouluffiez vous 
précipiter*, vous fouhaiterez vous envelop- 
per, & pour ainfi dire , vous faire un voile 
ce toutes les flammes de l'Enfer: mais Dieu 
prendra plaifir à rendre ce voile tranfparent, 
& à vous faire boire à longs traits toute la 
m honte dune action dont vous avez tiré de 
la vanité. Et vous ,fuperbe > qui eftes fi fen- 
(ible fur le point d'honniur, quaund vous 
vous verrez l'opprobre & l'exécration de 
tous les hommes, penfez un peu à la con- 
fufion que vous en recevrez. Mais vous > 
Chreftien , qui que vous foyez , quand il 
^cft queftion d'offenfer Dieu, & de com- 
mettre un crime , faites un peu réfléxion» 
que toutes vos actions feront un jour ma- 
ifeftées à la vue des hommes & des An- 
ges -, Opprtct nos manifeftari ante tribunal 
hrifti. Car je ne fçaurois me perfuader, 
^cjue fi Ton y penfoit , on eûft là hardiefTe de . 

fe IaifTer aller â ces péchez , qu'on commet 
.^ïans honte & fans appréhenfion. 

Ce fut la réponfe que fit autrefois un 
^Philofophe Chreftien à un Empereur, qui 
luy re prochoit les crimes dont on acceufoit 
les Chrefticns , ou pluftoft , dont on les ca- 
lomnioit fauflement , pour Tes rendre odieux- 
Ce Philofophe ne trouva point de plus forte 
preuve pour defabufer ce Prince , que de luy 
dire , qu'une des premières véritez de noftre 
Religion , pour laquelle les Chrefticns 
cftoient prefts de verfer leur fang, eftoit» 
qu'il y avait un Jugement, auquel toute» 
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les avions des hommes dévoient eftre ut( 
jour raanifeftées en préfencc de tout la 
inonde , qui y de voit paroiftre. Jugez de la, 
grand Prince , luy dfifoit-il , combien ce$ 
nommes , qu'on vous dépeint fi abomina- 
bles, font éloignez des crimes qu'on leur 
impofe. Ce Philo fophe a crû cette raifon\ 
fans réplique. Et vous , mon cher Chreftien , 
le croire. , en. eftr# convaincu , eftre preft de 
mourir pour cette vérité, & pécher néan- 
moins , comme fi vos péchez dévoient eftre. 
enfevelis dans un publy éternel -, c'eft ce 
que ce Philofophe, ny tous les hommes du 
monde ne fçauroient comprendre , ou du. 
moins , dont ils ne fçauroient allez s'étonner. 

Que fi c'eft une confufion fi infup portable, 
que nos crimes foientainfi manifeftezà tout 
le monde -, la vûë & la connoiflance que nous, 
en aurons nous-mefmes ne nous encaufera. 
pas moins , félon la penfee.de faint Bernard* 
Nulltu ex ta* ta multitudine fpeEbanttum mo- 
hjtior: ocului fcipfo > non eft afpefttts , Jtve /«. 
tœlo ,Jrve in terrâ , qnem tenebrofa confeientiak 
fuffugere mtgti velit, minus pojfit. Parmy cette 
foule de fpe dateur s , qui jetteront les yeux 
fur nous , il n'y en a point que nous tâ- 
chions plus d'éviter^ que nous-mefmes. 

Ah 1 nous ne voyons pas maintenant la 
griéveté du péché*, il fe couvre , il fe cache, 
on le déguife par mille exeufes & mille 
fauflès raifons : mais à la lueur & à la clarté 
qui partira des yeux de noftre Ju^e , nous le 

verrons dans toute fa difformité naturelle . 

■ 
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& alors il nous fera horreur. De forte qu'il 
ne fera pas néceflairc de porter devant les 
yeux une colomne animée , comme faint 
Grégoire de Nazianze dit au fujét de Caïn» 
fur laquelle nos péchez foient gravez en 
cara&eres ineffaçables ; cette ame,qui les au- 
ra commis , en fera marquée -, & ce fera un 
de fes plus çrands fupplices de fc voir en 
cet état : efle fe fuira , & fe trouvera par 
tout ,elle ne pourra fe fouffrir, ny fe féparer 
«Telle-mefme. NuIIhs ex tant a multituàine 
fjjettantium moleftior ocultu feiffo. On le 
-Verra ce péché dont on fe faifoit autrefois 
un mérite-, on le voudra fuir, & l'image 
fl en préfentera à nos yeux malgré nous : nous 
en faifons maintenant le fujét de noftre 
gloire j alors il fera noftre honte & noftre 
conrufion. 

Saint Pauï ne trouvoit point de plus 
puiflant motif pour porter les premiers 
Çhreftiens à detefter les péchez , qu'ils 
«voient commis durant les ténèbres de l'ido- 
lâtrie où ils avoient efté , que la honte , Se 
le fecret reproche que leur confeience leur 
çn faifoit : Qucmfruttum habftiftis in iù , in 
ambm nunc ernbefiirû ? Ce reproche fera 
bien plus vif & plus cuifant , & cette honte 
plus infupportable en ce dernier jour, quand 
on nous mettra nos péchez devant les 
yeux. Le voila ce péché infâme dont tu te 
vantois,nous dira-t-on ; regarde -le mainte- 
nant tout à lo'fir : vois-tu , connois-tu , ap- 
j>r<S[hcndes-tu la laideur & la honte , qui fuiç 
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êc qui accompagne ce péché, qui te fembloîë 
autrefois fi doux & fi agréable î Ah ! je ne 
m'étonne plus après cela , fi le Prophète 
Royal s.'crïrayoit fi fort dans cette penfée , 
qu'il n'en pouvoit revenir , ny fe rafiurer de 
cette crainte. Non eft fanitas in carne mcâ 
à facie feccatorum meorum. C'eft qu'il con- 
ccvoit, quelle confufion ils luy cauferoient 
un jour , s'il ne les effaçoit en cette vie 
par fes larmes. 

Mais il faut, mon cher Auditeur , que- 
cette penfée nous ferve pour le paflé & pour 
l'avenir. Pour le pafle -, car , puifqu'il ne fe 
peut faire que les péchez, que nous avons 
commis , ne l'ayent point efté , le moyen de 
jne point craindre la honte qu'ils nous eau- 
feront un jour , c'eft de les expier maintenant 
par la pénitence > afin que l'on puiiTe dire 
avec le Prophète: Qmsretur peccatum illiut % 
<y non invenietur. Le moyen de ne point 
appréhender l'infamie de cette manifefta- 
tion, c'eft de la prévenir, en nous aceufant 
nous-me fines au Tribunal de la Confeflion v 
& de vaincre cette confufion imaginaite , 
que nous avons de déclarer nos péchez , pour 
ne pas s'expofer à cette honte véritable tk 
Se éternelle. Il faut de plus , que cette mefme 
penfée nous ferve pour l'avenir*, afin que 
quand il fera queftion de les commettre, 
nous fartions réfiéxion , que le péché eft une 
efpéce de vipère , qui naift dans noftre fein» 
&: qui un jour nous déchirera le cœur de 
regret , de douleur , & de confufion. 
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Troisiesme Partie, 

JE de vois 9 Meffieurs, achever ce fujét du 
Jugement dernier, par la dernière chofe 

Îui a couftume de terminer tous les autres 
ugemens, à fçavoir , par la Sentence que 
prononcera ce Juge , & qui apr& la crainte, 
£c la confufion , jettera les Réprouvez dans 
un defefpoir éternel. Mais comme je me fuis 
peut-eftre trop étendu fur les deux premiè- 
res parties , je feray ma conclufïon de ce 11e- 
cy. Aufli bien ne peut-on douter, que cette 
Sentence ne (bit encore plus terrible que 
la recherche & la manifeftation qui s'y fera 
de nos crimes j puifque lune & l'autre ne 
font à craindre , qu a caufe de la Sentence? 
qui les fuivra. 

Elle fera prononcée par ce Juge irrité» 
qui l'accompagnera de langlans reproches, 
en montrant les playes aux criminels , & lo 
fang qu'il a répandu pour eux* & enfin, ello 
fera prononcée en dernier reflbrt , & avec 
«ne autorité fouveraine. C'en; pourquoy 
l'Ecriture fainte nous affïire , qu'elle caufera 
un tel defefpoir , que ceux fur qui tombera 
cet horrible fort d'une malédiction éter- 
nelle , fonhaiteront de s'enfevelir fous 
les ruines des montagnes, pour fe garantir 
de cét anathéme d'un Dieu : Mornes , cadit* 
fftper nos. Terre , Enfer , abyfmes, n'y a-t-il 
point quelque lieu qui nous mette à l'abry 
de ce coup fatal ? 

Arreftci , malheureux ; il faut l'entendre 
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tout à Ioifir , & jufqu a la dernière fyHaoél 
Dificedite mdedifti in ignem aternum. Difi- 
cedite ' y quelle parole, prononcée par un 
Dieu l maleditti ; quel Jugement ! in ignem ; 
quelle punition! aternum -> quelle durée! 
Difiedite, retirez-vous de moy. Et où iront- 
ils , grand Dieu , pour s éloigner de vous, 
qui elles également prefentpar tout? Difie- 
dite , retirez - vous ; vous ferez éternelle- 
ment éloignez de ma miféricorde , pour 
tomber entre les mains de ma juftice. Au- 
trefois , mon Sauveur , un de vos Apoftres 
vous difoit j Ad quem ibimus f verbà vite 
*tcrni habes j Où irons-nous , puîfque vous 
avez des paroles de vie? Mais alors où iront 
les pécheurs, puîfque vous n'avez pour ces 
malheureux que des paroles de mort , 6c 
dune mort éternelle } Difiedite maledttti, 
retirez- vous maudits. Ces paroles feront 
effectives , & produiront la malédiction 
qu'elles fignifient î & cette malédiction * 
comme nous affûre le Prophète , pénétrera 
toute la fubftance de noftre ame & de noftre 
corps : Induet malediftionem , & intrabit iH 
interiora cjus ; fiet et fient UefiimentHm quo 
eferitur , & fient z,ona ejua prteingitur. Ils 
feront maudits ; c'eft à dire , que jamais Dieù 
n'aura pour eux la moindre bonté, ny le 
moindre mouvement de compaffiori* Difice- 
dite in ignem tternum. Ce fera ces dernières 
paroles qui feront le plus d'impreflion fut 
leurs efprits : elles fe feront entendre jufc 
qu'au fond des Enfers , & là elles leur glîu 
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Wront le iang dans les veines , au milieu 
jmefme de leurs flammes. In ignem ttcrnum* 
in ignem dternum , dans un feu éternel, 

O malédiction 1 ô éternité ! ô fente nce 
d'un Dieu , qui retentira éternellement i 
leurs oreilles! ou pour mieux dire, dont 
l'éternité malheureufe fera 1 exécution, & 
toutenfemble la continuation l Ccft le Pro- 
phète Royal qui nous l'apprend, par ces pa- 
roles , Ju 'dicta jufiitia tu* in dternum , vos 
jugemens feront éternels. Quoyl ce Juge- 
ment fe ré itérera- t-il ? y en aura-t-il encor 
un autre après celuy - cy \ Non , mais ccft 
que cét arreft,& ce jugement définitif d'un 
Dieu leur demeurera éternellement impri- 
mé dans le fprit, comme s'il le prononçait 
continuellement ; c'eft pourquoy , ils feront 
toujours dans la mefme crainte , dans la 
jmefme confufion , dans le mefme defefpoir. 

Prévenons ce terrible fpectacle, Chreftiens, 
& tâchons maintenant de fléchir ce Juçe, 
pendant que nous le pouvons -, puifqu'il dé- 
pend de nous de le rendre tel que nous 
fouhaiterons qu'il foit alors à noftre égard* 
fèvére ou miséricordieux , doux ou inéxo- 
jrable. Que ne donneriez-vpus pas alors , mon 
<hcr Auditeur , afin de paroiftre en afluranec 
avec les Prédeftinez , pendant que toutes les 
Créatures feront dans l'épouvante & dans la 
confternation ? Il ne tient qu'à vous : vous 
n'avez pour cela qu a faire maintenant ce 
que vous voudriez avoir fait alors ; vous 
H avez qu'à vivre comme les. Saints ont vcf- 
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eu. Car autant que les réprouvez auront dé 
frayeur & de crainte , en ce jour terrible, au- 
tant les juftes auront de confiance & de con- 
folation. Si cette recherche des crimes eft 
fi rigoureufe pour les pécheurs -, quelle dou- 
ceur pour les Saints » lors que Dieu viendra 
à rechercher jufqu'aux moindres actions que 
nous aurons faites pour fon fervice ! pas une 
bonne penfée > pas le moindre bon defir , 
pas la moindre parole , qui ne foit comptée, 
pour en recevoir la récompenfe. Si cette 
manifeftation doit jetter tant de confufion 
furie vifage des impies; quelle gloire pour 
pour les juftes, lors que Dieu luy-mefme 
fera leur éloge en prefence de tout l'Uni- 
vers , & qu'il publiera toutes leurs vertus* 
toutes ces auftéritez , de toutes ces bonnes 
œuvres > qu'ils avoient eu tant de foin de 
cacher aux yeux de tous les hommes ! Et en- 
fin, fi la fentence qu'il portera contre les 
réprouvez leur doit caufer un éternel defef- 
poir ; quelle joye pour les Saints, d'entendre 
ces paroles , V '.nite beneditti Patris met ; & de 
voir que ce Dieu de majefté les invitera luy- 
mefme a venir prendre pofleffion de fou 
Rovaumc I Pc nions-y , mes chers Auditeurs ; 
& fafTe le Ciel, que nous concevions main- 
tenant une telle crainte de ce Jugement, 
qu'alors il n'y ait rieu à craindre pour nous; 
mais au contraire , qu'il n'y ait que des 
couronnes & des récompenses a efpéreç 
$ans l'éternité bien-heureufe , &c. 

PRÊMIEKJSi 
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PREMIERE SEMAINE 

JESVS-CHRIST CONTREDIT 
Mans fa dtftins. 

SERMON II. 

î ... ^ ' ' Jt ' 

Que la véritable prudence ,-eft de penfer 
à l'affaire de fon Salue. 

• • • 

$ffa-Chrift e fi contre dit } dans le dcjfein ge'nfral 
de non* fanver, par les faux fages im\ mon- 
de , qui ont tout un antre dejfein , Q* 
qui n'en prennent pas tes moyens. 

. I ' î 

Hic pofttus cft in fignum , cui cdmraHicëtur." 

, • ; ;« i 

1/ pM f» *«* t9ntr aillions des hommsi 

faine Luc, chap. t. - 




'Eglise, qui cft toujours myftc- 
rieufe dans conduite, pour mieux 
faire concevoir aux Chrefticns les 
avantages du premier avènement 
du Fils de Dieu fur la terre , leur mettoit 
hier devant le^yeuxle fécond, plein de gloi- 
re, de majefté, de terreur, & tel enfin que 
j ay tâché de vous le reprefenter. C'eftoit,. 
Meflieurs, pour nous faire e n te n df e qu'il 
' n; y a point d'autre moyen de fléchir ce Juge 
fôuverain, que de commencer dés mainte- 

G * 
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nant à prendre les voyes de falut, que cét 
Homme -Dieu nous a marquées, en fe fai- 
fane le Sauveur des hommes *,que de recon- 
noiftre ce , Verbe incarné pour noftrc Dieu, 
& d embrâffer, par un culte véritable & fin- 
cére , la Religion qu'il a établie - y que de 
fuivre les exemples de celuy > qui nous a 
voulu fervir de modèle dans toutes Ici 
a&ions de fa vie t & enfin, que de fe foû- 
mettre aux loix & aux préceptes, que ce di- 
vin Légiflatëur eft venu nous impofer. 

Mais hélas! Chreftiens, qui l'auroit crû ! 
que ce Dieu-Homme , attendu depuis tant 
de ficelés , que tant de Prophètes avoient 
annoncé, que tant de Patriarches avoient 
fouhaité , que ce Dieu-Homme , dis-je , l'ob- 
jét des vœux, dés dcfïrs, & des efpérance* 
de tout le monde , n'eûft dû venir fur la 
terre , que pour eftre en butte à la Contradi- 
ction des nommes , qui fe font élevez con- 
tre luy , & qui l'ont contredit dans Ces def- 
feins , dans la Religion , dans fes éxemples ôc 
dansfes préceptes, félon la Prophétie qu'en 
fit 1« faint vieillard Siméon, peu de temps 
après fa naiffance Hic pofitu* eft in fignum 
cm çontradiceturl En effet , il n a paspluftoft 
pafû au monde , qu'Hérodes s'eft efforcé dé 
luy ravir la vie dans fon ber«eau: ce divin 
Maiftrë n'a paspluftoft commencé â inftruire 
les hommes, que les Scribes & les Phari- 
fîens fe font récriez contre fa doctrine , §c 
contre les maximes toutes céleftes qu'il 
énfeignoit : fa vie , qui eft le modelé de fain- 
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tctéle plus achevé que les hommes puiflent 
fuivre , n'a pas efté à couvert tle la ccniure 
&c de la calomnie de fes ennemis : quel- 
ques juftes & faintcs que foienc les loix 

au'il a établies , & les préceptes qu'il a 
onnez , on les viole encore tous les jours. 
C'eft , Chre Mienne Compagnie , ce qui 
me fournit une ample matière de morale 
pour tous les difcours que j'ay à vous faire 
durant cét Advent. Je vous repréfenteray 
Jéfus-Chrift contredit dans fes dcflèins, dans 
fa Religion , dans fes exemples, &c dans fes 
préceptcs,ce fera le fniét des cjuatre femaines 
qui le compofent. A la vérité ce Sauveur du 
monde n'eft plus expofé à la contradiction 
des Juifs i il eft à* couvert de leur envie , de 
leurs cenfures , de leurs infultes , & de leurs 
|>erfécutions > il eft préfentement reconnu 
de toutes les nations de la terre. Mais ce 
tiui luyeft infiniment plus fenfible, c'eft qu'il , 
le voit expofé à la contradiction des Chre- 
ftiens mefînes , &cjue quoiqu'il foit mainte- 
nant glorieux dans le Ciel, les hommes conti- 
nuent (^s'élever contre luy , & de s'oppo- 
fer , par une contradiction injurieufe , à fes 
defleins , qui tendent uniquement à leur 
falut. C'eft ce que nous verrons cette fe- 
maine. Aujourd'huy nous confidérerons ce 
grand deflein en général, contredit parles 
façes du monde , qui penfent à toute autre 
chofe , & qui ont en vue tout autre deflein; 
comme s'ils avoient une autre fin , à la- 
quelle its dûffcnc rapporter leurs foins, 
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feurs penfées, &c leurs travaux. I*our cela; 
nous établirons la première de la plus im- 
portante maxime de tout le Chriftianifme , à 
fçavoir , que le plus haut point de la prudence 
Çhreftienne eft de travailler tout de bon a 
l'affaire de fon falut. Mais pour la bien pé- 
nétrer, nous avons befoin du fecours dû 
Saint Efprit , que je luy demande par Pin- 
terceflion de Marie. Ave Maria. 

• * 

LE propre de la prudence eftant de 
choifir les moyens convenables à la fin, 
il eft évident, Chrefticns Auditeurs, que 
perfonne ne mérite d'eftre appelle prudent, 
que celuy , qui , dans les conjonctures des 
affaires , f^ait choifir les moyens lés plus 
.propres pour venir à fon but, & pour reuf- 
îïr dans fes dette ins.' Or, quoique cette 
notion , que l'on donne communément de 
9 la prudence , foit aifez équivoque , & que 
Ipuvent noffs nous flattions du nom de fages 
de de prudens, pendant qu'au jugement de 
Dieu, qui eft la faeefle mefme , nous fom- 
mes les plus infenfez de tous leshommes ; 
il feroit cependant aifé de démefim la véri- 
table prudence , d'avec la fauflé > fï noftre 
rai fon , aveuglée par la paffîon , ne nous 
mettoit unC mauvaife fin devant les yeux, 
& ne nous fuggéroit enfuite des moyens in- 
juftes pour y parvenir.. 

C'eft ce qui a donné lieu à cette fameufe 
diftinéHon , de prudence de la chair, fit de 
.«elle qui vient du fuint Efytit-, de fagefl* 

* • p 

/ 



Digitized by Googl 



tl l'AFfAlXl DU ÎALUT* }7 

ïju fîéde , qui n'a pour but que les biens 
Àc cette vie , & de celle du Ciel, qui re- 
garde lés biens éternels , de que faint Au- 
guftin appelle , agendarum & fngiendarum 
terum cognitio , la connoiflance des chofes 

Su'il faut faire , & qu'il faut fuir, pour elke 
ternellement heureux. Surquoy, Meilleurs, 
je fouitiens aujourd'huy , que la vraye 
prudence eft d'aflùrer pendant cette .vie 
l'affaire de fon falut > & que fans cela , il vîy 
en peut avoir de véritable , quelque adrefle 
& quelque habileté que les efprits les plus 
éclairez puiflent faire paroiftre dans le ma- 
niement des grandes affaires; parce que c'eft 
contredire la Sagcflè éternelle , dans la fin 
pour laquelle elle a créé tous les hommes. 

Pour voùs convaincre de cette v.érité, 
qui e>l le fondement du Ghriftianifme , 6c 
tout l'Evangile en abrégé i i Je 'm'attache aux 
deux parties de là prudence , qui font com- 
prifes dans ia notion que nous en avons 
donnée. La première cft* de fe propofe* une 
fin importante , où l'on prétende arriver -, & 
la féconde , de faire le choix des moyens 
propres pour parvenir à cette fin. G eft y 
Chreftiens , de ces deux chofès , qiie je tire 
les deux preuves de la grande vérité que 
j'ay âvâncée. Première preuve. Noftre falut 
Se noftre bonheur éternel eftant la fin pour 
laquelle nous fommes uniquement au mon- 
de , c'eft auftj à quoy nous devons rappor- 
ter routes nos penfées , & tous nos foins, 
& nous voulons eftre véritablement prudens. 

Cnj 
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Seconde preuve. Il faut choifir les moyens 
propres pour cette fin; puifque fans cela* 
nul ne peut agir avec prudence. Ce fer* 
tout le fujét &le partage de ce difeours , 
où vous eftes trop intérefTez, pour n'y pas 
apporter une favorable attention. • 

Première Partie. 

P, Our ce qui eft de là fin , qui eft la pre*- 
miére chofe que regarde la prudence î 
vous fçavez, Meffieurs, que ceft une des 
chofes qui diftinguent l'homme de tous les 
autres animaux, que ceux-cy- agiflent pour 
une fin , fans la connoiftre -, par un inftin£t 
qui les y ; con4uit fûrement & infaillible-" 
ment , comme yne flèche , qui va droit a foq 
but quelle* ^e voit point , guidée par l'œil 

3 ai y vife , & pouflee par la main qui If 
écoche : au lieu que l'homme fe conduit 
par la rai l'on , qui l 'éclaire en toutes les 
rencontres , & aans toui fes projets. Mais 
comme cette fin, qu'il a en vûë , & à la- 
quelle il rapporte toutes fes actions, peut 
cftre bonne ou mauvaife , Se qu'elle répand 
enfui te fa bonté ou fa malice fur tout ce 
qu'il fait-, je dis auïïi , que ce qui diftingue 
le Chreftien davec -rhomme Amplement, 
eft d'agir pour la fin pour laquelle nous Tom- 
mes créez \ & par CQtiféquent, K que toute la* 
prudence Chreftienne confifte à aflîirer fon 
falut Se fon bonheur éternel , qui eft cette 
dernière fin. 
Pour vous perfuader dpnç cette impor- 
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jante vérité , faites réflexion , Meflieurs t> 
qu'il y a particulièrement trois marques, 
aufquelles on reconnoift l'homme prudent. 
La première eft, de, fçavoir eftimer les cho- 
fes félon leur jufte. prix : car fe mettre en 
frais , & fe donner bien des mouvemens 
pour une çhofe de nulle valeur, pendant 
qu'on néglige les plus importantes, ccft 
marquer peu de prudence & de discerne- 
ment. La féconde eft, de ne faire point de 
ïautes confidérables dans fa conduite , ny 
çîe fauflès démarches qu'on luy puifle repro- 
cher. Et la troifiéme enfin , de. ne rifquer ja- 
mais rien mal a propos , & de ne s'enga- 
ger jamais dans un péril, d'où Ton prévoit 
qu'on aura de la peine à fe tirer. Faifons, 
Meflieurs, Implication de. ces trois régies 
$ l'affaire de noftre falut ; puifque , fi ja- 
. niais elles doivent avoir lieu , c'eft à l'é- 
gard de noftre dernière fin , qui doit faire 
noftre fouverain bonheur. 

Et premièrement , fi pour eftre* prudent, 
il fautfçavoir eftimer les chofes ce qu'elles 
vallent, afin de ne pas préférer une. baga- 
telle aux chofes, dont là perte peut attirer 
celle de noftre vie , de*, noftre fortune, ou 
de noftre repos -, qui ne. voit d'abord l'aveu- 
glement & l'imprudence de ceux , qui s'ap^ 
pliquent à* toute autrechofe qu'à travailler 
ileur falut, c'eftà dire, qui pour s*attachet 
à des bagatelles , négligent ce qu'il y a au* 
monde de plus important , la fin à laquelle 
tout doit tendre, & fans laquelle tout 

c mj 
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doit cftre compté pour rien ? Que diroit-on,' 
fi Ton'voyoit un nomme d'un âgé meûr'V 
d'une naiffance Se d un rang à luy donner 
entrée aux plus imporrans emplois du Roy- 
aume , s'occuper â des jeux & a des amufe- 
mens d'enfant ? Quelques rai forine mens qu'il 
fift fur la juftcffe Se fur les proportions de 
fon deffein , quelque efprit qu'il fift paroiftrc 
à inventer des moyens pour rèuflîr dans fes 
badineries -, n'eft-il pas vray , qu'il n'y au- 
roit perfonne qui ne dift , qu'il n'eft pas 
d'un nomme de bon fens, de donner ainft 
dans la bagatelle , Se de s ? amufer à des cho- 
fes dé peu d'importance l de que c'eft dans 
le maniement des grandes affaires, Se dans- 
des entreprifes raifonnablcs . qu'il faut 
faire paroi ftre fon efprit ? wi donc tou-; 
tes les affairés' les plus importantes du -mon- 
de, fi les employs les plus éclattans, fi les 
occupations les plus corîfidéf ables ne font 
que des bagatelles,! moins qu'elles n*ayent 
pour fin noftre falut ( car il faut convenir 
3e ce principe , qui eft le fondement de la 

rdtnce Chreftienne ) que doit-on penfer 
. cette adrefle à pouffer fa fortune , Se à 
s'y maintenir? de cette politique fi rafinée, 
qui fait jouer tant de reflbrts , pour faire 
réuiïir un deffein î de ce beau génie , fi ar- \ 
trficicux pour conduire une intrigue ? de 
cette pénétration de fprit, qui ne fe tronv 
*pe jamais dans fes vues , Se qui découvre 
rout d'un coup toutes les voyes de parvenir 1 
ifes fins. . - 
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Certes , d vous en jugez en Chreftien , Se 
u vous eftes éclairé de la véritable fagefle, 
tlle ne paflfera dans voftrc efprit que pour 
ce qu'elle eft dans celuy de Dieu - incline", 
c^eft à dire , au fentiment de- l'Apoftrc *• 
pour une pure folie, & fi le fajut y eft le 
moins du monde ' ihtérefle" , pour un âyeti- 
glement déplorable ; & d'autant jpt&'digne 
<de compaflïon, qu'il eft fuivi pour 'l'ordi- 
naire d un plus grand malheur : Sapicn~ 
tia louju* mundi ftuttitia efi apud De ht*. 
Car , Meilleurs y comme dit le Sauveur du 
monde luy-mefme, Jhtid prodefl homini , fi 
mttndum nniverfkm lucretur , Anima ver) fa* 
ûetrimtntum patïàtir? de quoy ferviroit 
d'eftfé maiftre de tout le monde , & de per- 
dre foh amc ? Ce (ont , J Chfefticn$ , lés paro- 
les de la SaWfle : ihcârnéé. Et c â etf fur ce 

1 ^ Sien; i " tt «-« ^à tyri *xi « 

Pied-la qu'un hôrrirft'e fagè doit juger ' de 
importance du faliit de fon amc , dont lai 
perte ne peut eftre réparée par le gain & la 
pofteffion du mondé entier. D'où il s'enfuit , 
qu'il n'y a point d'imprudence comparable 
S celle de perdre fon ajme ; l & comme parle 
fàint Auguftin , de. là» vendre au Démon 
pour un petit intéreft, pour un vain hon- 
neur, ou pour un plaifir d'un moment. 
iQuifae peccartdo animam fa am Diabolo ven- 
dit, tanquam pretium dnlcedinis tcmporalis. 
* C'eft cependant ce qui eft fi ordinaire, 
qu'il femblc oue la plufpart des hommes ne 
font ny acqu'fîtion ny contraét qu'aux dé- 
pens de leur ame , & qu'elle eft le prix de 
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tout ce qu'ils veulent avoir & de tout ce; 
qu'ils veulent faire contre les ordres & con- 
tre les Ioix de Dieu. Car eft-il queftion 
d'une Charge , ou $Tùn Êcnéfice ? pn y en- 
gage fa confeiençe > par une injùftice , ou. 
par une fimonie -, c'eft à dire , qu'on vend 
ion ame, & qu'elle en eftk prix. Un autre 
s'eft-il mis en tefte de faire fortune ï il ne 
fe contente pas de rifquer fa vie fo» ame 
y eft encore fouvent engagée , par mille 
fraudes, & par mille ufures. Ce voluptueux 
donnera fon ame de bon coeur, pour joint 
de ce plaint criminel : TanqH4m prenant 
dulcedirns temporale. 

Le malheur eft , que le Démon , avec le- 
quel on contracte , nous prend à fon avan- 
tage , & dans la chaleur de quelque paffioa 
qui nous aveugk , & qui ne nous donne pas 
le loifir de faire une ferieufe réflexion fur W 
perte que nous, faifpns. Ainfi arriva-t-il au 
malheureux Efaiï payant, au retour de la chaife 
trouvé fon frère preft à prendre fon repas , iL 
ne fonge qu'à contenter la faim qui le tour- 
mente , â quelque prix que ce puiflTe eftre. 
Da mihi de coÛionc hoc. Demande-moy tout' 
ce que tu voudras , dit-il i Jacob , mais don- 
ne-moy ce que tu as préparé. Jacob luy de- 
mande qu'il luy cède; fon dfoit d'aîneue -, &c 
dans la paffionqui le tranfporte^ le malheu- 
reux Efaii ne balance pas. Voila , Chreftiens, 
la manière dont le Démon fe comporte à 
l'égard de la plufpart des hommes : il étudie 
1 occafion , lors qu'il vous voit affamez , pouç . 



Digitized by 



De i/affaire du Salut. 45 

ainfi dire , des biens , des honneurs, & des 
plaifirs du monde : c'eft alors qu'il fe préfente 
a vous , pour trairer du prix de voftre ame. 
N'y a-t-il pas moyen , dites-vous , d'avoir 
du bien , de me vanger d'un tel affronr , 
d'eftre eneftime de en crédit? Oiiy, répond 
le Démon, il ne tiendra au a vous, dites 
feulement ce que vous voulez t je vous fe- 
ray grand au delà de vos efpérances*, vous 
jouirez desplaifirs que vous (ouhaitez , vous 
viendrez à bout de toutes vos entreprifes. 
Mais que demande -t- il pour cela, Chre- 
ftiens ? Rien autre chofe que voftre ame : 
Vendez-moy , dit-il, voftre dioit d'aînefle, 
voftre bonheur éternel , &la prétention que 
vous avez fur l'héritage du Ciel. V tnde mthi 
frimogenita tua. Et vous , aveuglez oue vous 
cftes par voftre paffion, vous qui loûpirez 
après ce bien imaginaire , vous luy aban- 
donnez voftre ame , en commettant ce pé- 
ché y fans confïdérer que c'eft pour en faire 
une victime à fa rage , fans faire réfléxion 
fur la perte que vous faites, fans mefme 
vous en mettre en peine*, comme le mal- 
heureux Efaii : Abiit , farvipendens qtibd pri- 
piogenita, fua vendtdijfet. Mais un jour » 
quand voftre propre malheur vous aura ou- 
vert les yeux, quand vous verrez que cét 
héritage ne fe pourra plus retirer, vousver- 
ferez fur cette perte des larmes qui ne ta- 
riront jamais , vous gémirez comme ce mi- 
férable \ Irruqttt clamore magno > vous en 
defTéchercz de dépit, & vous fouhaiterez; 
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au prix de tous les biens du monde , pou* . 
voir racheter voftre ame : mais il ne fera 
plus temps; vous aurez beau vous repentir 
de voftre aveuglement , ou pluftoft de voftre 
folie ; il en faudra porter la peine pendant 
toute une éternité. 

O mon cher Auditeur, n'attendez pas a 
y penfer , lors qu'il n'y aura plus de reflbur- 
ce. Vous feavez avec quelle précaution l'on 
le comporte dans les choies de conféquen- 
ce, que Ton veut vendre ou acheter : on 
confulte les connoiffeurs ,on prend fes fure- 
tez , on les fait eftimer par des perfonnes in- 
telligentes. N'y aura-t-il donc que noftre 
ame, cjue nous donnerons , fans confidérer 
ce qu'elle vaut? Hé! que peut-on donnera 
un homme ,'qui vaille fon ame ? ou de quel 
prix la peut-il racheter , quand il l'a une> 
fois perdue? Quam dabit homq commuta- 
tion cm pro anima fnâ ? 

Il eft donc vray , Mcflïeurs , que la véri- 
table prudence eft de fe fauver, & que tout 
>/ le bon fens , toute la vraye fageffe confifte 

à aflûrer fon falut en cette vie. Ainfi, fages; 
du monde, grands efprits , génies éclairez, 
je viens aujourd'huy vous diiputer tous ces 
titres , fi vous n'employez tous ces avanta- 
ges à vous fauver-, puifque c'eft l'unique 
tin, pour laquelle vous eftes au monde. De 
quel ufage peut eftre cette adrefte , cette 
habileté a fervir vos amis 8c vos proches, 
fi vous en avez fi peu pour vous-mefmes ? 
Sapiens efl anima fut, fapiens , dit la Sagefle 
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imcfrne. Ce n'eft pas eftre prudent, que de 
ne l'eftre pas pour foy-me£me , & de ne pas 
appliquer toutes '(es connoùTances & fes lu- 
mières à travailler au falut de fon ame \ 
parce que rien ne nous doit eftre plus pré- 
cieux que noftre falut éternel j Se que la pre- 
mière marque de la prudence , eft de con- 
noiftre le prix des chofes, & de les fçavoir 
çftimer ce quelles vallent, & ce quelles 
font en effet. 

Sur ce principe , mon cher Auditeur, il 
eft aifé de voir, fi Ton peut dire que vous 
foyez véritablement prudent. A quoy em- 
ployez-vous cette railon fi éclairée , ces lu- 
mières fi particulières, cette force d'cfprit> 
cette intelligence fubtime ? Quelle eft la fin 
de toutes vos actions, de tous vos travaux, 
de tous vos foins ? Eft-ce voftre falut ? eft- 
ce pour eftre éternellement heureux ï Si cela 
eft, quand vous feriez l'efprit du monde le 
plus groflïer , quand vous n'auriez pas la 
moindre teinture des feiences , vous eftes 
véritablement fage , puifque vous avez 
trouvé l'art de parvenir à l'unique fin, à la- 
quelle nous devons tous tendre i vous eftes 
aflez fçavant , puifque vous fçavez vous fau- 
ver. Saint Auguftin portoit envie a ces for- 
tes de perfonhes. Ecce furgunt indotti , di- 
ioit-il , & rapiunt regnum Det , & nos cum 
noftris doÛrïnis demergimur in frofundant. , 
A quoy nous fert cette vaine feieuce , qui 
ne nous empefche pas de nous précipiter 
dans l'abyfme > pendant que tant de gens 
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fans lettres & fans fçavoir trouvent lé 
moyen de gagner le Ciel ? Et la raifon dé 
ce fentiment de faint Auguftin , Meilleurs , 
eft, que cette affaire du falut eft de telle 
importance ,. quelle ne permet pas à tin 
homme fage de compter les autres pour 
quelque chofe , ny d'y avoir aucun égard. 
Dans une violente tempe fte , quand il s'agit 
d'éviter un naufrage; , on n'eftime , on ne 
confidére dans un Pilote que l'art qui fert 
à s'en garantir , fans fe mettre en peine des 
autres qualitez qu'il peut avoir. Dans une 
maladie griéve & dangéreufe , on ne regar- 
de dans un Médecin que la feience qui 
nous peut foulager, ôc l'on ne s'avife pas 
mefme de s'informer s'il en a d'autres. De 
mefme , mon cher Auditeur, toute autre 
habileté doit difparoiftre , & pour peu que 
nous ayons de bon fens , nous n'en devons 
faire aucun état, en comparaifon de celle 
qui peut nous procurer ce bonheur éternel, 
qui eft noftre dernière fin. 

Mais , Meilleurs , Ton donne pour fécon- 
de marque de prudence , d'avoir une con- 
duite faee &c réelée dans toutes fes affaires. 
Quand un homme agit toujours par les lu- 
mières du bon fens , .qu'il ne le trompe 
point dans fes projets, &c qu'il ne prend 
point de faufTes mefurcs j C'eft un homme 
• fage & prudent , difons-nous , on . peut s'y 
fier , il ne gaftera jamais une affaire qu'on 
iuy aura mife entre les mains. Appliquons- 
nous encore- cette règle de prudence > 
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te nous verrons que fou vent ceux oui 
paroilfent avoir le plus de conduite dans les 
affaires de cette vie , font ceux qui en man- 
quent davantage , & qui font paroiftre le 
anoins de Jugement pour celles de l'autre %' 
puifqu'il lemble qu'ils les abandonnent au 
Lazard, fans fe mettre en peine quelle en 
fera l'ifluc, par une négligence infiniment 
criminelle , & par un aveuglement , auquel 
plus je penfe , moins je le comprends. 

Je fçay bien qu'on l'attribue ordinaire* 
ment au peu de foy qu'il y a dans la pluf- 
part des nommes : mais je croy qu'il faut 
qu'il y ait encore quelque chofe de plus; 

Suifqu'au défaut de la foy, la feule lumière 
e la raifon devroit rendre les hommes 
plus foieneux , & plu9 circonfpe&s , dans une 
ichofe d We'fi terrible conféquence. II faut 
donc dire , que c'eft faute de cette pruden- 
ce, dont nous parlons*) puifque dés-lors qu'on 
change d'objet , il femble que ce n'eft plus 
le mefme génie , la mefme raifon , la me f- 
hie conduite -, & vous diriez qu'une efpéce 
cVenchantement leur a renverfé l 'efprit r 
quelques lumières , & quelque efprit qu'ils 
. ayent d'ailleurs , ilsne les tournent pas du 
iofté du Ciel, & ne fe conduifent pas dans 
l'affaire de leur falut par les mefme s prin- 
cipes, qui les font agir dans tout le relie. 
I Car*, fi je m'adrefle à un Courtifan , ou 
i un homme d'affaires, pour luy dire que , 
je m'étonne , qu'un efprit fi éclairé, &c d'une 
' û profonde fâgeffe à l'égard de toutes Içs 
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çhofes où il s'intéreflè -, qu'un homme qui 
s'infinuc avec tant d'adrefie dans la faveur 

d'un Prince mortel , qui fçait la ménager 
par tant d'ailiduitez Se de complaifances ; 
qu'un homme qui a trouvé le moyen de 
pouffer fa fortune fi haut , Se de l'établir fi 
puiflamment* qu'un homme enfin, avec tant 
de capacité Se d'expérience , demeure néan- 
moins comme ftupide , fans action, Se fans 
fe miment pour l'affaire' de fon falut : il 
m'avouera que cela eft Vray, que cette pen- 
fée luy vient quelquefois , mais qu'elle e*fï 
auflï-toft dilîipée par les charmés de cette 
vie , ou que l'accablement des autres affai- 
res ne luy permet pas d'y faire affez de ré- 
fléxion ; Se enfin , que ces vues de l'avenir 
ne fçauroient agir que foiblemcnt fur un 
homme engagé dans le monde. "D'où vient 
cela , Chrcltiens ? C'eft que ces perfonnes 
n'ont pas cette prudence chreftiénne , Se 
qu'ils ne la demandent jamais à Dieu ; com- 
me Salomon demandoit la fagefTc. Ils fça- 
vent aflez fe conduire en gens du monde , 
en fages Magiftrats, en politiques adroits; 
mais ils ne fçavcnt pas fe conduire .en vé- 
ritables Chreftiens ; Se s'ils connoiflent les 
principes de la fageiFe chreftiénne , jamais 
ils n'en tirent les juftes conséquences , ja- 
mais ils ne les réduifent en pratique, pra- 
tique néanmoins abfolumcnt néceflaire pour 
» eftre véritablement prudent. 

Car, comme une perfonne , qui fçauroît 
tous les fecrets de la politique , tous les 

préceptes 
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préceptes de la Morale , & qui y auroic 
mefme fait de nouvelles découvertes, s'il 
en demeuroit là , s'il ne fe conduifoit pas 
félon ces coiinoiflances, s'il ne fçavoit pas 
tégler fa maifon & mettre ordre à fes af- 
faires \ cét homme , disje > pourroit bien 
palier pour Içavant \ mais manquait de con- 
duite pour luy-mefme , il manqueroit aufli 
de. prudence 5 puifque la prudence ne ft que 
pour agir-, comme la fGience eft uniquement 
pour connoiftre. Mais le malheur eft, que 
l'on prend l'un pour l'autre, quand il s'agit 
des chofes du faluti au lieu qu'on les fçait 
fi bien diftinguer dans les affaires de cette- 
vie. 'Car je veux, dit faint Bernard , que 
vous foyez capable de gouverner les Royau- 
mes & les Empires , & de préfider dans les 
confeils des prands, qu'on vous confidére 
par tout , 8c qu on vous confulte comme un 
oracle \ je n'avoueray jamais que vous ayez 
la véritable prudence , rendant que vous ne 
fçaurez pas vous conduire à Tunique fin 
qui vous regarde , & par laquelle il faut 
mefurer tout puifque fans cela c eft s'éva- 
nouir dans fes penfées, comme faint Paul 
le difoit des anciens Philofophes , qui 
avoient les plus belles connoiffances du 
monde v mais qui n'en vivoient pas plus 
faintement. Bvanuerunt ih cogitationibtu fuit. 
: Prenons pour exemple, Meflieurs, un des 
principes & une des maximes de la pru- 
dence, du fiéclc. On entend dire tous les 
jours, & les vieillards, qui ont le plus d^ex- 
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périence , le re battent fans ceffe à leurs én- 
tàns , qu'il faut travailler durant la jcunene* 

6 tandis qu'on a les forces du corps & de 
lefprit-, qu'il faut amaflèr du bien, & ac- 
quérir de la réputation, pour les dernières 
années de fa vie , où d'ordinaire l'on tom- 
be dans la néceflîté, ou dans le mépris , fi 
l'on n'a pas de quoy fubfifter , & fi la foi- 
blcflè , ou l'on fe trouve alors , neft foû- 
tenuc par le mérite des actions paflees* . 
Voila une maxime de la prudence mondai* 
ne*, de ceux qui la pratiquent, partent pour 
fages dans le monde : mais la prudence 
Chreftienne porte fes vues bien plus loin, 
& fait l'application de cette me une maxi- 
me à un iujét bien plus important. Car elle 
penfe, que peut-eftre avant que cette ex- 
trémité de 1 âge foit venue , ou bien aufli- 
toft après , il Vaudra entrer dans une autre 
vie ,. & qu'une éternité noirs attend. Elle* 
confidérè , que le temps d'acquérir fera pafle, 
que nous ht fubfifterôns alors que du fruit 
des bonnes èeuvres que nous aurons faites, 
$c que fi nous n'avons bien vefeu dans ce 
monde , nous ferons éternellement l'objet 
du mépris de tous les hommes , & de la # 
haine de Dieu mefme. Voila une applica- 
tion différente du mefme principe. Or, je 
vous demande , Meilleurs , les fagés du 
monde ne voyent-ils point cette confé- 
quence V Ils ne la peuvent ignorer. D'où 
vient donc qu'ils ne fe conduifent pas fé- 
lon cette vue , & félon ce principe t CefU 
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'mes chers Auditeurs , qu'ils n'ont point 
cette prudence chreftienne , ny ce raifon- 
nement pratique pour les choies du falut* 
Ils fe contentent de connoiftre cett*e véri- 
té, & tout au plus de la croire, par urt 
jugement fpéculatif : & ainfi , quoiqu'ils 
partent pour des efprits éclairez, pour des 
gens capables des plus grandes affaires» ils 
n'ont ny prudence , ny jugement, ny con* 
duitc dans l'affaire de leur falut. Non ejt 
jadicium in greffibus eorum. Or n'en avoir 
point pour cette affaire , c'eft comme s'ils 
n'en avoient point du tout *, puifquc tout 
le refte n'eft que pour cela, comme pour 
la fin a laquelle tout le doit rapporter. 

A ô;uoy je puis ajouter , qu'ils n'ont pas 
la troih«me marque de la prudence non 
plus que les deux autres, qui cft, de ne* 
tien rifquer mal a propos, & de ne s'en- 
gager jamais témérairement dans un dan- 
v er , ou du moins de fçavoir s'en tirer en 
abile homme , quand on s'y efl: engagé 
fans l'avoir prévû. Et cette 'marque eft (î 
certaine , qu'il femble que la prudence n'ait 
point d'aùtre ufage dans les chofes de ce 
monde , &c que le nom de prudent foit de- 
meuré a ceux qui ne hazardent rien, ou 
qui fçavent fe tirer de tous les mauvais 
pas. Mais , à confidérer la manière dont vi- 
vent la plus grande partie des hommes dans 
le monde , les hazards aufquels ils expo- 
fent leur falut , & le peu d? rérléx'on qu'ils 
Font fur les périls qu'ils courent > bien loin 

. d ij 
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feulement y prendre garde *, dites-moy ,quel 
jugement feriez-vous de cet homme } y au- 
roit-il hardiefTe , témérité , imprudence, fo- 
lie, fureur, (je ne fçay de quel terme me 
fervir ) égale à celle de cet infenfé } Ion in- 
confidération n'attireroit-elle pas voftre pi- 
tié , ou pluftoft voltre indignation ? Mais fi 
Ton vous aflïïroit , que cet homme dans 
tout le refte agit de fort bon fens > que ce 
n'eft point par ignorance qu'il fe met ainfi 
dans un danger fi évident , & fi capable 
de faire trembler les plus hardis , mais 

S lue c*eft avec vûë , & avec choix > que non 
eulement il eh eft averti , mais qu'il cri 
eft parfaitement perfuadé -, & que néan- 
moins , quoiqu'il ne doute nullement du 

{>éril où il eft, il ne veut pas mefmc eh 
brtir*, Quelle bizarrerie, & quelle extrava- 
gance , vous récrieriez-vous alors 1 cé Aom- 
me mérite de périr, puisqu'il ne veut pas 
faire ce qui dépend de luy pour fe fauver. 

Ah !. Meilleurs , en vous repréfentant le 
plias téméraire des hommes , nay-je point 
fait le caractère de laplufpart de ceux qui 
m'écoutent ? Faut-il que je fois obligé de 
vous faire une parabole , comme le Pro- 
phète Nathan fit à David, pour vous faire 
prononcer Larreft de condamnation contre 
vous-mèfmes * T* es Me tvr. Vous eftes céc 
homme dont je parle : je vous mets voftre 
portrait devant les yeux ; & vous ne vous 
reconnoiffez pas. Vous , qui paflez pour 
$ habile & pour ft éclairé en toutes fortes 

% »> 
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d'affaires, qui vous précautionnez contre 
les moindres périls, qui eftes toujours en 
garde contre toutes les diferace s de la for- 
tune , & qui , en cas de malheur % vous ailu- 
rez toujours de quelque reffource -, vous, 
qui n'expofez rien au hazard , & dont la 
maxime cft, qu'il ne faut rien rifquer ; 4 
l'heure que je vous parle , voftre confcience 
vous peut-elle rendre ce témoignage, que 
vous eftes en l'état auquel vous voulez pa- 
roiftre devant Dieu, & que, vous avez pris 
de telles me fure s, que vous n'appréhendez 
nullement d'eftre furpris î Hélas 1 peut-eftrç 
n'y avez-vous pas encore penfé. Cependant, 
c'eft par la qu'il faut commencer , fi vous 
voulez agir en homme véritablement pru- 
dent. 

Mais ce n'eft pas encore afTez. Vous ne 
pou\0z ignorer , eftant Chreftieri , que vous 
eftes environné d'ennemis , qui mettent a 
.tout moment voftre falut en danger 5 que 
vous avez des Démons à combattre > des 
tentations à vaincre, des occafionsà évjfcr. 
Vous devez eftre perfuadé , que Ton vous 
tend des pièges, que l'on vous dreffe des 
$ cmbulchcs par tout , & que ce monde cft 
/de tous coftez environné de précipices. 
Tôt us manda* t^tnaligno pofitus efi y àit le Tex- 
te facré : qu'ainTî, a toute heure vous pouvez 
eftre furpris, vous pouvez tomber à cha- 
que pas, A chaque moment que vous ref- 
pirez, vous pouvez vous perdre pour ja- 
mais. D'ailleurs voftre propre ccetir cil 
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d'intelligence avec les ennemis de volhe 
falut : vous avez à vous défendre de tout 
ce qui vous eft le plus cher *, tout ce qui 
vous flatte , vous peut corrompre *, tous vos 
fens font capables de furprencfre voftre rai- 
fon-,en un mot, vous eflfes toujours en dan- 
ger de périr pour une éternité : 4 8c vous vi- 
vez cependant en aflùrance de ce cofté-la , 
fans vigilance 8c fans inquiétude , fans ar- 
mes pour vous défendre, 8c fans vous met- 
tre -en peine de l'imaë de tant de combats, 
qu'il vous faut tous les jours fouftenir 2 
avec cela , vous pafTerez pour un homme 
fage 8c prudent 1 Eh l le langage des 
hommes eft-il donc changé ? avons-nous per- 
clu les notions des chofes, que la raifon ap- 
prend aux nations les plus barbares ? 

Mais voulez-vous voir le dernier excez 
de la témérité, 8c l'état le plus oppofé 4 
. la prudence ? C'cft de voir la plufpart des 
Çhreftiens , dans cette affaire , où l'on ne 
peut jamais cftre alTez fur fes gardes , bra- 
ver mcfme, le danger, y vivre , 8c y perfé- 
vérer des années entières , choifir l'état de 
vie le. plus hazardeux , commettre des pé- 
chez de fang froid, 8c ne penfer a fon fi- 
lut, que quand on ne peut plus différer d'y 
penfer. Je n'éxaggére rien , Meflleurs , 8c 
je ne dis que ce que vous voyez vous- 
mefmes tous les jours. Certes, s'il eft vrav, 
au fens que l'a dit un Saint Pére , que la 
véritable prudence ne fe trouvoit que dans 
le Chriftianifmc , qui en contient les vrayes 
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maximes \ n'ciVil pas confiant, que le plus 
haut point de l'imprudence n'eft propre; 
auiïi que des Chrcftiens , qui , par une pre- 
fomptueufe folie , rifqucnt toiit, & s'expo- 
lcnt à tout , comme s'ils eftoient perfua- 
dez du contraire de ce qu'ils croyent ï 8c 
qui , perfùadez qu'ils ont une ame immor- 
telle , & un bonheur éternel à acquérir, 
vivent comme s'ils ne croyoient , ou s'ils 
n'efpéroient rien après cette vie ? , 
. Hélas ! encore une fois, ne ft-ce point à nous 
que s'adtcfl'e ce reproche ? Oiiy (ans doute, fi 
nous n'employons tout noftre efprit .& tous ; 
nos foins a aflïirer noftre falut, & fi par une. 
prudence Chre (tienne, nous ne failons ce 
que font les fages Pilotes durant une fu- 
rieufe tempefte, qui met leur navire , & 
tous ceux qui fonr dedans en danger de 
périr fans refïource , à moins qu'on ne Iç 
décharge au pluftoft. Alors , pour fauve r 
leur vie, fans avoir égard aux précieufes 
marchandifes dont il eft chargé , ils les font, 
jerter dans la mer, afin dG fe garantir du 
péril qui les menace : & fi vous leur de- 
mandez , comment ils fe peuvent refoudre 
à. perdre tout d'un coup ce qu'ils font all- 
iez chercher bien loin, parmy tant de ha- 
zards, &c avec tant de fatigues & de tra- 
vaux > Eh! de quoy nous ferviront ces biens, 
vous répondront-ils , fi nous venons à pé- 
rir 2 au lieu que fi nous échappons de et 
danger, nous pourrons réparer cette perte 
dans un voyage plus heuretix. Ainfi, ce qui 
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dans* d'autres circonftances, & hors de ce" 
péril, pafTeroit pour folie, eft icy une 
action de prudence , que Ton ne peut 
blâmer. * ; : 

\ Or la prudence chreftienne demande de 
nous quelque chofe de femblablé , à l'égard 
du falut dè noftre ame , qui eft noftre but 
& noftre fin , mais qui court rifque d'un 
èaufrage éternel > comme parle (aint Au- 
guftin. Si ks biens & les riche fie s de ce 
monde chargent noftre confeience , & nous 
mettent en danger de périr ; ah ! quittons 
biens- 8c richerfes , pluftoft que de nous 
JaùTer accabler par ce poids, & que de noifs 
perdre. C eft prudence de fe fauver, mefme 
aux dépens de tout le refte -, puifque le fa- 
fut eft noftre fin, & que c'eft peu pour nous 
de perdre 1 tout le refte , fi nous pouvons 
une fois y arriver.- C'éft donc uniquement 
à quoy nous devons nous appliquer, de 
chercher y &c dè prendre lç s moyens pn>- 

£res pour y réuflir. C'eft ce que nous al- 
>ns voir en cette féconde Partie. 

"Sïcondi Part 1 b. 

LE fécond devoir de la prudence, Mef- 
fiéurs, eft , comme nous avons dit, 
de chercher les moyens & les expédiens, 
qui peuvent conduire à* la fin qu'on s'eft 
propofée , & de choifir ceux qui peuvent 
eftre d un plus grand fecours pour y arriver 
infaillib «ment. Ceft pourquoy je dis à 
que nul ne mérite d'eftre appelié fage, fi- 



58 Sermon II. * 

non celuy oui employé les moyens propres 
à acquérir la fin, pour laquelle feule nous 
fommes fur la terre , à fçavoir , pour faire 
noftre falut. Ce n'eft pas cependant mon 
deiïein d'entrer dans le détail de tous ces 
moyens \ ce feroit une chofe infinie *, mais 
feulement de vous faire voir en général de 
quelle manière il fe faut appliquer à cette 
grande affaire, pour en avoir un heureux 
fuccez. Ainfi, Meflieurs , comme les moyens 
doivent toujours eftre proportionnez à la 
fin, je trouve, dans les qualités de cette, 
mefme fin, la manière, dont nous devons 
travailler à l'acquérir. Car premièrement , 
ceft une fin qui nous regarde perfonnel- 
lement , & par conséquent à laquelle nous 
devons travailler par nous-mefines , com- 
me à noftre affaire propre , & à Tuni- 
que véritable affaire que nous ayons. Aufli 
cft-ce uniquement en nous occupant de 
cette affaire que nous travaillons pour nous : v 
car dans tout le refte, ceft pour les autres 
oue nous nous employons > puifqu ils joiiif- 
fent du fruit de noftre travail. 

Or îl arrive, Meilleurs, par le plus, 
ctranee aveuglement qui foit au monde, 
que h plus grande partie des hommes ne 
travaillent que pour les autres , Se prefque 
jamais pour eux-mefmcs. Un Juge, par 
exemple , fe donne tout entier à rendre la 
îuftice : fi vous luy demandez pourquoy il 
le fait? Ceft pour le public, vous répon- 
dra-t-i! , pour réprimer la violence des plus 
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Ciiflàns , & empefeher qu'ils n'oppriment 
s foibles. Mais fi dans cet employ il n'a 
en vue fon propre falut, & Ci par la mul- 
titude 3c l'accablement de fes occupations, 
il s'oublie luy-mefme , & le* foin de fon 
ame , en négligeant les devoirs d'un Chre- 
ftien y fon travail, tout utile qu'il cft au 
public, eft inutile pour luy. Les Soldats 
portent les armes, repouflent l'ennemy, 
expofent leur vie a mille hazards. C'eft, 
difent-ils, pour le fervice de leur Prince , 
c'eft pour deffendre l'Etat j & quand ils al- 
lèguent ce motif, ( fuppofé mefmc qu'ils 
n'en ayent point d'autre moins raifonna- 
ble ) ils s'imaginent ne pouvoir fe propofer 
de vûë plus haute hy plus relevée. Ce pére 
de famille s'emprefle de pourvoir fes en- 
fans , & de les mettre à leur aife : &: par 
là , il fait l'affaire de fes enfans , & non 
pas la fienne -, parce que fouvent dans tout 
cela il n'a nulle vue de fon falut ny du 
leur. Car s'il lavoir , il fe mettroit bien 
plus en peine de leur procurer une bonne 
éducation , de leur donner bon éxcmplç > 
$c de leur infpirer la crainte de Dieu , que 
cle leur laifler les moyens de fe perdre , en 
leur biffant de grandes richeffes. 
. Eh ! de grâce , travaillez pour vous-mef- 
nies , & fongez à voftre unique affaire , 
c'eft à dire , à l'affaire de voftre falut. Pour- 
quoy vous facrificr^out entier aux intérefts 
d'autruy * f^ns penfer aux voftres ? N'avez- 
vous de l'efprit que pour les autres ? n'efts*- 
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»'y peut travailler par autruy. Ainfi , les 
îloys & les Princes ne font pas plus éxempts 
d'y penfer que le refte de leurs fujets : au 
contraire , comme ils y ont plus d'obftacles 
cjue les autres, & que fouvent ils ont un 

S lus grand compte à rendre -, l'obligation 
y travailler, qui eft commune à tous les 
hommes , eft encore à leur égard plus Spé- 
ciale & plus étroite. Ils peuvent bien fe 
décharger d'une partie des autres affaires 
fur leurs Miniftres, & fur leurs Officiers: 
mais pour celle-cy , c eft leur affaire , ils doi- 
vent eux-mefmes s'y appliquer. 

Or c'eft une fuite de l'aveuglement 3C 
de l'illufion ou la plufpart des hommes vi- 
vent aujourd'hui, Je ii repofer fur les au- 
tres du foin de leur falut : & au lieu que 
chacun eft obligé de ne travailler à aucune 
affaire ,#non pas mcfme au falut du pro- 
chain , qu'après avoir mis ordre au fien 
propre > tout au contraire , chacun fe remét 
du fien fur les autres , pendant qu'il donne 
le premier & le plus grand de tous fes 
foins à toutes les autres affaires. Les uns 
fe contentent de fe recommander aux priè- 
res des gens de bien*, les autres, d'avoir les 
Confeneurs les plus éclairez, & les plus 
févéres^, non pas afin cie fuivre leurs con- 
feils , mais pour fe flatter de l'efpérance 
d'obtenir par leurs foins ce qu'ils négli- 
gent d'acquérir par eux-mefmes. D'autres 
entrent dans toutes les fociétez de charité, 
pour* avoir part a leurs mérites, pçndânt 
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mefme dans cette grande affaire , & de pro- 
portionner les moyens à cette fin, qui non 
feulement nous regarde en perfonne , mais 

3ui eft noftre fin dernière , après laquelle 
n'y a rien plus à prétendre ny àefpérer. 
Pour y réullir infailliblement , Mef- 
fîeurs , comme la fin eft toujours la pre- 
mière dans l'intention & dans l'efprit de 
celuy qui agit > quoique dans l'éxécution 
elle foit la # derniére > il faut faire entrer 
noftre falut dans toutes nos affaires, me furer 
tout à cette régie , & rapporter tout à cette 
fin. De manière que dans tout ce que nous 
entreprenons , nous confultions d'abord fî 
cela n'engage point noftre confeience, &it 
noftre falut n y eft point intéreflé. Par 
exemple , s'il eft queftion d'embrafTer un 
état de vie , & de faire un établiffcment 
four le refte de fes jours -, il faudra d'a- 
bord éxaminer fi l'employ qui fe préfente, 
eft celuy où nous pouvons plus facilement 
nous fauver. De mefme, avant que d'entre- 
. prendre & d'intenter ce procez , au Heu 
' de voir fî vous avez le moyen de le fou- 
tenir , il faut d'abord voir s'il eft jufte , Se 
fi vous ne vous mettez point en danger de 
vous perdre vous-mefme, en le gagnant. En- 
fin de quelque affaire qu'il s'agiffe , il faut 
que celle du falut fe préfente la premiçre, 
ôc nous ferve de régie dans tous nos dc£ 
feins de dans toutes nos actions : & c'eft ce 
que j'appelle faire entrer fon falut dans 
toutes fes affaires. 
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l La raifon de cela eft,que toutes les chè* 
fe s de ce monde n'ont de prix & de bon-, 
té, qu'autant qu'elles font capables de nous 
* aider à nous fauvér. Et par conséquent 
l'honneur & le mépris, la pauvreté & les ri- 
che (le s, la maladie & lafanté devraient eftre 
indifférentes d'elle s-me (mes àun Chreftien; 
jufau'à ce que l'intéreft, dii falut.yftiift de 
la différence. Car alors les unes deviennent 
préférables aux autres > félon Qu'elles font 
plus avantageufes pour cette «grande fin, & 
des moyens plus propres pour y parvenir.: 
C'eft ce qui nous les doit faire cnoifir, pu 
rebuter-, c'eft ce qui doit déterminer noftrc 
efprit dans tous, les dputes. • ; > 
. Et ainfi, Chreftiens pour agir prude ra- 
ment dans toutes les affaires dui fe préfen-> 
tent, après s'eftre mis cette fui devant les» 
yeux ». il faut (t faire la mefme de mande, 
que fe faifoit autrefois , Un grand Saint, fur 
tout ce qui fe préfentoit à les yeux, 
hoc ad tternitatem ? Que fert cela, pour le 
falut&.pour l'éternité? S'il n'y eftoit. d'au- 
cun ufage, il n'en, faifoit aucun étàt y & au 
contraire , tout .ce qui y ppuvoit eftre de 
quelque utilité , luy devenoit précieux , 8c 
laifoit l'objét de fe$ defirs. • Mais helas \ 
bien loin d'avoir ces vues % chacun marche 
dans la voye où le conduit fa fortune , ou 
l'entraîne fa paffion, & où fon humeur le 
porte : dans tous les projets de la vie , ofi 
ne fonge qu'à fon plaifïr, qu'à fon intéreft, 
qu'à Satisfaire fon ambition, fans fayre rçr 

flexion 
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flexion à quoy tout cela aboutit : oii s a- 
bandonne a l'égarement de fon efprit,pouri 
fuivre les defirs de fon cœur. Et voila la. 
fource du malheur de la plus grande par- 
tie des hommes ; ils ne connoiflent pref- 
que ny le chemin où ifs marchent , ny le 
terme où ils vont. Chacun fuit l'exemple 
des autres, & fe laùîe entraîner à ce tor- 
rent , fans éxaminer où il le conduit -, en 
forte que l'affaire du falut, bien loin d'en- 
trer dan* tous nos deffeins, & d'eftre com- 
me lame de toutes nos entreprifes , bien 
loin 'd eftre la< rérie de toutes les autres 
affaires , comme elle le devroit eftre, fcloa 
les loi» de la prudence Chreftienne, n'y s* 
prefque jamais aucune part. 
, Cèft fcUirtant, Chpeltkrrs, la différence 
de cette aftairè & de toutes les autres* 
que les éatres^ont de* affaires particulière s, 1 
& corfe^iemment limitées à de certaines 
circbtift&Mces , fc renferrtiées dans une cer- 
taine 4 étendue*: quand elles enforteàt, el- 
les paflèht leUrs bornesvMais pour l'affaire 
du" fafat /elle s'étend à tout , elle doit 
«VbW^he influence générale fur tout, régler 
tout: i qualité , eraploy r engagement , entre-, 
prifes , -a&ions ; par tout fofalut doit eftre' 
étrVifagé comme là fin que Ion ^cherche* par! 
tant de différens moyens , /•& à laquelle ils 5 
doivent tous avoir du rapport. De là vient , 
Meilleurs , que ce rie peut eftre qu'une er-, 
reûr de là prudence du mon<le, de faire di-> 
ffinâion dc' : ce qui regârdfe les affiuce* tenv 
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porelles d'avec celle de l'Eternité* & de prc^l 
tendre que dans çelle-cy . il faut à la vérité 
fe régler félon les lumières de cette pru- 
dence célefte j mais que pour les autres, 
elles ont leur reflor.t à part , ëc leurs maxi- 
mes différentes. C'eft, dis-ic , une erreur dan- 
géreufe & une grofîiérc illuhon parce qu'il 
n'eft aucune affaire ,où il ne faille toujours 
pofer pour fondement, qu'il faut fe lauver,. 
mcfme au préjudice de tout le refte. Et par 
conséquent quelque cfprit, quelque : habile- 
té, quelque ménagement qu'on puifle avoir» 
fi l'on ne rapporte tous les defïeins, & toutes 
fes entreprîtes à fou fâlut , on n'eft prudent 
que pour fon .malheur & pont fa perte. 

Ajoutez enfin pour conclufion , que le fa- 
lut de noftre ame eftant noftre dernière 
f]n, il en faut au fîi tirer cette dernière con- 
séquence , qui eft une fuite des deux au- 
tres, à fçavoir , que ce doiteftre nécefl'aire- 
ment noftre bon-heur -, en forte qu'il n'y a 
point de milieu > ou nous ferons éternelle- 
ment heureux, fi nous arrivons à cette fin*; 
qu éternellement malheureux , fi nous n'y 
arrivons pas. C'eft donc agir abfoiûraent 
cpntrc toutes les loix de la prudence, que 
de ne pas proportionner les moyens a cette 
fin, c'eft à dire, de ne pas prendre toutes 
les précautions imaginables , Se les moyens 
les plus propres pour y réiiflir. 

Et cependant , mes chers Auditeurs , (ce 
qui paroi ft incroyable , & que nous ne 
voyons en aucune autre affaire ) fi les hom- 
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taies délibèrent quelquefois des moyens qu'it 
faut prendre pour faire leur falut , ce n'eft 
pas pour choinr les meilleurs' * tes plus avarn 
tageux, & ceiix qui nous- y conduifent avec 
le plus de cértitude > niais pour s'attacher X 
ceux oui y' ont le moins de„ rapport, où par 
lefquels on y peut arriver avec plus de dif- 
ficulté & nhfs de hazardi Par exemple, on 
demande fl Ton peut (é : fauver dans le corn- 
rnerce du grand monde , aufli bien que dans 
une vie retirée > hors des dangers, & des 
occifîons. Si 'Toïi corifulte' (a corifrïeîl- 5 
çe fur cette affaire, il eft hors de doute que . 
Ion trouvera infiniment plus de fûreté dans 
l'un que dans l'autre , infiniment plus de 
péril dans le" premier genre de vie que dans 
lé fécond , & qtié pour vivre chre^tiennêf- 
rnent dâns lé grand monde,' il faut une 
efpécé de miracle continuel. Mais pafeeque 
cela ne ft pas absolument impoffible , ôn 
n'en demande pas davantage pour s'y* dé- 
terminera DàCns toutes les autres affaires 
on ctfhfùlté pour choifir le meilleur, le plus 
facile , & le pluY avantageux ; mais dans 
l'affaire 1 du falut * c'eft allez qu'on f<jache 
qu'cm^le 7 peut faite abfolûment : il n'y a ny 
cfenger , ny difficulté qui noûs étonne , &: 
quiYoit capable de nous empefeher. de fui- 
vre nos inclinations; Il en eft de mefmc 
de la voyç des confeils , &c de celle qui fe 
obntente de garder les préceptes. Si Ton dé- 
libère far celle que l'on fuivra , c eft pres- 
que toujours pour prendre la plus douteu* 

Eij 
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f e , & la moins propre à fon defTein* Qufë 
conque dans, toute autre affaire fe déter- 
mineroit de la forte , ne pafTerôit-il pas pour 
le plus imprudent de tous les hommes ? 

Pour agir donc avec prudence dans cet* 
%e affaire , puis qu'il y va de noftre bon- 
ne ur> où de noftre malheur éternel, il faut 
dire, commé ce jeune homme de l'Evangile, 
qui demandoit aU Sauveur ce qu'il falloic 
taire , mais le dire avecune forte réfolution 
de choifir toujours la voye quë nous connoi-, 
lirons eftxe la meilleure pour nous , Ji^uid 
faciendo vïtani kternam pojftdebo ? Que fe- 
ray-je pour pofTéder la vie éternelle ? Cet 
homme n'exceptok rien : jpuid facieudo ? Il 
témoienoit par là qu'il confïdérôit L'acquifï- 
tion du bon-heur éternel comme l'unique 
chofe néceflaire : il pàroiffoit faire céder 
tout le refte i ce defir , & à ce de (Te in. 
Où bien il faut en ufer comme cet autre* , 
^u'on vouloit détourner d'embrafTer la voye 
étroite , par toutes les confédérations prifes 
de l'iméreft de fa famille, & des grandes 
efpérances dont on le flattoiu II ne répon- 
dit jamais que ces paroles , Je veux me fan- 
ver ; & après y Avoir bien fenfé , je fuis per~. 
ftiadé , que le fartj que je' vetsiit prendre , eft 
le jilue fur , & le meilleur pour moy. jQu'o* 
Sfe tout ce qu'on voudra , je me veux fau- 
her ; rien ne m'oftera jamais cette fenffe, nj 
ii dejfcin* ,> 

Ah ! Mefficurs , que je voudrois pouvoir 
gtaver ces paroles fin toutes les murailles dé 
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vos maifons, fur l'épée de tous les Gentils- 
hommes , fur la robe de tous les Magiftrats, 
fur les livres de tous les Sçavans, Je veux 
jnc fanver , je veux faire mon falnt I Ou 
plûtoft je voudrais que le Saint Efprit* 
qui feul peut écrire dans les cîpeurs , 
lés y eûlt u profondément imprimées, que 
jamais ny exeufes , ny prétextes ne nous 
çmpefchaifent d'en prendre les moyens , & 
d'y travailler tout de bon. 

Mais helas i mes chers Auditeurs, répon- 
dez moy de bonne foy \ que faifons - nous, 
pour arriver a cett^e fin dernière , pour la- 
quelle uniquement nous fommes au monde > 
quels moyens prenons-nous pour cela \ Ah 1 
considérons les fages du monde : qae font-ils 

?our gagne* un procez , pour faire fortune, 
our réuflir^dans leurs entrepiîifes î bu plû- 
toft que ne font - ils pas > Ëeines , fatigues, 
dépenfes, prières, follici rations, importunité, 
ils n'épargnent rien t ^Et nous, pour le Ciel, 
pour une éternité bien-heureufe , encor une 
fois que faifons-nous, qu'avons-nous fait juf- 
quesa prefent ? Non, nous ne fommes pas fi 
prudens que le font dans leurs affaires ces 
hommes du fiécle , que l'Evangile appelle 
cependant des enfans de rénébres. Filii te- 
nebrarum prndenticres fil Us luçis in genera- 
tione fnâ fnnt. Imitons-les donc, ces faux fa- 
ges , non pas dans leurs mauvais defleins , ny 
dans les moyens injuftes qu'ils prennent 
pour y réuflir ; mais dans le foin, dans l'ap- 
plication , dans la vigitopec qu'ils apportent 
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pour en venir a bput \ perfuadez que, nou$ 
n.aurons N de véritable prudence , qu'autant 
que nous travaillerons i nous fauyer s & 
que la vraye fageffe conlifte uniquement à 
faire fon faïut » & à acquérir Téternitc 
bien-heureufe , que je vous fouhaitte , ôcc\ 
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SERMON III. 

DU REFUS DES GRACES. 

O* contredit les dejfesns de Dieu fur nous » 
par le refus de fes grâces , qui font des 
moyens necejfaires pour nofirefalut. 

Hic pofîcus cft in fignum cui contradicerur» . 

Il fer a en butte aux Cêntradiftieas des hommes, 
bans fcint Luc, Chap. 1. 

Ub les hommes soppofent 1 
Dieu , & qu'ils contredifent fes 
de (le in s , dans la conduite des 
affaires de cette vie* c'eft une té- 
mérité , Meffieurs » qui leur eft fi ordi- 
naire , qu'il s'en trouve peu , qui contens 
de leur fortune préfente , ne murmurent 
contre fa Providence, & ne réfiftent à fes 
Yolontez , lors qu'elles chocquenr leurs 
inclinations. Mais que les hommes s op- 
Jofent au bien que Dieu leur deftine , 
qu'ils rejettent fes faveurs » & rendent inu- 
tiles lès moyens qu'il leur donne d'acqué- 
rir leur fouverain bonheur , c'eft l'effet de 
leur aveuglement , & de l'ignorance où, 
ils font de la grandeur du bien, dont ils 
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fe privent cux-mefmes. Mais c eft un aveoS 
glcment criminel , & une ignorance , qui 
les rend coupables devant Dieu ; puifque 
c'eft étouffer les lumières dont il les éclai- 
re , & rejetter les fecours qu'il leur pré- 
fente j quoiqu'ils foiertt aflez perfuadez 

1 qu'ils en ont continuellement befoin. Ceft 
cependant, Chrefticns, ce que nous faifons 
tous les jours , lorfque nous fommes re- 
belles aux grâces du Ciel , & que nous mé- 
prifons les faintes infpirations * que Dieu 
nous envoyé , pour faire le bien , ou pour 
fuît le mal* pour éviter le crime , ou pour 
pratiquer la vertu j grâces , fecours, lu- 
mières , infpirations , qui font les moyens 
ordinaires de noftre falur , dont la priva- 
tion eft la jufte peine du refus qu'on en 
fait, & tout à la fois la caufe & le principe 
de noftre réprobation. Et de là vient, que le 
grand Apoflre nous exhorte fi fouvent à ne 

> les pas recevoir en vain. Horfumur vos nt 
in vacHum gratiam Dei recipiatis. 

Je fçay que Dieu ne manque jamais de 
nous les donner, dans les rencontres où nous 
en avons abfolument befoin. Mais comme 
elles ne demeurent que trop, fou vent inuti- 
les, par noftre malice, &par le refus & le 
mépris que nous en faifons -, on ne peut ny 
trop fouvent, ny trop fortement nous ex-* 
horter à en faire un Don ufage , ny conce- 
voir une atTez jufte appréhenfion de s'y ren- 
dre infidellc \ puifque cette infidélité eft la 
caufe de tout noftre malheur. Mais afiji de. 
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tous y engager efficacement , j'ay befoin 
înoy-mefme d'une grâce toute particulière 
du* Saint Efprit , que je luy demande par 
i'intcrcefîion de cette glorieufe Vierge , qui 
a toujours efté fi ridelle à la grâce. Ave 
Maria* 

COmme les grâces de Dieu font autant 
de fignalez bien-faits que nous rece- 
vons dé fa bjpnté , autant de preuves du 
défir fincéve xju'il a de noftre falut , 5c au- 
tant de moyens qu'il nous donne pour ac- 
quérir noftre fouverain bonheur ; il me fem- 
ble , Meflieurs , que de nous exhorter à ne 
les pas recevoir en vain , comme faintPaul 
y exnortoit les Chreftiens de la ville de Co- 
rinthe , c'eftnous reprocher enmefme temps 
que nous n'en connoifïons ny le prix ny l'u- 
tilité, 5c que nous n'avons jamais bien pé- 
nétre les conféquences du refus que nous 
en faifons : puifque , fi nous en eftions in- 
ftruits , comme le doivent cftre les vérita- 
bles Chreftiens > noftre propre intéreft feroit 
*la plus puifTante ' exhortation qu on nous 
pourroit faire , pour nous obliger de nous y 
rendre attentifs , & fidellcs à y répondre. 
Nous nous dirions avec Tertullien ; Rapc 
occafionem inopinau feUcitatis -, ne laûTons 
pas échapper l'occafion qu'on nous préfente 
d'un bonheur qui ne nous eft point du ; ne 
refufons pas un bien que nous ne fçaurions 
allez eftimer •> 5c profirons des momens 
heureux de cette vifite que Dieu nous 
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fait > & ménageons -la pour l'éternité.* 

Mais faut-il, Chreftiens , que pour vous 
exhorter aujourd'huy à ne pas refufer un fi 
grand bien , je fois obligé de vous repré- 
lenter le malheur , auquel vous expofe ce re- 
fus l & de vous dire , que fi vous ne vous 
prévalez de l'avantage que ces grâces vous 
apportent , elles ne ferviront qua vous 
rendre plus criminels & plus malheureux * 
Ce ft pourtant ce que j'ay réfolu de faire, 
' pour vous porter à ne pas refufer un bien , 
qui eft la lource de tous les biens , mais 
qui , par la malice & l'infidélité de lapluf- 
part des hommes , devient le principe de 
leur malheur & de leur perte.. Et comme 
Ion s'aveugle , pour ne pas voir le danger 

Sue Ton court en les refufant -, j'ay defleir* 
e vous le repréfenter le plus fortement 
qu'il me fera poflïble. 

Pour cela , Chreftiens , je remarque , que 
dans la diftribution que Dieu fait de fes 
grâces, il y a particulièrement trois choies , 
a quoy il faut faire réflexion. La première , 
eft Tordre avec lequel il ks donne : car il y 
en a , par où il commence noftre falut; d'au- 
tres , par où il le continue ; & d'autres , paç 
où il l'achève. La féconde, font les momens 
favorables aufquels il les donne : parce qu'il 
y en a, où elles ont des fuites & des effets 
bien plus grands que d^ns les autres. La 
troifieme enfin, eft la mefure avec laquelle 
il les donne : parce qu'il eft certain , qu'aux 
uns il en donne plus & de plus fonçs,, gfi 
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tux autres moins & de plus faibles , comme 
eftant l'arbitre de fes faveurs & de fes 
bien-faits. Et il- m; femble , que toute la 
pratique & la Morale de la grâce fc peut 
rapportera ces trois chefs. 
, ai vous voulez donc fçavoir le danger 
auquel on s'expofe oar le refus & le mé- 

(>ris qu'on en fait i c'eft premièrement , qu'en 
es refufant , on en rompt l'ordre & l'en- 
chaînement 5 en forte qu'pn ne peut en né- 
gliger une , fans eftre privé d'une infinité 
d'autres, parde qu'elles font jointes enfem- 
Jblc > & fe tiennent par un lien indiffoluble. 
En fécond lieu, c'eft qu'on en perd les mo- 
rne ns& les conjonctures favorables , où 
elles auraient de grands effets j&ainfi qu'on 
ne peut y refifter fans un notable intéreft 
de fon falut,* Enfin, c'eft qu!on en remplit 
bien-toft la meGite, au fens que nous 1 ex- 
pliquerons -, pareeque nous eftant données 
par compte , c'eft le moyen d'en tarir bien- 
toft la fource > & de l'épuifer. Ce font les 
trois chofes, que je -prétends vous faire voir 
dans les trois Parties de ce difeours. Dans 
la première , par la liaifon & 1 Enchaîne ment 
que les grâces ont les unes auec les autres, 
nous verrons de quelle multitude nous nous 

E rivons, lors que nous en réfutons une feule, 
a féconde nous fera appréhender de nous 
rendre infidelles d chaque grâce en particu- 
lier ; pareequ'il y en a de critiques , auf- 
quelles noftw fulut eft attaché , (ans quel 
Was façhions qu«c)lçs elles footitou «n qucjr 



$gf Sexmon III. 

temps elles doivent venir. Et la troificm$ 
enfin nous doit faire craindre de les ' 
fer y parceque , U mefure en eftant 
tée , autant que nous en refufons, c'eft au- 
tant de retranché fur le nombre de celles 
que Dieu a réfolu de nous donner. Voilà , 
Çhre ftiens , trois véritcz importantes* qùe{ 
je prétends vous dévelppper aujourd'hui 
dans les trois Parties de ce difcour$. - * 

Première Partie. 

.HT E premier malheur,qui fuit le refus & 
JL# mépris que ion fait des grâces de Dieu, 
clfc qu'on en rompt Tordre & l'enchaîne^ 
ment -, parcequelles s entre-tienne nt , pour 
ain/i dire , par un lien fecrét & infenfiole \ 
de manière que la perte de l'une attiçe aV 
prés foy la perte de l'autre > & devient en 
quelque façon infinie. Mais pour bien con- 
cevoir tecy , il faut préfnppofer , s'il vous 
plaift, ces deux principes , appuyez furia 
Foy êc fur la Théologie. Xe premier eft i> 
qu'il n'y a rien qui foit -donné plus gratmV 
tement que la grâce, & par conféquent* 
rien qui foit moins dû. Ceft l'Apôtre qui 
nous en allure. Si autem gratta , non ex 
eperibus 1 ulitqui gratta fam ntn eft. Dieu ne 
la doit, ny par titre de juftice , pareequ'it 
ne peut eftie obligé ny redevabie i perfonne* 
ny par le "mérite de nos bonnes actions , fu 
nous les fépaçons de la grâce mefme qui nous 
les fait faire , parcequ*elle eft le principe 
de Jeur wérke ; elle cft encore moins due 
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i. noftre nature , parceque la gtace eft fur* 
naturelle , & conféquemment <Tun ordre 
fupérieur : & c'eft pourquoy on l'appelle 
grâce , pareequ'on la donne gratuitement. 
Gratta, qnafi gratis data. 

te fécond principe eft, que Dieu cepen- 
dant, qui eft bon & libéral de fa nature, 
multiplie fes grâces quand on y coopérer 
ce (k a dire, que quand nous e ri avons fait 
un bon ufage , il nous récompenfc par d'au- 
tres grâces plus fortes & phis puiflantes. 
Amamns bénéficia noftra geminari , difoit 
autrefois un grand Roy , chez Caflîodore : 
c'eft le plaifir des Roys dé redoubler les 
faveur* qu'ils font à leurs fujets , & lors 
qu'ils font un bon ufage des, premières , de 
leur en faire de fécondes plus grandes & 
plus confidérables. Mais il n'y a proprement 
que Dieu, qui ait ce plaifir il les Grands Se 
les Princes fe laffent enfin de donner : il 
n'y a que Dieu , dit faint Auguftin , donc 
les bien-faits préfents font des gages des 
nouveaux hiens qu'il nous veut faire. Béné- 
ficia fnnt tfr pignord. 

De çes deux principes fi confiai» ih'en- 
fuit, comme je Tay avancé , qu'une première 
grâce que nous refufons , fait que Dieu 
nous en refufé une féconde ; Se que com- 
me elles ont une liaifon étroite , la perte 
de l'une eft fuivie de celle de l'autre : par^ 
ce que toute faveur fie tout bien-fait deman- 
de de la reconnouTance dans celuy qui le 
reçoit ; autrement il fc rend indigne des* 
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autres faveurs qu'on luy préparent. C'efl: pbifr^ 
quoy le Sage appelle f ingratitude un vent 
qui defleiene, & qui târitïa-' fonree de tous' 
les bien-faitsf f Or- lès grâces que Dieu nous 
préfente , font des biens précieux i il n'y en* 
a pas* une qui" ne luy ait coûté fa vié& fcn 
fane \ 1* moindre eft ffncïble & fi relevée; 
quon ne peut la fncriter: % c'tû un don de 
Dieu , 6c qui ;nc pettff. Venir que de lu/ 
feul. II feroit toujours grand , quand il nau- 
roit point d autre te commandât ion que de la v 
main qui le -donne f mais de plus t'eft un- 
bien gratid en luy^mefmies'puifqu'il n'y a- 
rien qui puïfTe Fcgafcr / rty mefme entrer err 
comparaifon avec luy. Les grâces enunmot x 
font un écoulement de cette mer immenfe 
des mérites du Sauveur , le fruit dé fort fang' 
& de fa mort *' it prix & la fécompenfe de* 
fes travaux. Et que fait lé- refus & lé mé-> 
fris que nous en faifons fi fouvent ? Il en 
arrefte léjcours:, Meffieurv, eenVune digue 
que nous luy oppofons , cjui l'oblige à fe ré- 
pandre ailleurs. 

Mais ce qu'il faut bien remarquer , 
Chreétiens > eft que lé refus des grâces de 
Dieu fe peut faire en plufieurs manières. 
Premièrement , par une volonté formelle de 
exprefle , en difant-a Dieu * Vous avez beau, 
me follicitcr par vos grâces &c par vos inspira- 
tions, je n'y obéïray : pas : recède à nobùitfci* 
entïamvUrum tnampt nolnmm ; retirez^vpus 
dé moy \ je ne véux point, fuivre les routes 
que yous me marquez. Et comme Dieu ne 
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tldus force jamais, mais qu'il laifle toujours 
à la volonté l'entière liberté d'ufer de fcs 
droits, elle peut dire, comme Pharaon *, Nef* 
cto Dominnm , & Ifraél non dimittam. Ce 
mépris , Meflicurs , comme il eft le plus ou- 
trageuxà Dieu, eft aufli le plus rare; & il 
fe trouiK aflez peu de perConnes qui ta vi- 
ennent jufqu à céc excez : mais il y a une 
autre manière de refufer les grâces & d'y 
réûller, , moins dure & moins chocquante 
i la vérité , mais auffi plus , ordinaires Elle, 
confifte quelquefois dans une firhple omifc 
fion. Par éxemple , la grâce vous fait con- 
noiftre qu'il faut reftitucr ce bien d'autruy 
gue vous avez . & elle vous prefle de le 
faire : vous ne dites pas, Je tien feray rien \ 
mais vous continuez de le retenir : & ce- 
pendant la grâce pafle , ou %e vous prefle 
plus fi fort. Quelquefois on la rejette plus 
ppfitivemtnt y comme quand il vous vient 
ùne bonne penféc de faire telle ou telle 
àâion de vertu , ôc que vous en détournez 
voftre efprit avec rénéxion , pour l'appliquer 
i,un autre objét : cependant la grâce parte, 
& s'en va , peut-eftre pour ne revenir ja- 
mais D autres fois enfin on la rejette en pré- 
nant . des engagemens incompatibles avec 
éette grâce , ou avec, l'effet qu'elle attend -, 
comme , quand Dieu* nous appelle à un étac 
de vie , cV que nous en embtaflbns un autre» 
l Ce font li autant de différentes maniérés 

tréfifter aux grâces de Dieu , mais toutes 
géreufes, & capable* dwirtx fur nous 



80 Sermon III. 

les malheurs qui fuivent cette infidélité? 
Car, mes chers Auditeurs , quand on vous 
reproche que vous eftes infidelles à Di^eu , 
& que vous refufez d'écou ter fa voix > ne 
croyez pas qu onv prétende qu'il nous parle 
immédiatement par luy-mefme , ou qu'il 
nous déclaré fa volonté par fes Angts , où 
par une révélation expreffe* Il nous pré- 
fente feulement fes lumières , il nous fol- 
licite par fes infpirations , il Coffre de 
coopérer avec nous : ôç nous fermons les 
yeux & ces lumière*, nous ne fécondons pas 
ces faints mouvemens , nous réfiftons i ces 1 
impreffions: Voila cette infidélité crimi- 
nelle i qu'il faut appréhender , eVeeméprist 
qui oblige Dieu de retirer fes grâces. De Id 
vient,qu!i proportion du profit ou du mépris 
que nous en feffons, il les donne ou il les 
retire ; comme nous le voyons dans la para- 
bole de -ce ferviteur pareflèux , à qui on 
ofte le talent qu'il avoir caché & enfoiiy * 
pour le donner 1 ceux qui avoient fait 
profiter lès leurs. Habenti dabttur & 
abundabit : Mb eo autem qui noH h ah et , & 
quod habet auferetur *b eo. . , 
. De forte qu'un mépris , comme vous 
vioyez , arrefte le cours des profufions & 
des libéralitez de Dieu; & que nous pou- 
vons dire , après un faint Pere , que fon 
cœur a deux mouvemens différents : il fc 
.<}ilate &c fe répand par fes dons , lorsqu'il 
trouve un fujét capable de les recevoir Y 
mais il fe re(Terre > lors que le noftre fe ferme 
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Iftie c* luy refufe l'entrée. Ou bien, fi vous 
Voulez, Dieu fe comporte à noftre égard, 
comme feroit un Prince envers un fujét 
qu'il rechercheroit le premier , & à qui il 
offriroit fa confidence & Ion amitié'. Si cét 
homme eitoit allez mal-honnefte , pour ne 
pas répondre aux avances de fon Souverain; 
ne feroit - ce pas urç jufte reffentiment , fi 
ce Prince enfuite lui refufoit fes faveurs * 
C'eft ainfi que le Sauveur mefle à de 
vifs reproches la redoutable menace qu'il 
fait à la ville de Jérufalem , figure d une 
axne que Dieu vifite par fes grâces. Jjhioties 
volni congregare filios tuos , fient gallina 
tongregat pillas fuos , & noluifii f Ecce rc- 
linquetur vobis domm vefira déferra* Ville 
ingrate , & infortunée* 1 n'es- tu pas toy- 
mefme témoin combien de fois j'ay voulu 
par mes éxemples , par mes prédications , 
par mes miracles , & par toutes les voyes 
imaginables , te rappeller à moy , avec une 
affe&ion auflî araente , que celle de la 
poule qui appelle fes pouflins, pourfuivis par 
<les oyleaux de proye-, & tu ne 1 as pas voulu > 
JEcce relinquetur domm vefira deferta. Pour 
punition de cette ingratitude , pour chafti- 
ment de ce mépris , tu- feras abandonnée, 
Ôc tu deviendras* la proye de tes ennemis. 
Jjhtoties volai f Combien de fois ay-je 
voulu > voila lés grâces, qui font données 
à une ame pour Ye fauver. Et noluifii : 
Voila le refus qu'elle en fait. Ecce relin- 
quetur domm vefira deferta ; voila la fc;u^ 
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ftra&ion que Dieu fait de fes grarts- «îoftè 
elle a abufé. Vous ayez refufc un bieri 
qu'on vous oftroit » & qui ne vous eftoit 
point dû : vous vous attirez ces reproches i 
ôc c'eft avec juftice qu'il tous en prive > de 
qu'il vous le refufe. 

Ah ! Meffieurs , que la juftice de Dieu cfk 
différente dé celle des hommes 1 Nous 
croyons avoir bien puni un ennemy , quand 
noftre vangeance éclate -> & plus le chafti- 
ment que nous en faifons eft connu 8c 
public , plus oçt fe tient fatisfait. Mais 
Dieu fe comporte de toute autre manière^ 
Quand il nous afflige dans les biens dd 
fortune , dans l'honneur , dans la famé* 
c'eft alors qu'il nous pardonne , ce font des 
traits de la miféricorde & de fa bonté. 
Mais quand il punit en colère , quand it 
veut éxercer fa vangeance la plus rigoureu- 
fe , il retire fes grâces que nous méprifons ; 
pareeque , comme dit faint Auguftin , il nà 
peut exercer fur la terre une plus févéro 
yangeance à l'égard d'un pécheur > que de 
l'abandonner. C'eft ainfi qu'il fe compor-* 
ta envers Saiil. Il luy avoit parlé fou- 
Vèrit > & Saiil ne l'avoit pas voulu écou- 
ter. Et bien , Aii Dieu , je luy rendray 
la pareille j Ficijfttudinem reddidit ei Do~ 
min tu. Saiil va à {on tour confultcr Dieu ; 
& Dieu ne l'écoute pas. Saul UcntiM eft ai 
$ Dominât» , & non rebondit ci Dominas. 
Ah l que ce filence d'un Dieu eft terrible ! 
&f c'eft figne qu'il eft irrité t<w de bonj 
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<6c. qu'il nous laiflc tranauilles dans nos 
defordrcs -, parce qu'il referve à nous en 
punir dans le temps de fes vangeances. 

Car en fécond Heu, comme c'eft la Matu- 
re de la grâce d'en attirer une autre , & 
que Dieu a coutume de les augmenter 
fans celle , quand on en fait un bon ufage ; 
refufer Une grâce , ceft fe priver de toutes 
celles qui h fuivent , & rompre cette 
chaîne , qui faifoit l'prdre & l'ceconomie 
de noftre prédeftination : & par conséquent 
ç'eft une perte fouvent irréparable 5 de 
toujours dune conféquence en quelque 
nianiére infinie , à caule des fuites qu'elle 
traîne après elle. La raifoneft, que cette 
grâce eftoit comme une efpéce de prépa- 
ratif aux grands de(Teins que Dieu avoit 
fur nous : c eftoit la première pierre de cet 
édifice qu'il prétendent élever ; c'eftoit 
comme la naiflance d'une nouvelle créature, 
qui %ûft efté toute à Dieu , pour parler le 
langage de l'Apoftre j ut fimus initium ali- 
aHod creatftr* cjfts ; mais d'une créature, 
que nous avons étouffée dans fon berceaux 
- Ceft pourquoy Dieu nous peut dire avec 
beaucoup de juftice ce qu'il dit autrefois 
au malheureux Gain , après qu'il eûft fouillé 
fes mains dans le fang de fon frère -, que la 
voix de ce fang répandu eftoit montée juA 
qu'au- Ciel , pour demander vangeance de 
ce meurtre s pareeque , comme dit faint. 
Jean Chryfoftome, dans ce fang d'Abel eftoit 
comprife une nombreufe poflérité, qui çr* 

F ij 
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de voit fortir. De xnefme la converfion par? 
faite de ce pécheur, tant da&ions de vertu 
qui eftoient comprifes dans cette première 
grâce que Dieu luy avoit donnée > & tant 
de bonnes .œuvres qui eûlfent glorifie 
Dieu , font étouffées avec cette bonne 
infpiration , qu'il rend inutile par fa négli- 
gence : &c le fang d'un Dieu, dont elle eft 
le prix , en demandera un jour vangeanec 
avec plus de juftice que ne fit celuy 
d'AbeL * • 
, C'eft enfin » difent les autres , comme 
ui arracheroit la femence d'un arbre. Il 
é priveroit non feulement d'un grand 
arbre , qui poufleroit un jour fa tige bien 
haut , & qui étendroit les branches de 
toutes parts j mais encore d une infinité de 
fruits , qu£ cét arbre produiroit fucceflive- 
ment. Ce n'eft , ce. iemble , que la perte 
d un petit grain , qui eft prefque imper- 
ceptible. Mais ce grain , tout petit qu'il 
eft , contient un grand arbre qui en devoir 
fortir. Ainfi cette grâce n'eftoit qu'une pe-: 
tite femence , que Dieu jettoit dans voftre 
cœur , une bonne penfée , une lainte infpi- 
ration , un bon mouvement. Qupy de plus 
petit en apparence ? Mais cependant cette 
bonne penfée &c cette fainte infpiration 
poûvôit vous retirer du vice , opérer vôtre 
converfion, èV Vous mettre en pofleflïon du 
Paradis : & peut-eftre ferez -vous privé de 
tout cela pour le refus que vous avez fait 
d'une feule grâce ; parce que tout cela 
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n dévoie eftre i'effét & la récompense. 
Car qui ne fçait que la fourec des piu$ 
grands malheurs ne vient louve nt que du 
jpeu de foin qu'on apporte d fe precaution- 
ner contre un mal , qui paroift léger dans 
fon principe , mais, qui devient grand dans 
fes progrez , & à là fin extrême & irré- 
médiable. C'eft ce qu'il femble que le 
Sauveur nous veuille faire concevoir par 
ces paroles, dont il fe fervit, en prédilant 
la defolation de la ville de Jérufalem , dont 
nous venons de parler, & dont la feule 
penfée luy tira les larmes des yeux. J5i 
qitbd non cognoveris temftis vifitationis tu*. 
Il eft vray qu'il y a eu quantité de juftes 
fujets , qui ont obligé Dieu de tirer une 
fi févére Vangeance de cette ville ingrate. 
La mort d'un Dieu , les infultes & les ou- 
tragés faits à fes Difciplcs, le fang de tant 
de Prophètes cruellement répandu , &c 
tant d'autres crimes , n'avoient que trop 
mérité les dernières rigueurs de la Juftic© 
Divine. Mais quand Jéfus-Chrift prédit la 
ruine 'totale, & le dernier malheur qui luy 
devoit bien-toft arriver, il n'en apporte point 
d'autre raifon, finon qu'elle n'avoir pas voulu 
profiter du moment favorable où il la vifitoit. 
Eb quod non cognoveris temf%4 vifitationùt 
tudt. Gar du mépris de cette première faveur 
eft venu le peu de profit qu'elle a fait en- 
fuite de fes éxemples , de fes miracles, 
& de fes prédications : de là fon aveugle- 
ment > & fqn opiniâtreté à rejetter fa 
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Doc1:rine : de là fon endurcûTemenf de 
cœur , & enfin l'abandon de Dieu. Et tout 
cela a commencé par le mépris de la 
première grâce que Dieu luy avoit faite. 
£b qukd non cognoveris tempus vifitationii 
tua. Voila l'image naturelle d'un pécheur,' 
& de la caufe de fa réprobation. Combien 
de fois Dieu l'a-t-il vifité , tantoft par de 
faintes penfécs 8c des grâces intérieures, 
tantoft par une dangéreufe maladie , tantoft 
par une perte He biens , tantoft par la more 
d'une perfonne , qui cftoit l'appuy 8c le 
fouftien de fa fortune > Et cependant cela' 
n'a point produit l'effet -qu'il en attendoit. 
Il vouloit la converfion de ce pécheur, 8c 
tin changement de vie *, 8c c'eft là ce que fes 
grâces dévoient produire. Le mépris qu'il* 
<n a fait a laffé la miféricorde Divine ; 8c 
ces vifites que Dieu lui faifoit, n'ayant pas 
-èfté bien reçues, elles ont attiré fa perte 8c fa 
réprobation. Eo qttod non çognovtrù tcmfHi 
*utfita,tioni$ tu*. 

Mais quoy 1 voudriez-vous dire que poik 
«voir méprifé cette grâce , 8c cette infpira- 
tion que Dieu me préfentoit , tout foit 
perdu pour moy , 8c qu'il n'y ait plus de 
reflource ï Je ne dis pas cela , Me (Meurs , 
quoique cela puiue arriver , 8c qu'il arrive 
quelquefois : les fuites de ce mépris ne font 
pas toujours fi funeftes. Mais ce qui eft cer- 
tain 8c inconteftable , eft que , comme il y a 
une Providence générale fur la conduite de 
ce monde » 8c que extte Sagelfe infinie a par 
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ixti enchaînement & une fubordination de 
caufes qui fe fuivent , Se qui dépendent les 
unes des autres , conduit infailliblement 
toutes choies à leur fin -, de mefme il y a 
une Providence particulière fur raffaire de 
noftfe falut 3 par laquelle Dieu de toute éter^ 
xiité nous a deftiné tel degré de gloire , où 
il a defl'ein de nous conduire par telles & tel- 
les grâces, commençant par celle-cy , & ache- 
vant par cette autre. Or par le mépris d'u- 
ne grâce , nous renverfons ce premier or- 
dre de grâces , & nous nous écartons de 
la route que Dieu nous avoit marquée, 
four pafler dans une autre , où il s'en 
faut bien que nous ayons les mefmcs avan- 
tages que dans la première. Ce n'eft plus 
la mefme fuite , ny la mefme ceconomie de 
grâces , que dans la route que nous avons 
quittée , mais une autre toute difFcrente , 
& bien moins avantageufe pour nous. Que 
<ï dans ce fécond ordre', par une nouvel- 
le infidélité , nous manquons une fecon- 
3c fois à la grâce , nous en interrom- 
pons une féconde fois aufli le cours, pour 
pafler dans un troifiéme tout nouveau 
mais toujours avec de nouvelles pertes. 
Et ainfi en nous éloignant toujours de plus 
en plus , & paflant d'un état à un autre , nous 
perdons le bien que nous cûflions aîfé* 
ment acquis dans le premier. D'où il s'en- 
fuit que ce n'eft pas feulement cette grâce 
rejettée , qui eft perdue pour nous 5 ce 
font toutes çeUc$ qui y cftoient atta- 
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chces 9 te qui s'entre - fuivoip nt dans lé 
mefme ordre de la Providence. Et com- 
me cette fuite eft d une conféquence infi- 
nie , il faut confidérer la fidélité aux grâ- 
ces de Dieu , comme la chofe du mon- 
de la plus importante pour l'intérêt de 
noftre lalut. - ' 

Hélas ! mon cher Auditeur, quand on 
produira un jour cet amas de grâces que 
vous aurez perdues , & que vous en con- 
noiftrez le prix & la valeur ; quand on 
vous les fera voir en détail , & que Dieu 
vous dira , Regarde , voila la place & le 
rang, où tu aurois efté élevé , h tu n'eûfle 
pas méprifé cette grâce ; voila ce que tu 
aurois gagné , fi tu eûrte efté fidelle à cette 
autre -, voila ce que tu ferois maintenant * 
fi tu avois fécondé les defleins que j'avois 
fur toy * ah \ quel regrét de vous voit 
déchus par voftre faute de cet heureux 
ctat i Maintenant* nous ne fçavons ce que 
nous perdons j pareeque nous n'en pré- 
voyons pas les fuites : mais quand Dieu 
nous fera connoiftre que nous eûflSons efté 
de grands Saints , & que nous eûffions 
poftedé une gloire immenfe , fi nous 
avions profité de cette grâce que nous" 
négligeons > ah 8 nous en concevrons un 
regrét éternel. Nous n'en tenons pas 
compte maintenant , parce que nous n en 
connoiflbns pas la valeur : mais le temps 
viendra que nous fouhaitterons la ra- 
cheter au prix, de toutes les richefles du 
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inonde , fi nous en avions la poflcffion, 
Ccft à nous d'y penfer, maintenant que 
peut-eftre il nous prefle & nous follicite 5 
& à toutes les faintes infpirations Se tous 
les bons raouvemens dont nous nous Ten- 
tons le cœur touché , nous devons nous 
imaginer qu'il nous dit , comme à l'Epoufe 
des Cantiques, Eccefto ad oftium, & fttlfo* 
Je demande , je preue , je follicite -, je ne 
veux pas ufer de mon pouvoir abfolû,pour 
entrer dans ton cœur mais je me tiens i 
la porte , attendant le confentement de ta 
volonté, étudiant tous les momens favora- 
bles pour m'y faire recevoir. Ecce flo ad 
tuftitim, & pulfi. Quelles paroles plus tou- 
chantes 1 quelles follicitations plus tendres l 
Sto ad oftinm 9 & pttlfo. Je frappe , j efluye 
mille rebuts , je diffimule mille mépris > 
rebuté autant de fois que je me préfente> 
re pouffé autant de fois que je m'efforce 
d'entrer, autant de fois méprile qu^cm- 
ployé de prières & d'inftances pour y 
cftre reçeû. Combien d outrages , Chre- 
ftiens, pour tant de carefTes, $c pour tant 
de démarches prévenantes du cofté de ton 
Dieu! Eft-il rien de plus ienfible que ce 
traitement à un Dieu qui en ufe d'une ma- 
nière fi pleine de bonté > Quel reflenti- 
ment n'en témoigne ra-t-il pas un jour } de 
quels biens ne nous privons-nous point par 
cette infenfibilité ? Mais fi ce mépris des 
grâces en rompt ainfi Tordre & l'enchaîne* 
.ment, il nous fait encore perdre les con- 
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jonéhires favorables, dans lefquelles elle* 
«uroient cû infailliblement tout leur effets 
C'eft ce que nous allon* tqû en ecttq 

Sitowoi Pauth. 

POur bien comprendre cecy , Chreftien-: 
ne Compagnie * il faut fçavoir > que* 
quoique toutes les grâces contribuent i 
l'avancement de noftre falut > il y en a 
cependant de certaines plus importantes , v 
fur lefquelles, pour ainfi dire , roule noftre 
prédeftination. Ce font des momens cri- 
tiques , comme les appellent quelques 
Docteurs ou fi vous l'aimez mieux > des 
grâces décifives , qui font le grand coup 
de noftre éternité bienheureufe > aufquelles 
fi nous manquons , c'en eft fait , elles ne 
reyie^lront plus > 6c quoique nous ayons 
toûjoWs ce qm eft néceffaire pour nous 
fauver , cependant nous ne le ferons ja- 
mais. A peu prés comme dans les choies 
de cette vie » ce qu'on appelle fortune , 
dépend de bien choifir le temps , & de le 
prendre quand il faut * & celuy qui con- 
noiftroit cet heureux moment , trouverait 
fans doute le moyen infaillible de réiiflir 
toujours. De mefme , Meilleurs, (Se il nj 
«i rien de plus confiant dans l'Ecriture , que 
cette vérité ) Dieu attache fouvent noftre 
falut à de certaines occafions , & a de 
certaines conjoncture* ; & félon la fidélité 
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qu'on y apporte , il nous prédeftine , ou il 
il nous reprouve. • 

Par exemple , le falut & le bonheur de' 
Saul eftoit attaché à l'obéiffance qu'il de- 
voit rendre au commandement que Dieu 
luyavoit fait, de ne point offrir le faciihcc 
fans ordre , & de détruire les Amalécues, 
fans fc rien réferver de leurs dépouilles. 
S'il eûft obéi, il auroit entièrement gaene 
le cœur de Dieu , il auroit affermi fon 
Thrône > & fait pafler fon Sceptre a la 
poftérité , comme l'en oflûra le Prophète 
Samuel i Confirmait Deus Kegnum tuur* 
in tternum : Dieu , en un mor , 1 eûft com- 
ble de gloire & de bénédictions. Mats 
Saul defobéït en cette occàfion , où Dieu 
vouloit faire l'épreuve de fa fidélité : il 
n'en fallut pas davantage y à Tinftant 
mefme Dieu le rejetta. Abjecit te Donu- 
nm, ne règnes f#per popxlum fi**m. Ceftoit 
là où il l'attendoit , pour mettre le fecau 
à fa prédeftination. Ce malheureux Prince 
eût beau faire enfuite ; jamais il ne pût 
recouvrer certe occafion : fes affaires allè- 
rent toûjours en décadence , jufqu'a fa 
ruine entière, & à fa mort malheure ufe. 
' Au contraire , tous les avantages que 
reçût Abraham, à quoy eftoient-ils atta- 
chez > Tout le monde fçait que c eftoit à 
cette fidélité qu'il te'moigna dans le facri- 
fice qu'il voulut faire de fon propre fils. 
JDieu ne vouloit que voir fa bonne volonté, 

* n le mettant i cette wfc t épreuve , pour, 

ét-\ . » . • >' • '. 
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le combler enfuite , lui & toute fa famille, 
de miH^ bénédictions. Abraham obéît. 
• Que fit Dieu ï Ver memetipfum juravi , dicte 
Dominus ; quia fecifti hanc rem , & non 
fcpercifii unigenito tuo pr opter me , benv- 
dicam tibi , drc. Si Abraham y eûft man- 
qué , jamais iln'auroit joiii de ce bonheur; 
ôc peut -eftre que tout auroit efté perdu 
pour luy. De niefme , fi nous recherchions 
ta première fource du bonheur des Pré- 
deftinez , & la caufe du malheur des au^ 
très *, nous trouverions fans doiite que 
ceux-cy ont méprifé les grâces, -de Dieu 
en certaines circoftftances critiques , & que 
ceux - la y ont répondu > & fe font fervis 
de ces occafions, pour fienaler leur fidélité. 

Or , Meffieurs , puifque Dieu attache '* 
ainfi le bonheur éternel des hommes à 
certaines grâces qu'il nous donne , & à 
certaines chofes qu'il demande de nous > 
il eft donc de la dernière importance , 
d'obferver le temps & I'occafion de s'en 
prévaloir & de s'en fervir ; puis qu'il n'y 
va de rien moins , que du falut , fi l'on 
vient à y manquer. Mais ce qui nous doit 
bien effrayer , & nous obliger à nous tenir 
fur nos gardes , c'eft que ce ne font pas 
toujours les plus grandes grâces > ny les 
plus fortes , doii dépend noftre falut : il 
dépend fouvent des plus communes , de 
celles que nous comptons pour rien. Sou- 
vent ce n'eft qu'une petite chofe , â quoy 
nous avons de l'attache ; une mauvaife 
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habitude , que Dieu nous prelTe de rom- 
pre ; un petit péché, auquel nous fommes 
lu je es > & qui ne paroift avoir aucune fuite. 
Cependant , c'eft peut-eftre à çela que 
Dieu a attaché nofttc prédefti nation : c'eft 
de la coopération à cette petite grâce mie 
dépend noftre éternité -, c'eft la fidélité 
qu il attend de nous en cette rencontre , 
qui doit eftre le principe de tout noftre 
bonheur. On dit que Dieu fit voir un 
jour à fainte Théréfe la place qui luy 
cftoit deftinée dans les Enfers, en luy di- 
fant ces paroles \ Tiens , ma Fille 5 voila 
le lieu où tu aurois efté un jour , fi tu 
cûfle efté infidelle à ma grâce en telle 
occafion. Cette grâce pourtant ne la por- 
toit qu'à fe détacher d'une petite vanité. 

Ah ! vérité terrible , enreftienne com- 
pagnie S aue Dieu , par un confeil impé- 
nétrable de fa Juftice à attaché noftre 
bonheur ou noftre malheur éternel à l'u- 
iage que nous ferons d'une telle grâce, 
que vous &c moy ne connoiflons point ; 
& cependant fi nous la refufons , infailli- 
blement nous fommes perdus pour ja- 
mais. Ah 1 dans cette penfée , qui pour- 
rait ne point trembler , en confidérant 
combien nous en rejettons tous les jours î 
Car parmy ce grand nombre que nous rebu- 
tons , qui nous a dit que celle , qui fera 
le coup de noftre prédeftination , n'y eft 
point comprife î Keft-ce pas aflez qu'il y 
ç£ aie une , qui ait cette étrange fuite , 
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four nous faire prendre garde â toutes Ui 
autres ? Et quelle eft cette grâce , deman- 
dez - vous ? Je n'en fçay rien : mais je fçay 
bien que fi nous y manquons , c'eft raie 
de nous. Mais de quelle forte , de quelle? 
nature eft -elle * eft -ce de ces grâces ex- 
traordinaires , ou bien de celles du com- 
mun } Eh l qui le fçait ? guis novit fenfun* 
Du rnmi f ÀHt qnis confiliarius ejus fuit ? 
Mais encore en quel temps , en quelle oc- 
cafion , cette grâce d'une telle importance 
nous eft- elle, donnée ? Dieu ne prend 
confeil de perfonne en la diftribution de 
fes faveurs : & tout ce que nous en pou- 
vons fçavoir > eft que pour ne point man- 
quer à cette grâce , qui eft un coup eflen- 
tiel pour noftre falut , il faut prendre garde 
de n'en rejetter aucune. 

Mais , Meilleurs , quoique cela fe puiflfc 
dire de toutes les grâces en général *, ce- 
pendant , comme c'eft la conàuite la plus 
ordinaire de Dieu v d'attacher noftre îaluc 
â quelque chofe de plus confidérable , il 
faut principalement veiller fur celles oiï 
il nous déclare plus ouvertement fa vo- 
lonté. Quand Dieu parle 5 chreftienne, 
compagnie , il fe fait toujours entendre: 
mais il faut avouer , qu'il parle quelque 
fois G haut , qu'il ne nous eft pas poffibl© 
de faire la fourde oreille à ce qu'il veut 
de nous •, & c'eft lors que par des attraits 
plus puilTants , par des follicitations plus 
Vives & plus prenantes , il demande quel* 
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î|uc chofc de nous. Ah ! c'eft alors fur 
tout qu'il faut bien fe donner de garde 
de laifler perdre une, fi favorable diipofi* 
tion : pareeque ces grâces extraordinaireg 
font communément {uiviei* d'un abandoa 
entier ôc total , quand nous manquons à y 
répondre >& qu'après ces grands coups de U 
miféricorde de Dieu f fuccedent les grand» 
coups de fa Juftice *, après ces grâces ex- 
traordinaires , fuivent les mépris & les: 
rebuts , que tous les Saints ont regarde 
comme les plus terribles effets de fa colère % 
& les marques les plus vifibles de la répro- 
bation d'un pécheur. Terribilis Dchs im 
confiait fuit f*pcr films hommutn. 

Une autre occafion, où il eft encore in- 
finiment dangéreux d'étouffer les grâces do 
Dieu • & de fe rendre infidelle à les infpi- 
rations , c'eft lors qu'il vient , pour ainfî 
dire , à heure indue , c'eft à dire , dans ua 
temps , où il femble que nous devions moins 
attendre ces efféts de fa bonté. Car il ar- 
rive quelquefois , Meflieurs > que ces pen- 
fées viennent trouver un pécheur au milieu* 
de fes débauches -, de que lors qu'il s'éloi- 
gne le plus de Dieu par fes crimes > c'eft 
alors que Dieu s'en approche le plus par fes 
preflantes follicitations. Cet homme , enga- 

S;é depuis long -temps dans le defordre , 
embloit avoir fermé à Dieu toutes les 
portes de fon cœur : cependant il ne laifle 

Es d'y entrer. Ce temps, ce lieu, toutes 
s autres cirçonftances fcmblent efoc 



$tf " Sermon III. 

les moins propres pour recevoir une vifité 
fi extraordinaire. Mais Dieu , qui eft le 
maiftre de fes faveurs , les donne quelque- 
fois , lors qu'on y penfe le moins , lors 
qu'on s'en ren3 le plus indigné. C'efl une 
marque que Dieu demande & attend de 
nous quelque chofe d'extraordinaire -, puif- 
qu'il vient en un temps> où il eft fi peu 
attendu. Quand un amy » par éxemple y 
vous vient trouver au milieu de la nuit, 
qu'il frappe fortement à la porte , & qu'il 
preflè pour vous parler -, vous jugez bien , 
qu'il faut que ce loit quelque affaire prelfcè - 
éc d'importance.* Ainfi , quoique nous ne 
foyons jamais en droit de refûfer Dieu ; 
cependant quand il nous follicite dans ces 
rencontres , c'eft un figne que l'affaire 

Jjrefle , & qu'il y va de noftre falut , de ne 
e pas rebuter. Ce lieu de débauche n'eft 
pas le lieu , où Dieu d'ordinaire donne 
les grâces > ce temps de jeux, de feftins, 
& de réjoiiiffances , cette occafton où vous 
eftes le plus engagé dans le crime , n'eft 
pas communément un temps propre pour 
ces vifites de Dieu : c'eft donc une marque 
que Dieu vous veut avoir -, puifqu'il vous 
preffe fi fort , dans un temps où vous 
y eftes fi peu difpofé. Diray - je mefme , 

Îu'il arrive icy quelque chofe de femblable 
ce que nous voyons aflèz fouvent arriver 
dans la nature. Comme un flambeau ne 
jette jamais de plus vives lumières , que 
lors qu'il eft preft de s'éteindre *, comme 

quelquefois 
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Quelquefois les malades né font point de 

5 lus grands efforts, que peu de temps avant 
'expirer : ainfi Dieu , par un effet du zéle 
qu'il a pour noftrè falut, voyant que nous 
allons nous perdre , fait fouvent comme un 
dernier effort, & nous donne des grâces plus 
fortes *, ldrs que nous fdmrrfes le plus 
abandonnez au crime. Mais fi nous tom- 
mes encore infidelles à ce nouvel effort 
de fa bonté *, nous avons tout fujét de 
craindre que ce ne foit la dernière vifite 
qu'il nbus fdifa , 'le dernier trâit de fa mi* 
{eriedrdé y là liiéur mourante du flambeau 
de la grâce qui s'éteint > & qu'après, il ne 
xloùs laîlTe dans lin déplorable abandon^ 

Je mets au troifiéhie rang les grâces qui 
ont de la fuite , de qui portent conféquence 
pour toute la vie : telles font celles 
qui regardent la vocation , & le cKtffe de 
l'état que nous devons ëmbràfler j aufqùel-' 
lés fi on manque de fidélité , on court un 
danger rnàriifefte de fe perdre pour jamais.' 
Gomme , par exemple , quand Dieu appelle 
dùelqauh & la Religidn , qu'il luy donne 4 
de fortes j^enfées pour cela , & cju il luy 
fait clairement connbître fa volonté fur ce 
point s'il demeure dans le moride , il fe 
rend rebelle" à là grâce , il s'éloigne du 
defteîn de Dieu fur luy > & perd tous les 1 
avantages que* Dieu luy avoit deftinez pouc 
cet état. , 
? Enfin j'ajoute pour dernière occafion .J 
car cette infidélité à la grâce eft plus dan«j 

G 
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gcrcufe , certaines conjon&ures , où Dieu*, 
accompagne fes grâces intérieures^ de queR* 
que avertiflemént extérieur , qui frappe' 
vivement nos fens, & dont la penfée nous 
demeure plus fortement imprimée dans le fi 
prit. Telle eft V par éxemple , une maladie , 

Îiui réduit un homme a l'extrémité , & dans 
aquelle il fait mille vûeux & mille pro^ 
meflbs à Dieu , de quitter fes débauches^ 
& de mener une vie plus régulière , s'il 
peut recouvrer fa fanté. Il reconnoift la 
main de Dieu qui le frappe : & Dieu enfin 
Iuy fait miféricorde pour cette fois. Mais* 
s il néglige enfuite cét avis , s'il méprife 
cette grâce , s'il, retourne à fon premiec 
train oe vie > il y a toutes les apparences* 
du monde , que Dieu abandonnera ce pé- , 
cheur. Car cet avertiflemént le devoit fairer. * 
changer . Se ne l'ayant pas fait, il n'y a pas- 
d'apparence qu'un autre le fa(Tc jamais.' "M; 

De raefrnç *_ quand un éxemple fenfiblcr 
de la Ju&ice de Dieu vous effraye , & vous 
fait rentrer dans Vous mefme \ quand un 
de vos amis , un de vos compagnons de* 
débauche , eft emporté d'une mort vio- 
lente , dans la chaleur de fon crime y par 
un accident aufli funefte qu'impreveû ; ce 
malheur vous effraye > vous en eftes tout* 
cmeû : la gràçe intérieure fe joint à ccç 
accident, pour vous pceffer plus fortement r 
ceft peut -e lire uri r dernier avis que Dietr 
Yous donne : fi voufc£ négligez , fi ces 
infpirâtions , qui font Ici^ plus fenfibles qu< 
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Dieu aie coutume dVmployçr , n'ont point, 
d'effet *, craignez que Dieu enfuite ne retire 
fes grâces , & ne vous abandonne comme, 
des réprouvez. Ce il là, Chreftiens, ce que, 
j'ay appcllé les momens décififs de nonxe 
éternité , les occafîons favorables , aufquel- 
les nous nous mettons en danger de man- 
quer , quand nous rejettons les grâces que 
Dieu nous préfente tous les jours, 

Troisie'me Partie. 

Achevons , Meflîeurs , par le troifiéme^ 
Se le dernier malheur , qui fuie ce 
mepris de la grâce , c'eft que non feule- 
ment on rompt l'enchaînement des grâces,' 
qui nous eftoient préparées j non feulement 
on perd les conjonctures favorables pour 
noftre falut. -, mais encore on remplit 
facilement la mefure des grâces que Dieu 
nous deftinoit. Je m'explique. Les grâce 4 
intérieures de Dieu L auflï bien que tous 
fes autres bienfaits , font toujours donnée* 
avec nombre , avec poids , & avec mefure r 
comme dit le -Sag^r & par conféquent le 
r)ombre en eft déterminé*; Il n eft rien de 
plus confiant dans l'Ecriture , que cette 
vérité , qu'il y a une certaine mefure de 
grâces que Dieu a réfolu de nous donner; 
laquelle eftant une fois remplie % la fomeé 
des miféricordes de Dieu s'arrefte à noftre 
égard. < s f , 

Ce n'eft pas à dire qu'il y ait un .état* 
i>ù Ton vive quelque temps , «c dans ïequëî 

G if 
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on (bit tcllemént abandonné de Dieu $ c 
n'y ait plus abfolûment de grâce pour 
nous > ny de reflburce de falut. Ceft une 
opinion , qui me paroift in foute nablc * 
quoy qu'en difent quelques Docteurs. Mais > 



„„„ que de Dieu feM f> après pi 

fleurs infidélité* à fés grâces, il les retire* 
& ne nous en donne plus de fi choifies , 
de fi fortes , & de fi fréquentes j je crois, 
que c'eft un article de Foy. Car de qrfel 
autré principe part l'aveuglement , dont 
Dieu punit certains pécheurs , & cet en- 
durciflement de ccetîr , dont il cft fi fou- 
vent parlé dans l'Ecriture l Fxcœca cor po- 
juli h h jus. Indurahô cor Vha.ra.onis. Non 
pas que la lumière nous manque torit à fait, 
ou que la fource de ces faints moûveftiens»' 
qui nous portent au bien , foit entièrement 
tarie : mais ces grâces nè font plus fi for- 
tes *, & Dieu nous laiffant avec ce foiblè 
fè cours 4 , quoique nous puiffions encore ab- 
folûment nous convertir , nous ne nous 
convertirons pourtant jamais. Et c'eft de 
ces £raèes fortes & choifies que je parle > 
&: dont je dis que le nombre eft compté. 
Or fi cela eft indubitable , Meflieurs i 
rejetter fi louvent lès grâces de Dieu, 8c 
& eh faire tous les jours un fi outrage ux 
mépris , n eft -ce pas un. jufte fujét dç 
craindre , que la fource n'en foit bientoft 
tarie y & que le Fils de Die* , à qui elle* 
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ont tant coufté , ne fc lafle enfin de les voir 
inutiles &c fans fruit î 

De plus , qui vous a afluré , que celle mef- 
mc que vous refufez maintenant » ne kt\ 

f>oint, entre les grâces fortes & favorites, 
a dernière que Dieu vous donnera jamais? 
Dans cette incertitude , eft-ii un pécheur 
qui ne deûft trembler, dans l'appréhenûon 
que Dieu n exerce fur luy ce jufte châti- 
ment ; comme il l'a fait fur une infinité 
d'autres, qui n'en avoient pas tant rejette 
que luy ? Et puifque cçs grâces fortes de 
puuTantes font bornées & fixées à un cer- 
tain nombre -, n'eft-cc pas fe mettre en 
danger de les épuifer bien-toft par cçs mé- 
pris continuels ? Mais voicy encoie quel- 
que chofe de plus étrange. C'eft que cette 
jnefure n'eft pas égale pour tous, les hom- 
mes \ & qu'aux uns Dieu en donne plus , 
& aux autres moins , fans en eftre compta- 
ble à perfonne. Il y en a , qui , après le re- 
fus de la première , n'en ont pas obtenu 
une féconde : il en eft d'autres, a qui il a 
xefufé la troifiéme , pour avoir rejet té la 
féconde : à celuy-cy il en a.deftiné un plus 
grand nombre , & à celuy-la un plus petit. 
Dans cette incertitude , n'eft-ce pas eftre 
bien téméraire , que de s'expofer à cét 
.affreux danger, par une infidélité î 

Il faut ajouter , que comme ce n'eft pas 
toujours le plus grand pas , qui nous raie 
tomber dans le précipice \ mais le premier 
que nous faifons * lorfque nous en fommes 
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fur le bord : comme ce n'eft pas le plus 

frand coup de vent , qui renverfe un édi» 
ce -, mais celuy qui furvient , lors que l'é- 
difice eft fiiffifamment ébranlé : comme ce 
n'eft pas toujours le flot le plus impétu- 
eux , qui coule à fond un r&vke | mais ce- 
luy qui achève de le remplir d'eau : ainfi 
fce n'eft pas toujours le plus grand péché , 
ny la plus grande infidélité , qui mét le 
comble à cette mefure , marquée par le 
doigt de Dieu ; mais la dernière que Dieu 
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fouvent parmy les hommes , qu'une per- 
fdnhe , après avok pardonne de grandes 
fautes , s offenfe des plus petites , & de* 
"vient implacable ; parceque l'ingratitude 
qui les accompagne , les charge d'un cet- 
tain poids , qui poufle à bout fa patience 
trop long-temps fatiguée : de mefme , ces 
mépris redoublez > & entaflez , pour ain(î 
dire 5 les uns fur les autres , mettent le 
comble à la mefure de nos iniquitez , 9c 
lafTent enfin la clémence de Dieu. 

Auffî eft-ce cet épouvantable malheur , 
dont le Sauveur menaçoit autrefois les 
Juifs. Impiété tpenfuram patrum veftrorum^ 
Attendez encore un peu , leur diioit-il , 
•que la mefure de vos crimes , & des grâ- 
ces que j'ay réfolu de vous faire , foit rem* 
plie : le déplorable abandon , où vous tom- 
berez enfuite , fervira d exemple à tous lea 
fiécles. Hélas ! Chreftienne Compagnie % 
g'avons-npus point nous-mefmes remj>H 
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«ette mefure î Il y a fi long- temps que 
Dieu nous prefle & nous follicitc ; 'com- 
bien de grâces avons -nous rejertées î Mon 
Dieu l quand je fais réflexion , d'un coité 
fur la multitude de mes crimes , & de 
l'autre , fur l'étrange abus que j'ay fait de 
vos grâces *, ah 1 je tremble , avec le faint 
Roy David , & j'appréhende cet effet ii 
terrible , & fî ordinaire de voltre juftice. 
Numquïd in Atcrnum projiciet Dent \ au: 
mon adjiciet ut çompUcitior fit adhuc , aut 
in finem mifericordiam fuam abfctndet ? 
C'eft le trifte fort de tant de perfonnes , 
qui vous ont moins offenfé que moy : vous 
çn abandonnez des milliers, pour des infi- 
délitez à vos grâces moins fréquentes , ik. 
moins outrage ufe s : eh l qui me répondra 
que la fourec de vos miféricordes n'eft 
point tarie à mon égard ? Ne fuis-je point 
déjà , ou ne feray-jc pas bien-toft dans 
l'affreux état, qu'appréhendoit S. Auguftin 
JE rit tempus , cùm fons illt ptetatis intermi- 
nabili ficcitate exarefeet, A la vérité , lors 
que je fens encore mon cœur touché de 
douleur de vous avoir offenfé -, quand je 
confidére que vous daignez encore m'in- 
fpirer ces penfees * je conçois une vive 
efpérance ,que voftre bonté n'eft pas encore 
tout à fait épuifée ; & que cette fource de 
grâces coule encore pour moy. Cependant 
dans l'incertitude où je fuis de ce nombre, 
ÔC de cette mefure des grâces, je crains 
que ces infpirations fortes & puiflantes ne 



Î04 Sermon III. 

jfoient les dernières que vous ayez ré r ' 
folû de me donner. Ah, 1 mes chers Audi- 
teurs , puifque Dieu, nous parle encore, 
gardons-nous bien d'endurcir nps, coeurs 
hodie fi vocem ejfié andierïtis , noltte ob- 
durare corda veftra-> & fouve rions-nous , que 
fi nous n'écoutons aujourd'huy fa voix , 
peut-eftre n'y aura-î-il plu? de miféricorde 
pour nous,. & qije c'eft de Tufagc que nous . 
ferons , de. cette, grâce qu'il nous .préfente t> 
que dépend noftre bon-heur ou noftrç mai- 
heur éternel. { , s 4 

Concluons tout ce difeours , par une ré- 
fléxion importante, qui eft , que quoique Iç 
jnépris des grâces, &: des infpirations de 
Dieu ne foit pas un péché diftingué de ce r 
luy que nous commettons quand nous 
agiflbns contre ces gracçs & ces infpira- 
tions, il eft confiant néanmoins que nous 
en rendrons compte à Dieu, en ce jour re- 
doutable auquel on les mettra toutes dans i 
la balance avec l'ufage que . nous en aurons 
fait > 6ç que plus nous e t n aurons reçu fans 
en profiter, pjus nous ferons rigoureufe,- 
ment punis de nos crimes , dont cette in- 
gratitude augmentera infiniment l'énoçmité; 
8c attirera d'autant plus fur nous, la jufte 
indignation de Dieu, que nous aurons plus 
fouvent abufe de fa miféricorde ,. & de fes 
bien-faits. Auflï le Fils- de Dieu, en par,- 
knt d'une ville , qui n'avoit pas profité dç 
îa gracç qu'il luy avoir faite , de luy en- 
voyer les Apoftrcs pour l'éclairer des 4umié- 
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xes de l'Evangile, protefte que les habitans 
de Sodome feront traitez avec plus d'in- 
dulgence que ceux de cette ville ingrate, 
qui avoit méprifé une fi grande faveur. 
Dico vqbis , qma Sodomis in tlli die remiffiks 
erit , jmàm illi ciUitatk , : ..■<•-. 

Auûi, mes chers Auditeurs , avant que 
de prononcer le fatal arreft de la condam- 
nation du pécheur, Dieu luy reprochera en 
détail toutes les grâces qu'il aura méprifées, 
& combien de fois il l'aura éclairé de fes 

{>lus vives lumières, combien de fois il 
uy aura louché le coeur , Se comment il 
n'a pas ténu , à luy .qu'il ne fe foit fauve. 
Ah! Chreftiens., qui pourroit exprimer quel 
fera le regret, ou pluftdft la rage d'un dam- 
né, lors qu'à tf avers les ténèbres épaifles 
de l'enfer , Dieu luy fera voir cette grâce , 
à laquelle il a manqué, qui auroit mis le 
leau A fa prédeftination , s'il y avoit répon- 
du : quel fera fon defefpoir de fentir les 
funeftes fuites d'une chofe qu'il eftimoit 
fi peu ! Ah grâce \ pourquoy frappois-tu a la 
porte de mon cœur? Aveugle & infenfé que 
j'eftois ! que n'ay-je écouté cette voix, qui 
me parloit . fi clairement * Mais vous, 
grand Dieu , pourquoy me donniez - vous 
ces grâces, qui font maintenant le fujét 
de mon defefpoir, & la caufe de mes plus 
fenfibles regrets 1 Ah , Meilleurs , Dieu ne 
donne point fes grâces , afin que nous nous 
perdions: mais c'eft l'abus que nous en fai- 
ibns qui nous perd. J'efpére qu'il ny aura 
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perfonne, quinyÉuïc à l'avenir une férieu- 
fe réflexion , & qui ne fe rende ridelle à 
toutes les grâces du Ciel-, afin qu après 
avoir efté le principe de toutes vos bonnes 
a&ions, & de vos mérites, elles le {"oient 
encore de voftre gloire & de voftrc éterni- 
té bien-heureufe , &c. 
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SERMON IV. 

DE LA PAROLE DE DIEU. 

On contredit la parole de Dieu , qui eft un 
des moyens les fins efficaces de noftre 

falut. 

m 

Hic pofitus eft in fignim cui contradieewr. 

Il fera <i» buttt aux contradiftiom des homme f. 
Dans fcinc Luc , Chaf . t. 

Ersônne ne doute, Meflieurs, 
que la parole de Dieu ne foit le 
moyen le plus ordinaire du falut 
des hommes , 6c en mefme temps 
l'un des plus .efficaces. Il faut que Dieu 
nous parle , s'il veut fe faire entendre : il 
faut qu'il nous rappelle , lorfque par noftre 
infidélité nous nous fommes retirez de fou 
fervice *, il faut enfin qu'il nous inftruife de 
fes grandes & éternelles véritez , s'il veut 
que nous nous y foûmettions, & que nous 
les mettions en pratique : ce qui fait que 
les Saints Pérès appellent la parole de 
Dieu, l'inftrument général de noftre falut, 
le canal de toutes les grâces , le premier 
jpeflorç 4e noftre j>rédeftination * & enfin 
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la voye par laquelle Dieu nous conduit 3 
noftre fouverain bonheur. 

Or quand je parle de la parole de Dieu, 
je n'entends pas feulement fa parole inté- 
rieure, par laquelle , comme maîftre fouve- 
rain de î'efprit & du cœur des hommes, il 
éclaire l'un , touche l'autre , & les tourne 
de quel cofté il luy plaift : ce qu'on appelle 
gracé intérieure , dont je vous entretins la 
derniérs fois. Mais j'entends encore fa paro- 
le extérieure , lorsqu'il joint cette grâce à la 
voix d'un homme, pour s'infiniier par l'oreille 
jufqu'au fond de noftre cœ«r, pour nous faire 
connoiftre , & éxécuter fes volontez. Ceft, 
dis-je, de cette parole , quiapafle desApo- 
ftres jufqua nous > de cette parole , qui a 
foûmis toute la terre à fes loix , établi laFoy 
dans le monde , détruit le culte des faufles 
Divinitez, & porté par tout la connoiflance 
4u vray Dieu i de cette parole enfin, que 
vous entendez fi fouvent , mais dont les 
hommes tirent aujourd'huy fi peu de fruit, 
que je ne crains point de dire , que c'eft 
peut-eftre en quoy le Verbe Incarné eft le 

Î>lus vifiblement contredit. Les uns mépri- 
rent cette divine parole i les autres lecou- 
tentavec indifférence , & fans attention; & 
prefque tous y réfiftent : fi bien, que quelque 
force quelle ait d'elle -me fine, elle eft le 
plus fouvent fans effet , par noftre malice , ou 
par noftre lâche té.Contradi6bion,Chre (liens, 
infiniment dangereufe : pareeque mettre 
ainfi des oMaclcsalapajolc de Dieu y c eft 
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Voppofcr aux deflfeins que Dieu a fur nous, 
aufquéls fouvent noftre falut eft attaché. Pour 
nous porter donc , Chreftiens , à lecouter 
avec tout le refped , cV toute la docilité que 
Dieu demande de nous , je veux vous faire 
voir , premièrement Te ftime qué nous en de- 
vons rair'ë, & en fécond lieuf , le fruit que 
nous en devons retirer. Ge fera tout le fujét 
ëc le partage de ce difeours , après que nous, 
aurons demaridé les lumières du S.Eiprit,par 
Tinte rceffion de Marie. Ave Maria. 

Première Partie. 

TRois chofes principalement , Meflietirs, 
nous doivent faire eftimer la parole de 
Dieu , de nous porter à luy obéir , au lieu de 
la contredire , & de nous y oppofer > fon ex- 
cellence, fon pouvoir, & le befoin que nous 
en avons. Et premièrement, pour ce qui eft 
de fon excellence , je vous avoue , Chre (tien- 
ne Compagnie > que quand je fais réfléxion 

âue mon mïniftére m'oblige de porter cette 
ivirie parole , je commencerois volontiers 
rous mes Sermons par cette exclamation du. 
Prophète , Verbnm Dominé , vcrbnm Dominu 
La parole que je vous porte, eft la* parole de 
Dieu, & tout indigne qu'eft celuy qui vous 
l'annonce, c eft cependant la parole de Dieu. 
Verbum Domihi. C eft ce qui eft manifefte, 
tant par le témoignage de la vérité mcfmc, 
réitéré mille fois dans l'Ecriture fainte , o^ue 
£ar celuy de tous les Saints Pères , qui n en 
patient point autrement. Et Meflîeurs / fahi 
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en chercher des preuves plus loin , n'eftes- 
vous pas vous-mefmes dans ce fentimenr, 
que lors que vous venez au Sermon , c'eft la 
parole de Dieu que vous venez entendre, 8c 
que vous né devez pas vous attendre à autre 
chofe * VridicÀmm Chrtftum, comme difoit 
l'Apoftre faint Paul *, nous ne prefehons autre 
chofe que Jéfus-Chrift. 

C'eit la parole de Dieu ; parce qu'elle a 
Dieu pour terme, 6c qu'elle doit produire 
fon amour dans le cœur des Chreftiens. C'en: 
la parole de Dieu > parce qu'elle a Dieu pour 
motif : car c'eft le defir de fa gloire , qui 
doit animer l'efprit & la voix du Prédica- 
teur, pour ne chercher que Dieu dans la di- 
fhibution de cette divine parole. C'eft la 
parole de Dieu *, parce qu'elle a Dieu pour 
fujét: car c'eft de fes myftéres , de fes gran- 
deurs, de fes bien-faits, de fa juftice , & de 
fa miféricorde que l'on parle. Enfin c'eft la 
parole de Dieu *, parce que c'eft de cette pa- 
foie , & de cette voix extérieure que Dieu 
fe fert pour nous inftruire de fes véritez. 

Ce qui fait faire cette judicieufe réfle-' 
xion au grand faint Auguftin, que quand 
vous entendez cette divine parole , il y a 
deux voix qui fe font entendre , Se deux 
Prédicateurs qui vous parlent *, l'un dans le 
Ciel, qui vous touche, cV qui vous per- 
fuade au dedans -, 6v l'autre fur la terre, 
qui vous inftruit au dehors. Cathedram ha- 
bet in Catlo , qui corda movet. L'une de ces 
voix frappe les oreilles, Si l'autre touche 
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te cœur : & de ces deux voix il ne s'en 
fait qu'une feule parole. A peu prés com- 
me dans la grâce, il y a toujours quelque 
chofe d'intérieur , qui en eft lame , pour 
ainfî parler, Ôc fouvent quelque chofe an 
dehors , qui en eft comme le corps auquel 
elle eft attachée -, de mefme de cette voix 
intérieure , & de cette autre*extérieure , il 
ne fe fait qu'une mefme parole, qui eft 
la parole de Dieu, & la parole de l'hom- 
me tout à la fois , de l'homme , comme 
de l'organe & de l'inftrument, & de Dieu> 
comme de la caufe principale. Cbriftitt 
éUcet, ajoute ce Pére -, audiamn* , timeimm, 
faciamus. Ceft Dieu qui parle *, écoutons, 
craignons, tâchons de pratiquer ce qu'il 
dit. 

■ Et la raifon de cecy, Meflïeurs , eft que 
('homme eftant compofé de deux parties, 
l'une fenfible , qui eft lé corps, & l'autre 
fpirituelle , qui eft Famé -, la manière d'agir 
la plus ordinaire de Dieu , eft de gagner 
Tune par l'autre , Se d'entrer dans l'efpric 
par les fens : & pour cela, il fe fert de la 
voix & de la parole d'un homme , qui frap- 
pe l'oreille , pour parler & fe faire enten- 
dre au cœur. De forte , Chreftienne Com- 
pagnie , que quand vous entendez la Prédi- 
cation , il ne faut pas croire que cette voix , 
qui fort de la bouche d'un Prédicateur, 
loit feulement la parole d'un homme : mais 
il faut penfer qu'elle fert comme d'écorce 
U de voile i cette parole divine, qui % 



produit le monde , & qui cft lune dès tfofc. 
chofes que Dieu y a laiflees jufqu'à la fin 
des fiéclcs , dit faint Chryfoftome , afin de* 
marquer aux h6mmès L'èxtez . inconcevable 
de km amour > a fçavoir , fan efprit, qui 
les anime )J>er Spiriturh fmÛum qki datas 
éft nobis ; Sori ' corps , qui les nourrit j car» 
me a vert' ejf Bbtti f & enfin fa parole , qui 
les inftrujt > beati Qui audmnt verbum Dei.. 
De la vient cjûe le refpecî que Ton doit à 
cette parole, va fi loin', gu'au fentimenr 
de faint A.uguftin ? , ce n'eft gùéres un 
moiiïdre crime dé Tairter échapper quelque* 
chofè de cette divine parole, que fi par' 
négligence, on 1 laiflbit tomber par; terre, 
itncpaftiè de l*Hoftie , lorfqu!on' reçoit le 
Corps adorable du Sauveur dans la com-î 
inunion* . K { . «••' „ ■% . : 

Que ficela e(t vray de ceux qui VeCou-: 
tent avec négligence , que fera-ce de ceux 

3ui ne Técoutent prefijue jamais ? qui s'en 
ifpenfent pour le moindre fujét , & f° u $ 
le plus léger prétexte , faits penler que Vert 
autant de grâces mépri fée s, autant d'occa- 
fions & de momens précieux ^ dont on fevl 
refponfable au Jugement de Dieu ï Mais 
que fera-ce de ceux qui y viennent plutôt 
pour voir & pour eftrè vûs, que pour l'en- 
tendre &c en profiter ? de ceux qui en font 
un rendez- vous, &: qui y viennent quelque- 
fois pour des defleins encore plus criminels? 

Que diriez-vous, Chreftiens, fi quelqu'un 
s*approchoit de l'a iaimé Table, par la vairiéf 

curiofué 
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euriofité de fçavoir quel goûft auroit 
THoftie qu'on luy préfenteroït ? s'il la mé~ 
prifoit , lorfqu on ne la luy préfente pas de 
oonne grâce * Que diriez -vous» fi quel- 
qu'un s'en fervoit- pour-empoifonner fon 
ennemy } Ces ufages facriléges vous font 
horreur , je n ? en doute point. Et néant- 
moins , fçavez-vous que faint Auguftin 
leur compare la prophanation que vous 
faites tous les jours de la parole de Dieu, 
& qu'il la regarde comme quelque chofe 

3ui n'eft guéres moins criminel -, puifqtio 
ans l'un comme dans l'autre , le mépri9 
èn retombe fur Dieu mefme , dont vous 
prophanez la parole , par un abus , qu'on 

£eut appellér, dans la penfée de ce faint 
>oéfceur > uné efpéce de facrilége 1 Je pour* 
rois encore ajouter , avec le mefme Pérfr^ 
qu'il arrivo à la plufpart des Ghreftiensr 
ce qui arriva autrefois a quelques-uns de» 
ifraël ites , pour qui la Manne fe diangeoit 
tn pourriture 8c en .vers , après qu'ils l'a- 
yoient recueillie. Hélas ! Meffieurs, cette 
divine parole , qu'un Chreftien devroit re- 
cevoir comme une Manne du Ciel , fc 
corrompt fouverit dans fon cœur , par le 
mauvais ufage qu'il en fait. Et comme la 
corruption des chofe s les meilleures eft la 
pire de toutes , Se l'abus des chofe s le» 

Îlus faintes • le plus criminel > il y a bien 
craindre qu'elle ne fe change un jour en 
vers , qui déchireront fa confeiener de mille 
remords , & de mille reproches , d'avoir Ci 

H 
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peu tire de fruit & davantage d'un bien fi 
excellent de Ci précieux. 

Mais , Meflieurs , fi cette divine pa- 
role doit eftre tant eftimée pour fon ex- 
cellence î elle ne le doit pas eftre moins 
pour fon pouvoir » & pour £i vertu ^ qui 
donne le prix aux chôfes mefmés qui 
fembleroicnt d'ailleurs les plus méprifa- 
bles. Ceft , Chréftiens, ce qui nous doit 
en fécond lieu inl)>irer une eftime in«i 
comparable de la parole de Die^u , toute 
foible de toute méprifable qu'elle vous 
paroift. En effet > elle mérite par tout lê 
mefme iefpe£k , &, îa méfme eftime -, puis 
quelle a, ou qu'elle peut avoir par tout la 
mefme force de la mefme vertu* Quel 
pouvoir n'a-t-elle point, eu dans la beuenç 
de Dieu ? puifque c'efk ène qui a, tiré du 
néant cét Univers , qui a attaché tant 
d'Aftres au Firmament , qui a fufpcndu les 
Cicux fur nos teftes , & qui a affermi la 
Terre fous nos, pieds. Vtrbo Do mi ni Çali 
firmati fin*. Elle h'cfe a pas ëu moins dans 
la bouche du Verbe Incarné ; puifque 
toutes les chofes inanimées obéïuoient i 
la voix , & que la terre rendoit i une 
iiule de fes paroles les cadavres qu'elle 
tendit renfermez dans les fépukhres. 
_ t\ éft vray que dans Dieu , ,& dans le 
Verbe Incarné , cette parole cft efFedtivje * 
opère ce qu'elle fignifie ; de que les 4 

ofes qui nous font impoflibles , fe trou-* 
fent fàités fitoft que Dieu a parlé. Dixit i 
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fi* fafta fnnu Je puis <iirc néantmdin9 , que 
cette mefmc parole n'a. pas moins de force 
& d'efficace dans.Ja, bouche de fes. Mi- 
niftres & de Ces. Prédicateurs , lorS qu elle 
eft annoncée çomme il faut, & comme le 
doit eftjre la parole d'un Dieu. Je ne parle 
point icy des triomphes de 1 éloquence, 
dont le charme va quelquefois jufqu'à fur- 
prendre refptit,.& a. enlever les cœurs de 
teux qui l'écoutent. Je parle feulement de 
cette parole de. Dieu , touçe fimple , Se 
ixempte de ce. fard, ét de c£t artifice trop 
étudié, qu'on y apporte fi fouvent. Car né 
dicoit-on pas , que toutes fes fyllabes font 
de flèches ardentes r capables, de 
pénétrer & d embr afér en- mefme temps 
fous les cœur» , comme l'Ecriture dit de 
.celles d'Elie ,1 c}ue ce font des éclairs *& 
des tonnerres ., qui jettent la terreur dans 
J efprit des pécheur* les plus endurcis ? 
Énfin, que ce ne font pas des paroles d'un 
iomme , mais.autant d arreAs.du Ciel* 
•i . Et fi vous en doutez * c'eft, Meilleurs ; 
cette divine parole qui à renverfé, lldo~ 
latrie, affujetti. toute, la tefre à l'Empire 
du FUs de Pieu , fournis , les Roys , les 
façes, les fçavans , fous le jon^ de l'Evan- 
gile , & mis fes propres persécuteurs au) 
jiombre de fes (ujets. fit t pour dire tout 
én un mot , c'eft i cet^e parole que nous 
devons la conyerfion de tout le monde : 
ifque la Foy n'a pû entrer dans les. 
fprics que par les oreilles;, & par la 

H ij 
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moyen de la parole de Dieu 5 comme nous 
enieignç- TApoftre -, &des ex uuditn ; **± 
ditus anteim per verbum Dei. 

Gr il nelt pas moins certain , que cet- 
te parole de Dieu , que portèrent autres- 
fois les Apôftres aux Barbares, & aux Gen-»- 
tils > eft la mefme qui eft aujourd'huy 
dans la bouche des Prédicateurs ; & quelle 
n'a pas de moindres effets-, quand elle eft 
reçue comme elle le doit eftre. Car ceft 
elle , qui d'hothmes idolâtres de leurs plai* 
lîrs 5 6c de leurs intérefts , en fait des ado*» 
rateurs du vray Dieu > qui touche le* 
pécheurs , & en fait des pénitens s qui 
change des impies & des atliées en autant 
de faints & de prédeftinez* Ceft pour* 
ouoy TApoftre , pour nous en exprimer la 
force, la compare à Une épée à deux tran- 
chans f qui pénétre iufqua la fubftance 
de Tame , qui la féparc de tout attab- 



les plus étroits du iang & de la na- 
ture. Scrm$ D** viim , <jr effet* , pene* 
trabilior omni gladie ançipiti , pertingen* 
nfijue td divijiçwm An'm** Et le Sauveut 
du monde en parle à fes Apôftres , fou* 
le nom d'un grain de femence -, qui paroift 
peu de chofe , mais qui contient en puif- 
fance ce grand arbre de la Chreftienté. 
De forte que quand elle a pris racine dans 
un cœur, elle y produit les fruits de toutes, 
les vertus, & renferme dans fapetiteflè une 
fécondité & une vertu prcfque infinie. 
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O faintc parole ! ô divine femence ! que 
ne ferois-tu point, fi tu cftois entrée comme 
il faut dans le cœur de ce pécheur qui m c-r 
coûte î quelles flammes, & quelle ardeur n'y 
allumerois-tu point ? quel pouvoir & quel 
empire n'y exercerois-tu pas \ IL ne faudroit 
qu'une feule maxime de l'Evangile bien 
conçue , pour en faire un Saint *, comme il n'a 
fallu autrefois qu'une feule parole pour con- 
vertir les Apoltres , & porter un faint An- 
toine . 9 & tant d'autres Saints , i renoncer 
à toutes leurs pofie fiions , i toutes leurs 
efpérances, & a toutes les délices de cette 
vie. 

D où i'infére , Meilleurs, que de faire peu 
d'état de. cette parole de Dieu , comme la 
plufpart des hommes font aujourd'huy, c'eft 
s'attirer le mefme reproche que le S.Efprit 
fait au peuple Juif. Le Verbe Eternel & la 
'parole mbftantielle ayant pris naiflance parmy 
ce peuple , & s'eftant rendue fcnfible » il 
la rebuta , parce qu'elle y venoit avec des 
apparences de foibleffe , & fous un extérieur 
meprifable. In propria venit* & fui eut» non, 
receperunt. Helas \ Chreftiens , ce mefme 
Verbe , & cette mefme parole vient encore 
tous les jours à nous , comme pour s'incarner 
une féconde fois , dit faint Âuguftin > ell» 
$*infinuë& fe coule jufîjues dans noftre cœur, 
par le moyen de cette parole extérieure, qui 
îuy fert d'enveloppe ; & nouslaméprifons en 
eét état , parce qu'elle n'eft pas débitée de 
bonne grâce , parce que tes, termes n'eu fojit 
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pas aflez choifis, ny les exprcffions a(Tez bril- 
lantes 3 ny les chofes touchées aiTefc délicà- 
ternent pour flatter l'oreille ; fans faire réfle- 
xion que c'eft la manière dont Dieuen ufe,de 
renfermer les plus grande s "chofes fous les plus 
viles,comrhe il a renfermé les Sacrèrhens foui 
de foibles fyrhbolcs,'& fqri précieux Corp* 
fous les apparences du' pain & du virij dans 
l'adorable Sacrement de l'Autel. Cependant 
la grâce , la gloire , la prédeftinatiori, noftré 
bon-heur éternel, dépendent de cette divi- 
ne Parole *, 8t aïnfi en faire peu d'état , c'eft , 
Meilleurs » iie pas connoifire , non feulement 
fon excellence, ny fa vertu, mais encore lé 
befoin & la néceffité que nous en avons -, qui 
êft une troifiéme raifony pour nous fai- 
re eftimer la grâce , & nous faire craindre 
d'en abufer. r - 1 *• 

1 Le befoir* que nous en avons eft fi grand»^ 
Meflieurs , que fans cette divine parole , il 
èft impoflible de faire fon fahit.' La raifort 
eft , qu'on ne peut fe fauver fans la Foy, com- 
me faint Paul nous afluré , Sine ftde imfojft- 
hile eft p lacère De* } &c que d'ailleurs il eft 
impofliolë d'avoir la Foy, félon ce rnefme 
Apoftre > fans qu'on la prefche & qu'on nous 
l'enfeigne par le moyen de cette divine pa- 
role , qui eft le fondement de la foy, comme 
Ja Foy eft la bafe 8c le fondement de tout le 
refte. J^htomodo étudient fine" frtdicante * 
Voila pourquoy elle eft appellée dans l'Ecri- 
ture , Verbnm falutis , une parole de falut \ 
jurec qu'elle en eft le premier inftrtrmcnt* 
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te le moyen le plus nécç^faire. C c& une fe* 
mence cçlefte , & par conféquent le principe 
d une vie toute divine i & cela, pour toute 
forte de perlonnes. Pour les Hérétique s, & 
pour Tes Infidelles ; puifque c'eft te feuV 
moytn , par lequel ils viennent à la connoif- 
fance de Dieu , & de la vérité de laFoy , qui 
cft le commencement de la vie furnaturellc. 
fuftus autem ex fide vivit. Brincipe de vie 
pour les juftes , puifqué c'elt la nourriture 
qui les loufticnt , 8c fans laquelle ils' né 
peuvent conferver long - temps la vie* de 
la grâce qu'ils pofTédént. Principe de vie 
particulièrement pour les pécheurs, qui font 
excitez & preffez de retourner à Dieu pat 
cette melme parole. 

J'en appelle , Mefiieurs , au témoignage de 
vos confeiences , fi jamais vous avez efté 
aflez malheureux > pour tomber dans le pé- 
ché, &. perdre la vie de la grâce. D'où vous 
font venues ces touches fecrettes , & ces for- 
tes infpirations qui vous ont follicité de ra- 
çoûrir à la miféricorde de Dieu t Où ont- 
elles commencé * en quel temps? en quelle 
rencontre ? Vous m'avouerez , fi vous vou- 
lez rendre témoignage i la vérité , que 
ç'a efté en écoutant la parole d'un Prédi- 
cateur , qui iriveclivoit fortement contre 
le vice où vous eftiez tombez. Sa parole a 
donc efté pour vous une femence de vie , ôé 
le canal par où la grâce eft enfin ren- 
trer dans voftre corur. Renâti ex femine A#> 
ritdi fer itfrbffm J>ei pdit encore VApokie* 
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D'où il s'enfuit, qu'on ne peut, moralement 
parlant» rien efpérer du ialut & de la con- 
verfion d'un homme , fur qui cette divine 
parole ne fait point d'impremon ; parce que 
c'eft le plus puiflant moyen dont Dieu fc 
ferve ordinairement pour toucher le* cœurs, 
& les rappeller de leur égarement. 

Ajoutez que c'eft par le moyen de cette 
divine parole, que le Sauveur a laiflee a fon 
Eglife , qu'elle fubfiftera jufcju'à la fin des- 
fiécles. Car comme dans l'ordre de la natu- 
re, Dieu a donné aux arbres, & a toutes les 
plantes la vertu de fe multiplier, fie de fc 
perpétuer , de renâiftre &c revivre par leur 
îemence j de mcfme dans l'ordre de la gra- 
ce, ayant voulu fonder fon Eglife,. pour du- 
rer toujours, il Ta plantée, cultivée , arrofée 
de fon fang durant fa vie : mais après fa " 
| mort , pour la perpétuer , il l'a rendue fé- 

conde par le moyen de cette parole. C'eft 
par là qu'il a donné la vie de la grâce à fes 
Apoftres j les Apoftres à, ceux qui ont eftç 
leurs fuccefleurs , comme à un faint Denys, 
& à un faint Ignace le Martyr*, lefquels en 
ont formé d'autres •> & les autres enfuite 
ont formé par cette mefme parole les Cy- 
priens , les Ambroifes , les Auguftins , Se 
ainfi de main en main , de fiécle en fiécle , 
& par fuccellion d* différentes générations 
fpirirucllcs , cette divine parole eft venue 
jufqu a nous, &c continuera jufqu a la fin. 

C'eft donc, comme vous voyez, Chreftien- 
nc Compagnie > la ^ofe la plus néceflakc 

fi 



■ 

» 

Digitized by Google 



De la parole de Dieu, m 

pour noftre falut, le miniftére de l'Eglifc le 
plus noble , ôc le plus fructueux de luy-mef- 
mc , l'unique remède qui nous relie dans la 
corruption générale du fiéclc où nous vi- 
vons v & fi cette parole venoit a manquer, il 
n'y auroit plus rien capable d'arrefter le dé- 
règlement des mœurs. Audi une des plus 
grandes menaces que Dieu fait à fon Peu- 

|>le , c'eft de luy oltcr cette parole , & de le 
aille r affamer, pour me fervir de l'expref- 
fion du Prophète, en luy refufant cette nour- 
riture célefte. Mittam in terram famem , 
dit-il, non famem parus, neqnc Jitim aqM&, 
fed andiendi verbum Dei. J'envoyeray fur 
la terre la famine , non pas par la difet- 
te du pain , & des autres alimens, mais par 
la difette de la parole dç Dieu qu'on n'y 
entendra p. us. Que veut-il dire par la, Mcf- 
fïeurs ? C'eft que Dieu chaftie les hommes 
quelquefois en père de miféricorde, & quel- 
quefois en juge irrité. La famine, la pauvre- 
té, les pertes de biens, & les autres fléaux, 
que les hommes appréhendent le plus , ne 
font que les coups ae fa miféricorde : alors 
il les chaftie en pére. Mais quand il punit 
en juge , & dans la rigueur de fa juftice , que 
fait-il ? Il les abandonne , 8c retire d'eux fes 
grâces, 8c les biens fpirituels , qui font les 
plus précieux. Or la marque aulïi bien que 
l'effet de cét abandon de Dieu, eft de leur 
©fter cette parole. Mittam in terram famem, 
non famem panis , aut fitim aqu<t -, fed audten- 
di verbum Dei. Ceft alors qu'il eft en co- 



îere , qu'il punit ch Dieu, qu'il employé kj^ 
plus grande févérité de fa juftice. 
v Helas ' Meffieurs, en quel état fommes- 
nous réduits ? La plus grande menace que 
Dietf fait à fon Peuple , dans fa plus gran- 
de colère, c eft de le? priver dç fa parole : & 
àujourd , huy il faudroit des menaces dû Ciel, 
pour obliger les hommes à la venir écouter. 
C'eft la dernière punition dont Dieu châftie 
les pécheurs quHl veut abandonner : & cette 
punition tîendroit maintenant lieu de grâ- 
ce i puifque les Chreftiéns s'en éloignent 
cux-rnefmes de leur plein gré. Et en vérité, 
à voir quelquefois lesEglifes de fértes, quand 
on y prefche la parole» de Dieu , que peut-on 
dire , ou que peut-on penfer. autre chofe , 
finon qu'il faut que le falut des hommes foie 
bien defefperé \ puis qu'ils fc privent* 
éuY - mefmes d'un fecours , que Dieu ne" 
leur ofte que par un dernier effort de fa 
colère? - - . . » .» 

Car , Meffieurs , qu'arrive-r-il de cette né- 
gligence & de ce mépris î La mefrhe chofe 
qu a la terre qui demeure long-temps en 
friche , fans eftre femée ny cultivée : elle ne 
produit que des ronces & des épines. Re- 
préfentez-vous un champ aride & brûlé des 
ardeurs du Soleil, fur lequel le Ciel ne ver-' 
fe aucune goûte de pluye, ny de rofée. Voili 
la difpofition funefte d'une ame , qui néglige' 
la parole de Dieu : il n'y 'aura bieri-toft plus 
de religion dans cette ame , plus de fenti-* 
mens de charité dans ce cceur ; il fera brûle 
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• des flammes de Tes" appétits déréglez. Je 
troirois auffi-toft , que vos terres vous rappor- 
teroient une belle &heureufe mohTon, fans 
cftre femées, ny cultivées, que de croire, 
qu'un homme qui néglige d; entendre la pa- 
rôle de Dieu , puifle demeurer long-temps 
Vertueux i ou devenir homme de bien : je 
n'en ây jamais vu , & je ne crois pas qu'il 
y en ait. Voila, mes chers Auditeurs , les 
rai'fons fur lefquelles eft fondée l'eftime que 
nous devons faire de la parole de Pieu t 
Voyons maintenant le fruit que nous en 

de vons retirer. C'eft ma féconde Partie, ' 

i* •/ 1 *' • *.***.•• 

Seconde Partie. 

F> Remiérement , Meflieurs , c'*ft fune 
1 chofe bien capable de nou s don net 
de Tétonnement, de voir le peu de fruit 
que cette parole de Dieu produit dans les 
anies, cri comparaifon de ce qu'elle a fait 
autrefois ! puis qu'elle èft auflî puuTante » 
en elle-mermé , auflî efficace, & toute la 
mefme qu'elle eftoit alors. À la naiflance 
de l'Egide , un feù| Sermon fuffiloit pour 
convertir des cinq & fix mille perfonnes ; 
8c un' fçul Prédicateur faifpit changer 
de face à toute une ville, Se i tout un 
Royaume : 6t aûjourd'huy , mille Prédica- 
rions ne pourront pas peut-eftre convertir 
ùn feul homme , ou du moins corriger les 
défordres d'une feule ville. Hc ! d'où vient 
que cette parole fi puiflante & fi efficace, 
èftant auffi commune qu'elle eft, a néant- 
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moins fi peu d'effet * C'eft, Meflîeurs, en* 
un mot , qu'on ne la reçoit pas comme il 
faut. Et comment faut-il la recevoir } Avec 
les mefmes difpofitions, que demandent 
les autres Maiftres, pour que l'on puilfc 
tirer du fruit des leçons qu'ils donnent. 

La première $c la principale eft , qu'on 
doit tâcher de bien concevoir cette divine 
parole , d'en pénétrer le fens , de de luy 
ouvrir fon cœur. Safctftte infitunt verbum, 
éjHod poteft falvare animas veflras. En forte 
qu'on ne s'arrefte pas feulement a l'exté- 
rieur, au gefte, à la voix, à l'éloquence* 
du Prédicateur, ny à examiner 11 ce qu'il 
•dit eft délicatement penfé \ mais au {en* 
de cette parole qu'il annonce. Par exemple, 
•s'il parle de l'Enfer, ou du Jugement, \\ 
faut fe faire la mefme demande que fit un 
des Difciples du .Sauveur à cét Eunuque 
de la Reine Caridace , qu'il inftruifoit , en 
faifant voyage avec luy s & qui eftant tom- 
bé fur un palTage d'un Prophète , il luy 
demanda , Taras -ne intelligis qua legis £ 
Entendel-vous ce qui fe dit \ le concevez- 
vous 1 cette parole eft- elle entrée bien 
avant dans voftre cœur 1 Non. Elle n'y en- 
tre pas ; voftre cœur n'eft pas ouvert com- 
me il faut. Car fi vous aviez bien conçu 
la grandeur des peines dont Dieu punit le 
le péché fi vous aviez médité combien 
terrible &c redoutable eft le Tribunal de ce 
Jupe fouverain *, quelle réfolution ne pren- 
driez -vous point ? que ne feriez* vous 
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Joint enfin pour prévenir un fi grand mal- 
eur , & pour vous précâutionner contre 
de fi. terribles menaces l Ah ï vous ne le 
concevez pas : de cette parole n'entré 
point dans :voftre cœur , quoiqu'elle frap- 
pe vos oreilles. Ceft ce que difoit le Fils 
de Dieu me fine aux Juifs, qui ne fe con- 
vertiraient pas , quoiqu'ils entendiflent 
de Ùl propre bouche cette parole toute- 
puiffante -, Sermo mem non capit in vobis* 
Elle rie prend point racine dans voftre cœur, 

3ui eft occupé d'autres foins, & d'autres 
efirs que des chofes de voftre falut. Ceft 
cependant ce qui eft absolument néceffaire, 
pour en tirer du fruit. Sufcipit* infitum 
verbnm, tjuùd poufi falvare animas vefirau 
Recevez cette parole -, qu'elle entre dans 
voftre cœur , pour y produire des ftuiti 
de falut. 

Et voila la principale raifon du peu de 
profit qu'on fait de la parole de Dieu; 
comme le Sauveur luy me fine nous rap- 
prend dans la Parabole des grains de (e- 
mence , aufqucls il la compare , & dont 
une partie tombe fur la pierre , qui de fa. 
nature n'a aucune vertu de produire : Alini 
cecidtt fnpra petram. Sans doute le cœur de 
l'homme cftant le plus aftif de tous les 
eftres , ayant une vivacité bien oppofée st 
la froideur de h pierre , & une merveil- 
le ufe fécondité y il eft auflî le fond le plus 
propre a recevoir de à faire profiter cette 
ïemence célefte. Ceft pourquoy lorfquç 



lié : SERMON IV. ; 

Dieu envoyoit autrefois fes Prophètes , pôur 
femer cette divine parole, il leur reepm* 
m an doit fur tout de parler au cœur s Loqui- 
mini *d car* Mais il n'arrive que trop 
Couvent .que. ce cœur eft. une .véritable 
pierre , fi, froid qu'il ne peur s'échauffer 
dans l'amour de fon Dieu par la confidéra- 
tion de fes bienfaits ; fi, dur & fi infenfi- 
ble , qu'il .ne peut .eftre épouvanté par les 
menaces <Tun Dieu, ny attiré, par jesca- 
$efles:*ny touché de douleur de îe* péchez. 
Car c'eft ainfi que famt Bernard nous ré-, 
préfente Un cœur end # urcy -, Jguod nec com- 
funftione fcinâitur , % nec fietdte mollitHr., 
nec movetur preetbus \ qutn flagcUis durât ht 

Et voila, Meffieprs, une des caufes 

Ïourquoy cette femence de la parole de 
>ieu ne peut profiter dans ce cœur -, c'eft 
un cœur dur comme la pierre, qui. a ré- 
fifté à toutes les touches de. Dieu , • qui eft, 
impénétrable à tous Tes traits : il a beau 
eftre arrofé des pluyes du Ciel, & des 
rofées de fes grâces , il demeure toujours 
fec & ftérile comme la pierre.. . > 

Ainfi, mon cher Auditeur, vous deman- 
dez pourquoy mille Sermons que fous 
avez peut - eftre entendus , n'ont pu vous 
faire vaincre Une feule mauvaife habitude > 
Pourquoy cette Dame , qui éntend toutes les 
femaines la parole de Dif u , n'a |>as quitté 
pour cela fa vanité > Pourquoycét homme, 
qui n'y eft pas moins aflîdu , n'a pas encore 
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tcftitué ce bien d'autruy \ Hé l il a toujours 
redite à cette parole i cette fcmcncc cft tom- 
bée dans un cœur de pierre : faut-il s'éton- 
ner fi elle ne peut y prendre racine î , 
Je fçay, Meilleurs , qu'il y a des gens qui 
ont le cœur aflez fenfible , & oui néantmoins 
ne profitent guéres de la parole de Dieu. Et 
c'eft, comme ajoute le Sauveur dans cette 
Parabole , qu'une grande partie de cette fe- 
mence tombe dans le grand chemin , qui eft 
trop expofé , & aux paflans qui la foulent aux 
pieds , & aux oifeaux du Ciel qui l'enlèvent. 
C'eft â dire , que leur eœur s'épanche luy- 
mefme par toui les* fens : c'eft une efpécc 
de grand chemin > tout y pafle , les peniées , 
les defirs , les paillons , les images des chofes 

Îu'on voit & au'on aime : mille divers def- 
:ins fe fuccédent les uns aux autres -, c'eft 
un flux & reflux continuel ; il n'a pai plû- 
toft conçu une bonne penfée , & entendu 
une bonne parole , que mille autres penfees , 
& mille autres occupations la font oublier* 
Lesoifçaux de l'air l'enlèvent, c'eft à dire , 
ces defirs vagabonds, tes vaines, curiofitez , 
cette exceflive légerété. Les, paflans foulent 
aux pieds cette femence -, c'eft à dire , que le 
bruit, le tracas , les compagnies , tout cela 
l'arrache , lors qu'elle eft fur le point de s'é- 
lever de terre. Et conculcatuni eft ab hemi- 
nibus. Et puis vous demandez pourquoy 
vous ne profitez pas de la parole de Dieu ï 
Hé i du Sermon vous allez à la promena- 
de, ou au jeu i c'eft à la fortic de la Pïédi- 
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cation qtie fe font les parties c'eft là- oû 
l'on s'affemble; 8c le Sermon n'eftpas plû-* 
toft fini, que le refte du temps femble eftre 
à nous : on fe jette fur des entretiens pro-- 
phanes, on s'engage dans toutes fortes de 
compagnies-, le temps fe pafTe à faire, ou i 
recevoir des vifites : de manière que les f>a£- 
fions , que la Prédication avoit comme aflbu- 

5ies , fe réveillent 8c fe rallument à la vue 
, es objets. Si , au lieu de chercher à pafler 
le -temps dans de vains divertifTemens , on 
rentroit en foy-mefme î fi Ton faifoitdefé- 
rieufes réfléxions fur ce que Ton a enten- 
du , enfuite fur fa conduite , 8c fur l'état 
déplorable de fa confeience on donnèrent » 
le temps à cette divine femence de pren- 
dre racine, & de produire enfuite des fruits 
de falut : au lieu que les divertûTemens , les 
vifites, les entretiens mondains & flatteurs 
en détruifent plus en une heure , que le Pré- 
dicateur n'en a fait dans tout le cours de 
l'année. Il faut donc de la retraite , 8c du 
recueillement, afin que cette parole puiffe 
profiter : il faut conferver, méditer, repaf- 
fer fouvent dans fon efprit cette divine pa- 
role que l'on -a entendue ; comme faifoit le 
Prophète Royal -, ïn corde meo abfcohdi el$-> 
quiOr tua. 

Enfin la caufe de ce peu de fruit , que 
fait la parole de Dieu , dit encore le Sau-i 
veur du monde , eft qu'une autre partie de 
cette divine femence tombe dans les épi- 
nes qui l'étouffcnt, & qui l'cmpefchent de 

croiftre, 
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Croiftre j c'eft a dire , comme le Fils de Dieu 
l'explique luy-mefme, que les foins, Se 
les empreffemens que Ton a pour les chofes 
de la terre , pour amafler, Se pour confer- 
ver des biens pcriflables, font des épines 
que vous laides croiftre , qui étouffent cetre 
Temence célefte , en luy oftant la lumière 
du Soleil, en attirant 6c en confumant tout 
le fuc cjui la de voit nourrir, en rongeant le 
cœur d inquiétudes ; &c empefehant ainli 
cette femence de prendre racine. 

Vous donc , mon cher Auditeur, qui vous 
plaignez que la parole de Dieu a fait juf- 
qua préfentfi peu de fruit dans voftre cœur, 
examinez laquelle <Je ces caufes en eft la 
fource. N'eft-ce point que voftre cœur eft 
endurci 5 & qu'il a entendu mille fois parler 
de l'Eternité, & des véritez les plus ter- 
ribles, fans que cela y ait pu faite aucune 
impreflîon î N'eft-ce point le trop grand 
épanchement de ce cœur , qui fe répand 
dans tous les objets extérieurs > & n'eftes- 
vous point comme ce grand chemin, donc 
parle l'Evangile, où cette divine ferrtence 
ne peur croiftre , parce qu'il eft trop evpofé 
a toute forte de monde } ou bien ne feroit-ce 
point le trop d'empreflemènt que vous avez 
poiir les chofes de la terre 1 Ce font des 
épines qu'il faut arracher : autrement elles 
étoufferont cette femence > qui ne portera 
jamais de fruit» 

Il y a encore une raifon qui empefche 
foovent qu'on ne profite de la parole de? 
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Dieu : c'eft qu on fe rebute , lorfque les vé-* 
ritez qu'on nous prefche ne font pas de 
noftre goûft. Car > Meffieurs , il y a deux 
fortes de véritez , qui fervent de fuiét 
& de matière a la parole de Dieu : les 
unes inftruifent feulement , & enfeignent 
ce qu'il faut croire > & les autres enfei- 
gnent ce qu'il faut faire , avcrtuTent , blâ- 
ment ï & reprennent > quand on ne le fait 
pas. Les premières font des véritez écla- 
tantes 9 de belles conceptions fur les plus 
hauts Myftéres de noftre Religion > fur la 
Trinité s fur l'Incarnation , fur 1 Euchariftie : 
lorfqu'elles font bien expliquées , en 
des termes étudiez , avec cét air fin » 
cette politefTe propre des difeours de ce 
temps , on les écoute volontiers. Ce font 
des véritez fpéculatives > il n'y à qu a les 
croire : cela ne coûte pas beaucoup. Mais 

f>our les véritez morales , qui reprennent 
es vices, & qui nous preflent de nous en 
corriger , elles nous (ont infupportables ; 
pareequ'il faut les pratiquer. C'eft faint 
Auguftin qui mét cette différence entre les 
véritez chreftiennes. Amant , dit-il , vert-* 
tatem Incentem , odere redarguentem, Ainii 
cette divine parole eft reçûc dans un coeur, 
elle y entre peut - eftre mefme bien 
avant > mais on ne l'aide pas > cV comme 
parle l'Apoftre , on retient la vérité captive. 
Vcritatem Dei in jnjuftitia retinent. 

Nous en avons un bel éxemple dans l'E- 
vangilc , en la perfonne du Roy Hérodes. Il 
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prenoit plaifir à entendre prefeher le 
grand faint Jean Baptifte , quand il par- 
loir du Royaume des Cieux , ou d'autres 
femblables véritez. Libentcr enm andiebat. 
Il eftoit le bien venu : toute la Cour luy 
portoit grand refpect ; il eftoit écoute com- 
me un grand Prophète. Mais vient - il à 
reprendre ce Prince de fes inceftueufes 
amours » & à luy dire hardiment , Non 
licet habere uxorem fratrù tut ï alors il ne 
le peut fouffrir > il fait mourir ce Prophète , 
<jui luy parloit de la part de Dieu. 

Ceft ce qui arrive encore tous les jours* 
Qu\in Prédicateur difeoure fur les plus 
hauts Myftéres de noftre Foy , avec un 
grand air d'éloquence , un grand feu , un- 
grand fond de doctrine , belle voix , belles 
penfées, beau talent, foûtenu de la juftelie 
de l'expreflion : O ! le grand homme, 
dit -on : ô 1 l'habile Prédicateur : ô ! que 
cét homme eft digne de parler en public l 
& qu'il y a de plaifir à l'entendre l Mais 
vient-il i reprendre les vices , à invectiver 
fortement » comme il doit , contre les de- 
fordres d'une ville, où il annonce la parole 
de Dieu? O ! l'importun, dit-on aufli-toft! 
il n'a qu'une morale outrée , qui fait la 
cenfure de tout le monde. Cependant , 
Chreftiens , (i vous voulez que la parole de 
Dieu fructifie dans vos cœurs,il faut,que bien 
loin de vous rebuter, lors qu'elle vous re- 
prend de vos deffauts , vous l'aidiez vcnis- 
mefmes par vos foins & par vos réfléfridns 
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à prendre racine dans voftre cœur. Mais ce 
n'cft pas encore affez. 

Une autre condition que 1 on demande 
dans toutes les autres feiences qu'on nous 
enfeigne, eft qu'on prenne la véritable mé- 
thode de les enfeigner : autrement c'eft en 
vain que Ton travaillera. Je veux dire , Mef- 
lïeurs, qu'il faut que ce (bit la véritable pa- 
role de Dieu, & non pas une parole fophifti- 
quée par tant d'ornemens , qui tiennent trop 
de l'étude, &qui ne fervent qu'à l'énerver. 
Cette épée à deux tranchans , comme nous 
l'avons déjà appellée avec l'Apoftre , fait de 
grands & prodigieux effets : mais ce n'eft 
pas quand elle eft chargée de pierreries , Ôc 
Se qu'elle demeure dans le fourreau > il 
faut l'en tirer, la faire briller toute nue aux 
yeux de lennemy , la manier avec force Ôc 
avec vigueur : autrement elle n'a point 
d'effét. Je veux dire encore une fois, que? 
cf tte divine parole demande un Orateur vé- 
Jiément, dont la voix remue les efprits, 6c 
leur imprime ce qu'elle annonce -, & que le 
Prédicateur ne foit luy-mefme touché d'au- 
tre impreflion, que de celles de la charité, 
ny d'autrre intéreft , que de ceux du falut de 
fes Auditeurs. 

Et c'eft icy, où contre mon premier def- 
fein, je ne puis que je ne m'emporte con- 
tre ces corrupteurs de la parole de Dieu, 
ui s'étudient uniquement à orner leurs 
ifeours ; qui cherchent leur propre gloire* 
& non pas celle du Maiftre , qui leur fait pot- 
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ter cette parole -, gui l'altèrent eti y mettant 
leurs propres penfées > qui ne le propofent 
que des vues baffes dans un 11 faint minifté- 
re ; qui s'araufent i fubtilifer , ou à dire de 
jolies choies , lorfqu'il eft que ft ion de tou- 
cher le cœur » & dont enfin les difeours font 
plus propres à débiter dans des académies , 
Ôc dans des cercles » que dans la chaire de 
vérité. Le diray-je encore 1 ( mais vous ne le 
fçavez que trop ) que la corruption en eft 
venue jufqu'à ce point > que l'on voit des 
perfonnes de toute condition & de tout fé- 
xe fe mefler de faire la vogue de ces Prédi- 
cateurs indignes de leur miniftére,& de leur 
mandier des Auditeurs, qui femblent eftre 
gagez pouf leur donner des applaudiffe- 
mens , & qui les entretiennent par là dans 
cette honte ufe manière de prefener 1 Cela 
fc fait-il * Oiiy, à la honte & à l'opprobre 
<du Chriftianifme. 

9- Ah! parole de Dieu» en quelle bouche te 
trouves-tu! o chaire de vérité , qui n'es faite 
que pour y annoncer la oarolc du Seigneur, 
& la pureté de l'Evangife , comment es-tu 
ainfi proftituée I Pardonnez-moy ce terme, 
Meflieurs j je ne m'en fervirois pas , fi l'in- 
dignation né Tavoit déjà tiré de la bouche 
de faint Paul. Adultérantes verbum Dei. Ah ! 
Prédicateur ! fi tu trahis jamais ainfi ton mi- 
niftére , en te prefehant toy-mefme, au lieu 
de celuv dont tu es l'agent , rinterpréte> & 
l'ambafiadeur , quel compte n'auras-tu point 
à rendre à DïCII î Si le grand Apoftre , après 

I iij 
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avoir prefché (i fortement aux autres > apprêt 
hendoit d'eftre luy - mefme réprouvé -, quel 
fuiét n as-tu pas de craindre , que cette pa T 
rôle que tu as prophanée , ne devienne un, 
jour î'arreft de ta propre condamnation l 
Jnfelix ! s'écrie faint Ambroife , cm çum fit 
in poteftate tôt animât redimere> non eft *vo- 
Inntas ! Malheureux l qui eftant député de 
Dieu mefme pour travailler au falut des 
ames , & pour les faire jouir du fruit de fon 
fang , & en ayant le pouvoir , & le moyen » 
as tout un autre de (Te i ni 

Mais revenons, Meilleurs, & raifons ju* 
ftice à tout le monde. Si ces fortes de Prédi- 
cateurs pèchent dans leur miniftére , fou- 
vent les Auditeurs en font caufc , en cou- 
rant avec emprefTement à leurs difcours afi» 
fe&ez. En quoy ils marquent bien , que ce 
n eft pas le fruit qu'ils cherchent, mais uni* 
quement leur fatisfadtion , & le gouft bizarre, 
qui ne leur fait regarder la parole de Dieu 
que comme une nourriture infipide, dont ik 
font dégoûtez, comme les Ifraëlites 1 eftoient 
de la manne , Naufeat anima noflra faper 
eibo ifio kvijftmo ; ou comme une médecine 
amére » qu'il faut adoucir & déguifer en 
mille manières, afin de la le un faire prendre, 
& de leur en oftcr le dégouft. .: .ri * *»" 

Mais enfin quel fruit doit donc faire 
cette parole de Dieu ? Je vous réponds en 
Un mot, Chreftienne Compagnie, qu'elle 
doit convertir & changer entièrement le 
cœ^r des Auditeurs. Elle tomba autrefois 
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dans le cœur <Tun David homicide, ôc 
adultère \ & elle en fit un pénitent. Elle 
fut reçue dans celuy de Magdelaine, qui 
faifoit fon idole de (on plaifir -, & elle -en 
fit une fainte amante du Fils de Dieu. Elle 
entra dans celuy de faint Matthieu ; & d'un 
ufurier public, elle le changea en un Apo- 
ftre. Ccft ce qu 1 elle doit Faire encore au- 
jourd'huy. Vous voyez entrer dans cette 
Eglife une perfonne qui ne refpire que le 
monde , & que la vanité ; on ne fçait ce 
qui l'y amène * fouvent elle n'en fçait 
rien elle-mefme : elle écoute ; & Dieu luy 
fait entendre une parole de vie , qui luy 
éclaire aulïï-toft l'e(prit, & luy fâit connoi- 
ftre le mauvais état où elle eft , & le de- 
{ordre de fa confciencc. De cette connoiflance 
naift une honte de une confufion falutaire 
de fes crimes : cette honte produit le dé- 
plaifir & la douleur d avoir offenfé Dieu -, 
& cette douleur la réfolution ferme de 
quitter le péché. Voilà le fruit que produit 
cette parole , 8c celuy qu'elle devroit pro- 
duire dans te cœur de tous ceux qui récoû- 
tent. Comme elle eft une femence > elle 
doit par conféquent produire un fruit con- 
forme à fa nature. Ceft la parole de Dieu % 
elle doit donc produire Dieu par la grâce 
dans voftre cœur. J'ajoute , Meflîeurs , que 
la parole de Dieu eft une femence générale 
& univerfelle , en cela différente des au* 
très , qui ne produifent que des plantes de 
leur efpéce : mais celle-cy en doit produire 
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de toutes les fortes. Virtmum omnium fij 
men y l'appelle un Saint Pere : & par confé- 

3 uent elle nous doit porter à toutes fortes 
e vertus , à la pratique de toutes les bon- 
nes a&ions, à produire les ftuits de toutes 
les bonnes œuvres. 

Que fi elle ne les produit pas tout d'un 
coup, il ne faut pas defefpérer pour cela. 
Il en eft comme de toutes les autres fe- 
mences , qui ne portent pas leurs fruits fi- 
toft qu'elles font jettées dans les meilleures 
terres. Auflî l'Evangile dit de celle - cy » 
queftant reçue dans un bon cœur , elle 
porte fon fruit avec le temps. Ht fnnt 9 
qui receptrttnt in corde bono , (fr,fru&*m 
njferunt in patientia. Elle femble inutile 
d'abord i & après tant; de Sermons , on di- 
roit qu'on nauroit femé que des paroles 
ftcriles : mais un peu de patience * le 
temps viendra que cette parole fru&ifiera. 
Une maladie dangéreufe lurvient, un acci- 
dent extraordinaire, un danger imprevûj 
Ion fe fouvient de ce qu a dit un Prédi- 
cateur, & Ton fait une falutaire pénitence: 
& voila le fruit qu'a produit cette femence > 
femblable à celles de ces plantes , qui pa- 
roùTent mortes durant l'hiver , mais qui com- 
mencent à poufler au printemps, à croiftre» 
à fleurir , & puis à porter des fruits. 

Mais, Chreftiens, fi l'on demeure tou- 
jours dans le mefme état, comme il arrive 
a la plufpart *, fi l'on ne voit aucun fruit 
de cette femence , ny aucun effet de cette 
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parole » ô ! c'eft alors qu'il faut craindre la 
malédiction de l'Apoftre -, Terra autem fk+ 
pe veniemem f*per fe fnfcipiens imbrem , 
qHA prof en tribnlos & fpinas , reprobaeft, 
<îr maledtclo proxtma. Cette terre , qui 
cil fi fou vent arroféc des pluyes de la grâ- 
ce du Ciel, qui reçoit fi louvent cette di- 
vine femence de la parole de Dieu , &.qui 
ne produit que des épines , reproba eft , 
elle eft réprouvée , & maledifto proxtma, 
êc prefque déjà maudite-, puifque c'eft la 
marque la plus certaine & la plus infaillible 
de fa réprobation. Car à quoy nous fert 
d'entendre fi fouvent cette parole , qu'à 
nous rendre plus coupables devant Dieu > 
puifqu'au fentiment du Prince des Apoftres , 
il vaudroit mieux n'avoir jamais efté éclai- 
rez de cette lumière, que de connoiftre la 
juftice & la fainteté de la Loy de Dieu , Se 
«e la pas garder. 

C'eft pourquoy, mes chers Auditeurs, 
-en finuTant ce difeours , j'aurois prefque 
deflein de me rétracter -, & au lieu de vous 
porter à entendre la parole de Dieu, jo 
doute prefque fi je ne devrois point vous 
en détourner, en voyant le peu de fruit 
qu'on en rapporte. Mais des deux coftez 
il y a à craindre , & à trembler. N'enten- 
dre point la parole de Dien, c'eft fermer 
la porte à la plus grande partie des grâces, 
qui v font attachées, & négliger le plus 
puûTant moyen de faire fon falut. Mais 
.entendre la parole de Dieu, fans en tirer 
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aucun profit, ce il rendre les meilleurs rff* 
médes inutiles, c'eft étouffer cette divine 
femence dans noftre cœur , & empefcheç 
fa fécondité, C'eftoit un principe cîe vie, 
qui devoir nous enfanter â la grâce , com- 
me parle l'Apoftre faint Jacques ; VolnntA- 
rie gênait nas verbo vtritatis [ha : mais nous 
cmpefchons cette divine production , en 
rendant cette parole inutile. Dieu vouloit 
nous faire par fon moyen , ajoute le mef- 
me Apoftre , le commencement d'une créa-r 
ture qui devoit eftre toute à luy * Vt fimpts 
initium aliquod créature ejus ; mais nous 
l'étouffons lors qu'elle commençoit à naiftre: 
Dieu, par le moyen de fa parole , qui eft une 
femence célefte , prétendoit former en nous 
un homme faint, un homme confommé en 
toutes fortes de vertus : & nous luy don- 
nons la mort dés fa naifTance : nous n'atten- 
dons pas mefme fouvent qu'il ait la vie \ 
nous l'empefchons de naiftre ,en empefchant 
l'effét de cette divine parole. Quelle puni-* 
tion n'en devons-nous point attendre 1 

Si Ton doit rendre compte au Jugement 
de Dieu de toutes les paroles oifeufes qus 
l'on aura proférées •, combien le faudra-t-il 
rendre plus rigoureufement de toutes les 
bonnes que l'on aura entendues fans aucun 
profit ? Ah ! que je crains que tous ces 
Sermons ne foient un jour un des plus grands 
reproches que nous fera noftre confcience 
à l'article de lamorti 'Oiiv, Chreftien qui 
m 'écoutez, & qui avez tiré fi peu de fruit 
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de tant de Prédications que vous avez en- 
tendues , fçachez , qu'à l'article de la mort, 
à ce moment fatal , qui fera preft de termw 
ner voftre vie , cette me (me parole de 
Dieu , dont vous n'avez pas voulu profi- 
ter, retentirai vos oreilles d'une maniè- 
re infiniment terrible. Malheureux ! vous 
avez négligé tant de paroles de falutl 
vous en avez aiTez entendu pour convertie 
une ville , & une province toute entière , 
plus qu'il n'en faudrait pour faire mille 
Saints, plus que n'en ont entendu des mil- 
liers de Barbares , qui fe font convertis j& 
vous eftes cependant demeuré dans vos vi- 
ces , & dans vos de {ordres > Oiiy, ces paro- 
les , ces Sermons , ces Çrédicateurs , vous ac- 
cu feront alors, & porteront l'arreft de voftre 
condamnation. 

Ah ! Meffieurs , fi je fçavois que mes pa- 
roles ne de fuient point avoir d'autre effet 
ciue de vous condamner un jour, & de fervir 
de nouvelles preuves juftificatives à la jufti- 
çe de Dieu * x j'aimerois mieux me condam- 
ner moy-mefme à un éternel filence , & ne 
paroiftre jamais devant vous. Mais il n'en 
ira pas ainfi , je m'aflure -, de j'ofe bien efpé- 
rer , que tant de bonnes ames qui m'écoû- 
tent, les recevront comme la parole de 
Dieu , fans avoir égard au peu de mérite 
de ecluy qui vous l'annonce. Et fi faint Paul 
appelle ceux à qui il avoit prefché la met 
me parole , fa gloire , & fa couronne *, vous 
ferez la miçnne , fi je fuis, aflè^ heureux 
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pour contribuer en quelque chofe a H 
voftre , en vous donnant occafion de mériT* 
ter rEternité bien-heureufe, que je vous 
fouhaitte , au nom du Pére , & du Fils , 8c 
du Saint Efprit. 
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SERMON V. 

DE LA MISERICORDE DE DIEU. 

f)n contredit & on renverfe les dejfeins de U 
miféricorde de Dieu , par la vainc & 
pr/fomptuenfe confiance qnon y a. 

Hic pofuus cft in fîgnum coi coocradicetur. 

Il fit* en btêtti aux contraditHons des bommtu 
Dans faim Luc , Chap . i. 

Incarnation du Verbe eft 
tellement 1 ouvrage de la bonté 
& de la miféricorde de Dieu , que 
l'Apoftre faint Paul luy en donne 
le nom par excellence. Apparuit benignitas 
<fr humayùtas Salvatoris nofiri. Auffi peut- 
on dire que c'eft uniquement à cette divi- 
ne miféricorde que nous fommes redevables 
de noftre falut : puifque c'eft elle qui a 
«ngagé le Verbe éternel i defcendre des 
Cieux, & à fe reveftir de noftre chair mor- 
telle. Mais qui le croiroit ? Les hommes, qui 
font le feul objet de cette miféricorde, 
( car H n'en a pas eu pour les Anges pécheurs ) 
les hommes, dis-jc> s'y oppofent, & cou- 
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fcredifent cette miféricorde , non feulement 
en refufant fes grâces, qui en font les 
effets j mais encore par une préfomption, 
& une vaine confiance qu'ils ont en cette 
miféricorde mefme. De forte que par cette 
contradiction criminelle , ce qui devroit 
cftre le plus puiflant motif de leur efpéran- 
ce, devient le principe de leur perte, ÔC 
la fource de leur malheur. 

Oeil poûrquoy on peut dire qu'ils efpé- 
îent contre l'efpérance mefme , comme 
parle faint Paul *, mais dans un autre fens 
que cet Apoftre ne l'entendoit, lors qu'il 
a parlé de l'efpérance héroïque que con- 




voyoït entre ces promettes oc l ordre qu 
avoit de facrifier fon fils unique , la feule 
efpérance de la poftérité nombreufe , que 
Dieu luy promettoit pour récompenfe de 
fa fidélité. La plulpart des hommes font 
tout le contraire : ils efpérent, en détrui- 
fant le motif de leur efpérance , par la vaine 
êc pré/bmptueufe confiance qu'ils y éta- 
blirent 9 en perfévérant fous ce pré- 
texte dans leurs defordres & dans leur» 
péchez. 

C'eft i quoy le Sage nous exhorte de 
prendre garde, par ces paroles : Ne die as p 
JMifericordia Dei magna efi ; multitudini» 
feccatorum me or tan miferebitur : mifericor- 
dta enim & ira ab Mo citb proximartt. Ne 
dites pas , La miféricorde de Dieu eft gran- 
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& > il aura pitié de moy , nonobftant la mul- 
titude de mes péchez- Car fi fa miféricorde 
cft prompte à pardonner aux humbles > fa 
colère ne left pas moins à chaftier les té- 
méraires, qui abufent de fa bonté. Mais, Mef- 
/îeurs , comme jamais l'oppofition & la con- 
tradiction de deux chofes ne paroi ft davan- 
tage que quand on les approche l'une de 
l'autre *, j'ay deflein de vous expofer en ce 
difcours les trefors de la mi 1er i corde de 
Dieu > afin de vous faire mieux fentir l'in- 
dignité de ceux qui en abufent ,& qui s'en 
fervent pour l'offenfer plus outrageuiement. 
Demandons pour ce fujét les grâces du Saint 
Efprit , par 1 entremife de celle , que l'Eglife 
appelle la Mère de miféricorde. Ave Maria* 

C'Eft pour nous , Meffieurs , un grand 8t 
puifiant motif de confolation , de pen- 
fer à la grandeur de la miféricorde de Dieu. 
C'eft lachofe du monde q ui nous doit don- 
ner le plus d'admiration, ae comparer noftre 
indignité & noftre néant, avec cette fouve- 
raine Majefté , offenfée par nos crimes. C'eft 
enfin ce qui nous doit le plus vivement tou- 
cher, de voir, que nonobftant tant d'ingrati* 
tudes , Dieu ne laitfe pas de nous aimer en 
quelque façon jufqu'a l'excez. Je ne puis 
cependant vous diffimuler, Meilleurs, que 
c'eft un écuëil où échouent uné infinité de 
gens tous les jours*, & qu'il n'eft point de 
danger pareil à celuy auquel on s'expofe , 
lorlque dans la confidération de cét Océan 
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infini des miféricordes divines , l'on s'y corï* 
fie par une préfomption téméraire, pour con- 
tinuer fous ce prétexte dans fes defordres. 
Et ceft ce que j'appelle une contradiction , 
& une oppofition criminelle aux deiïeins 
de Dieu (ur nous. 

Cette confidération néantmoins > Chre- 
(liens, ne m'empefehera pas de vous étaler 
les richefles infinies de cette miféricorde , 
comme parle l'Apoftre : mais ce fera avec 
les précautions néceflaires , afin que nous 
n'en abufions pas*, l'abus des cho fes les plus 
falutaires eftant ordinairement le plus dan- 
gereux. Pour cela , je vous en feray remar- 
quer principalement trois effets, également 
capables de gagner nos cœurs, & de frapper 
nosefprits. Le premier, eft l'ardeur & l'em- 
prelTement avec lequel ce Dieu de bonté 
vient chercher les pécheurs jufques dans la- 
bifme de leurs crimes : mais ardeur & em- 
prefTement, qui fe change en indifférence &c 
en froideur, quand pour l'offenfer plus im- 
punément, les pécheurs abûfent de fa bon- 
té , par une confiance préfomptueufe. Le fer 
cond,eft fa patience invincible à les fouf- 
fiir, à attendre leur retour : mais patience 
qui fe laiTe , quand on s'obftine a perfé- 
vérer dans le péché par une vaine confian- 
ce en fa miféricorde* Et le troifiéme , eft la 
douceur & la facilité avec laquelle il reçoir 
les pécheurs, lors qu'ils feconvertifTent, $c 
qu'ils retournent à luy de tout leur cœur : 
mais douceur & facilité, accompagnées d'une 

rigueur: 
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tiguetir inflexible , ôc inexorable pour ceux 
qui 1 offenfent fous un vain efpoir d'en ob- 
tenir âifétnenc le pardon. Voila, Chreftien- 
ne Compagnie , troi* confîdérations , bieri 
capables d'un cofté de ranimer l'efpérançe 
des pécheurs qui veulent fe Convertir, mais 
d'un autre cofté bien propres à effrayer ceux 
qui préfurrient de la miiéricorde de Dieu, 
6c qui fur ce prétexte téméraire perfévérent 
dans leurs péchez. Empreffcmcnt d'un Dieu 
rriiféricordieiïx à* nous prévenir -, patience 
dun Dieu à noms fdurTrir,& a nous atten- 
dre i facilité d un Dieu à nous recevoir : mais 
èmpreflenienx qui fe éhaiige en froideur & 
en indifférence, patience qui Cè lafle, facilité 
qui fait place a une févére rigueur pour 
ceux qui abufent de cette miféricorde. Ce 
fera le partage de ce difeours: « 

. Première Partie,. 

fon«,M'effieursi deux grands ouvrai 
ges , que de convertir Te ccfcur d'un 
homme criminel, ôî ctàppai-fej? un Dieu ir- 
rité corirte hiy par fe* crimes i & c'eït tou- 
jours la miféricorde 5 de Dieu qui eft le prin- 
cipe dè; l'un- & dé l'antre. Car il faut: quft 
ce {o-it la miféricorde de Dieu qui prévien- 
ne lé 'péchéùr* & qui te preflè de fortit de 
fes crimes : & il faut que l'cftérancé d'ob- 
tenir miféricorde foi* te motif qui fafle re- 
tourner k pécheur i Dieu. Cerne rtimim ad 
mt , dit Dieu par le Prophète Zacharie , & 
ego. convcrttr ad vu* Mai* pâ* quelque er* 
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droit qué nous la confidérions , ou commcf 
le principe , ou comme la fin de la conver* 
fion du pécheur , «lie eft toujours le plui 
grand effet dè là bonté dun Dieu, & celuy 
qui remporte- fur tous led autres. M/fera^ 
tiones e\m fnper omnia opéra eju*; De là 
vient que* Tertullien l'appelle Redundantia* 
clementt* cœleftù * un excez de bonté & de 
clémence en. Diètu Ce. qui eft conforme au 
langage de l'Àpoftre , qui appelle Dieu riche 
en miféricorde * Dives in miferïcordia. Et 
pourquoy pluftoft riche en miféricorde qu'en 
toute autre chofe>luy qui l'eft infiniment en 
tous î C'eft , répond faint Chryfoftome , que 
P ie à :fe veut Faire connoiftre à nous , par 
l'endroit qui nous donne le plus d'accez au*- 
prés .de luf* En effet fa majefté nous im- 
prime le refpej&ft fa 1 jufticé nous dhzje >■ fa 
puiflance nous le dépeint trop formidable ; 
mais nous allons à luy à la faveur de fa mi- 
féricorde , qui nous invite * & qui nous fend 
les bras. îh^vr.' ï ml i , . ? 

Or, Chreftienne Compagnie , fi autrefois 
eettd miféricorde s eft rendue fenfible à nos 
yeux \ fi elle eft venue? fur la terre chercher 
les hommes -, Apparaît benignital & huma- 
nt tas Salvatork noftri ; & comme ajoute le 
Fils de Dieu luy^mefme, Venit Filins Homi*- 
nk falvum fdeere quoi ferietat : elle fair 
encore tous les jours la mefme chofe à l'é- 
gard dès pécheurs : elle les Vient chercher 
avec un . emprelTement inconcevable , ju£- 
ques dans leurs de "fordres : & c'en eft # 
- • 
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comme nous avons dit , le premier effet. 
Le pécheur ne mérite rien , & il eft in- 
digne de tous ces foins ; & néanmoins 
Dieu le vâ trouver dans ce profond abifmé 
de fes iniquitez. Là il l'appelle , il le 
preffe , il le follicite , il le j>oiirfuit 5 com- 
me fi c'eftoit luy qui eûft raie l'injure , ôc 
non pas luy qui l'eûft reçue , dit le me (me 
faint Chryloftome. Mais ce qui fait le plus 
hautement éclatter cette immenfe bonté 
d'un Dieu * eft qu'il s'àddrefle fouvént à 
ceux qui font le plus éloignez de luy , en 
recherchant les ames qui font les plus aban- 
données aux crimes , les cœurs lés plus en- 
durcis 9 & les pécheurs lés plus indignés 
de fes recherches & dé fés pourfuites. Et 
tomme l'Ecriture dit qu'un abifmé attire 
l'autre -, Abjjh* nbjffnm jnvocàt 5 volts 
. diriez qU'un abifmé de miféres > un abifmé 
de crimes , un abifmé d'indignitez dans un 
pécheur » attireroit un abifmé de bonté, Un 
abifmé de clémence , un abifmé de miféri- 
corde en Dieui 
y s Que cette mi féricor de vienne chercher 
tous les miférables dans l'abifrne de leurs 
crimes > à la bonne heure ; il le faut méfmé; 
puifqu'ils n'en poiirrôient fortir fans cetté 
bonté prévenante i Quelle écoute totis 
ceux qui l'invoquent ; ceft ce qui paierait 
fcour un miracle de clémence dans lé 
Prince du monde le plus dodx. Mais 
, qu'elle s'étende jufques fur ceux qui ù 
rejettent \ e éft ce qui n'appartient; qti'i 
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Dieu , toujours aufli empreffé à foflicitei 
nos cœurs rebelles , qu'ifs font obftinez * 

hiy réfuter ; toujours en mouvement pour 
convertir ces pécheurs inflexibles , qu'un 
faint Pére appelle des néants rebelles y 
parce que Dieu leur parle cent & cent fois, 
6c que cent & cent fois ils ne veulent pas 
l'entendre. Ils fe defFendent, ils fe retran- 
chent , ils fe cantonnent, pour ainfi dire, 
contre fa miféricorde , ils s'opiniâtrent à 
vouloir périr : & Dieu pourtant les va 
chercher, pour leur faire reflentir les effets 
de fa miféricorde , jufques dans la chaleur 
de leurs crimes , jufques dans la fougue de 
leurs paflions , jufques dans l'excéz de leur 
témérité ; en un mot , dans l'état le plu* 
oppofé à fa bonté, je veux dire, dans l'aûfon 
du péché mefme. 

Car , qu'y a-t-il de plus étonnant, 
par exemple , que la converfion de faint 
Paul, qu'il nous propofe luy-inefme coro* 
me le triomphe de la miféricorde de Dieu ? 
Au moment mefme de fa converfion , il 
eftoit dans l'oppofition aéhielle a la grâce , 
ayant les armes à la main , la rage dans le 
cœur, la fureur dans les yeux , & ne refpi- 
rant que le fang & le carnage. Adhmc 
jpirans c&dis & minarum. C'eft néant- 
moins dans ce mefme temps , dans ce 
mefme moment que Dieu l'attaque , qu'il 
le terrafle , Pc que d'un perfécuteur il en 
fait un Apoftre ; pour juftifiei ce qu'il a 
die luy- mefme , qu'il prend fcùvent pfaiSr 
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£ faire triompher la grâce dans les cceurs 
où le péché regnoit avec le plus d'empire. 
Vbi abundavtt delidum , ibi fufcrtbmm^ 
d-ibit & grttia. Ah l miféricÔLde d'un 
Dieu ! qui pourroit tenir contre un pro- 
cédé fi plein de bonté ï & quel cit le 
çcçur fi dur , oui ne fe rendait pas dans 
cette v^c cV dans cette penfée ? Non, 
Chrétienne Compagnie , je ne crois pas 
qu'il y ait rien au monde plus capable 
d'engager les pécheurs les plus rebelles A 
rendre les armes , que les, attraits dune 
telle bonté. ' 

Il eft vray , Meflîeurs > que Dieu ne 
réunit pas toujours également dans la con- 
verfion de tous les pécheurs j qu pluftoft, 
il eft vray , qu'il ne répand pas toujours 
les richeûfes de fa milericotde fur tdus 
ceux qui l'ont offenfé , comme il l'a fait 
fur un (aint Paul. Mais ce qui monftre la 
grandeur de ce trefor inépuifable , c'eft 
qu'il n'y en a pas un , qui avec les grâces 
qu'il luy donne , ne puifle fc convertir & 
cftre fauvé. Qi^lque effort qu'ait fait 
l'impiété des Hérétiques > pour détruire 
cette vérité , en donnant des bornes i 1 e- 
tenduë immenfe de fes mifériccyrdes > c'eft 
un article de Foy , qu'il veut véritable* 
ment & fincérement k converfton de tous 
tes hommes *, & par conféquenc , qu'il leur 
donne les moyens néceflaires pour cela, & 
que fes grâces ne leur manquent jamais. 
Je vous en prends à témoin > Croix adora- 
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ble de mon Sauveur , Sang précieux qui 
avez coulé de fes veines , facrées playes, 
fources inépuifahles 3 dont les falutaires 
eaux ne fe refufent à perfonne. Autre- 
ment , Seigneur , quel reproche auriez- 
vous à. nous faire fur l'abus de votre Sang-, 
fi ce Sang n'avoit coulé que pour les Saints * 
& fi les pécheurs auflî bien qu'eux n'avoient 
pas efté comblez de grâces ? Ames ré- 
prouvées , victimes de la Juftice d'un Dieu 
vangeur, qui gémiflez dans les tourmens, 
où l'éxcez de vos ingratitudes vous a pré- 
cipité i fi , parmy les horribles blafphêmes 
que le defefpoir vous fait vomir , la vérité 
peut encore tirer de voftre bouche quelque 
témoignage en fa faveur -, n'eft-il pas vray 
qu'il y en a une infinité parmy vous , qui 
ont eu plus de lumières du Ciel , plus de 
faints mouvemens , plus d'avertiflemens , 
plus de fecours , plus de temps pour faire 
pénitence , que mille & mille qui régnent 
dans le Ciel î Pharifiens Se Preftres de la 
Synagogue , à qui le Sauveur fit entendre 
fa voix , qui fuftes témoins de fa réfur- 
re&ion & de fes miracles , & qui pouviez 
fi aifément connoiftre la vérité de fa mif* 
fion , par l'accompliflement vifible des pro- 
phéties ; n'eûftes- vous pas des moyens de 
vous fauver plus abondans , & plus forts , 
que ce bon Larron , converti par un feuî 
regard du Sauveur attache à la Croix ? Et 
vous, Pilate , qui reconnûftes fon innocence , 
qui viftes les merveilles faites i fa mort,* 
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qui appriftes fa réfurre&ion d'une manière 
à n'en pouvoir douter, qui écriviftes mefnic 
en fa faveur à l'Empereur Romain , & qui 
publiâmes fon nom a Rome , avant qu'il y 
ruft porté par les Apoftres \ ne reçûtes- 
vous pas plus de fecours pour fortir de 
voftre infidélité , que le Proconful Paulus » 
devenu Chreftien par une feule Prédication 
de l'Apoftre > Juifs , qui viftes ce Mefïie 
converfant au milieu de vous , prefehant , 
guérifTantles malades, reffufeitant les morts ; 
n'eûtes -vous pas des motifs plus pui/Tans 
ôc plus preflans pour le reconnoiftie , que 
n'en ont eu les nations Payennes * qui ont 
reçu fon Nom & fon Evangile i la Prédir 
cation de douçe pauvres pcfcheurs ? Ah 1 
mes chers Auditeurs , U plus rude peine, 
que fouffrent ces ames dans cet abifmc de 
tous les malheurs , vient du fouvenir de 
tant de grâces rejettées > grâces, dont la 
moindre fufhfoit pour les fauve r. 

Mais faut-il chercher d'autres preuves de 
la miféricorde de Dieu , que dans nous-p 
mefmes ? Car de combien de lumières n'a- 
tril point éclairé noftre efprit ? de com- 
bien de faints mouvemens n'a-t-il pas tour 
ché noftre coaur ? comhien de grâces de de 
fecours n'avons -nous pas reçus de luy, 
dans le cours de noftre vie ? combien en 
recevons-nous , Se combien en rejetions^ 
nous encore tous les jours ? Ce font autant 
de preuves de cette infinie miféricorde de 
Dieu , qui touché de compaflion a la vue 
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• de nos miféres , nous preflc de fortir du 
malheureux état où nous fommes i autant 
de témoignages de la volonté fincére qu'il 
a de nous fauver. 

Mais combien de fois nous a-t-il retiré 
du danger évident où nous eftions de nous 
perdre > Ce fera, au fentiment du Roy Pro- 
phète , noftre principal employ dans le Ciel, 
de^ reconnoiftre , & d'admirer cette fource 
inépuifable de miféricordes. Mtfertcordiof 
Domtni in dtemam cantabo. Lorfque nous 
verrons l'Enfer fous nos pieds, quand nous 
ferons réflexion aue nous aurons efté (î 
fouvent fur le bord de ce précipice , que 
tout nous y pouffoit > que nous y courions 
# nous-mefmes avec fureur , & que ceftoit 

fait de nous, fans un regard favorable de 
cette miféricor de : ah 1 nous re crierons-nous 
alors avec des fentimens de joyc & de re- 
connoiflTance , qui ne fc peuvent mainte- 
nant ' exprimer ; Mifericordias Damini tu 
sternum cantabo. Miféricorde d'un Dieu! 
où eft-ce que je ferois maintenant fans 
vous } Nous venons des millions de mal- 
heureux brûler dans ces prifons de feu & 
de flammes , quoique infiniment moins cri- 
minels que nous. Eh I qui vous obligeoit, 
ô mon Dieu , de répandre vos bontez fur 
moy pldloftque fur eux^Voftre miféricor- 
de. C'eft toute la raifon qu'on en peut 
apporter. Nous découvrirons en détail les 
lieux , les occafions , les rencontres , où 
nous méritions qu'il nous abandonnait. Eh : 
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qay jwott-il en nous qui puft le porter à 
nous fecourir, pendant qu'il en abandonnoit 
tan; d'autres ? Npus n'eftions de nouj-mef- 
m«s que miférç & que péché : rien ne nous 
çilqit deû qu'un malheur étemel, que nou$ 
avions mérité par iiqs crimes : & fi nous 
l'avons évité» c'efjt uniquement l'effet de la 
bonté & de la miiericorde de Dieu* 

Mais, Meneurs., parce que les pécheur^ 
prennent fou vent occafîon de cette bonté 
rnefine 6c de cewf pifériçorde pour offen T 
fer Dieu plus hardiment j je fuis obligé de 
vous dite , que quelque défît de quelque 
çmpreflement qu il témoigne pour noftre 
falut, il fe change en froideur & en indiffé- 
fçncç 1 lorfque pour l'offenfer on tbufç 
ainfi de fa miféricorde. La raifon eft , que 
de tous les pécheurs , ceux-là font les plus} 
indignes de pardon. Et en effet , y a-t-il 
une plus npirç ingratitude , que. d'abufer , 
pour ouçrager nos bienjaéteurs , des bien-- 
faits rnefine s , que nous en avons reçus 1 
Vous avez , par éxemple , retiré une per-r 
fonne de la mifére 8c de la mandicité : de 
quels yeux le regarderiez -vous, s'il tâchoit 
de vous y réduire vous* me fine , en em- 
ployant pour cela le bien me fine que vouf 
luy faites ? N'eft - il pas vray , qu'au lieu 
des fentimens de compaflion que vous 
aviez auparavant pour luy, vous n'en auriez 
que d'indignation 8c d'horreur pour fon 
ingratitude ? Tels font les fentimens do 
Dieu à l'égard, de - ejetix qui continuent de 
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l'offenfer, parce qu'ils comptent qu'il autï 
toujours allez de bonté pour leur pardon* 
lier. Il ne reflent point pour eux ces ten4 
drefles > qu'il confcrve pour tous les autres , 
tout milerables qu'ils font : parce que j 
comme il dit luy-mefme par fon Prophète fc- 
Retribuebant mihi mala pro bonis } ils m'of- 
fenfent par la raifon mefmc qui deyçrt 
davantage les porter à m'aimer : ik déchi- 
rent la main qu'on leur préfente pour fe 
relever de leur chûte \ ils méritent qu'on 
la leur refufe. ! 51Ô 

C'eft ainfi que 1 on voit tous les jours 
«les perfonnes , qui offenfent Dieu dans la 
vûc d'en faire pénitence , & d'en obtenir 
le pardon. Je m'en confefleray , difent-ils * f 
& j'en demanderay pardon à Dieu. Certes, 
s'il n'y avoit qu'à s'en aceufer , je conçois 
bien qu'il fe pourrait trouver des gens in- 
fenfibles â toute la honte r que peux ap-i 
porter la confefllon. Mais , comme il fauo 
de plus en avoir un véritable regrét ; je ne 
conçois pas comment' l'on peut faire une 
faute , dont on fçait que Ton doit fe re- 
pentir. Car dans toute autre chofe , quel 
motif plus fon peut -on apporter à un 
homme , pour le détourner d'entre prendre 
une mauvaife affaire , que de luy faire voii? 
qu'il s'en repentira * Et vous * vous appor-* 
rez ce motif mefme , pour prétexte do£ 
fenfer ce Dieu de bonté, Je m'en repen-r 
tiray un jour , quand il fera temps ? Non* 
ne voulez pas vous en repentir : 
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fi vous le fçaviez , vous ne pécheriez pas ; 
ôc fi j'avois à vous détourner de toutè au- 
tre a&ion , je fuis afluré que j'en auroi$ 
trouvé le véritable moyen , en vous per- 
fuadant que vous vous en repentirez un 
jour. J'ay donc lieu de dire que ce n'cft 
là qu'une faufle efpérance , & une con- 
fiance préfomptueule ; confiance y qui fait 
fuccéder l'indifférence & la froideur à cette 
ardeur & A cét empreflement que Dieu 
avoir pour voftre falut. Ceft cette indiffé- 
rence , que faint Auguftin appelle le froid 
de Dieu , Frigos Dei j & que ce Saint 
appréhendoit infiniment plus que tout le 
feu de fa colère. Aufli eft-ce le plus grand 
chaftiment dont il ufe en cette vie contre 
les pécheurs ; parce que ceft alors qu'il lea 
abandonne à leur propre conduite. 

Mais , mon cher Auditeur » ne ferles* 
vous point de ce nombre > Quand Dieu 
éclaire voltre efprit par tant de lumières 
qui vous découvrent le pitoyable état de 
voftre confeience 5 quand il vous touche» 
le cœur , & qu'il vous prefle de vous ren- 
dre qu'eft-ce qui vous empefchè d'écoutejf 
des follicitation$ fi prenantes î N'elt - ce 
pas que vous efpérez qu'il vous tendra 
toujours la main ? & que comme il vous 
cft venu tant de fois chercher, vous re- 
tournerez à luy quand il vous plaira ? Se Air 
cette malheureufe efpérance vous vous 
©bftinez à demeurer dans voftre péché. Et 
' ainfi ceft en quelque façon la mïfiiricorde 
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de Dieu, qui vous entretient dans ce de* 
règlement. Car enfin, dites-moy de bonne 
foy , vous , qui aller vi i ce tte mauvaife ha- 
bitude, entretenez depuis tant d'années ça 
commerce fçandaleux*, Dieu ne vous a-t-il 
jamais touché le ççeur > Je ne le puis croire^ 
Eh l d'où vient- donc que vous n'avez pa$ 
encore changé 4e vie ? Ceft que vous, 
croyez , qu'il fera affez ternes de le faire 
dans quelques années. Voila ce qui s'ap- 
pelle une préfomption > qui arreftc le cours, 
de fes miféricorcles. Cette Dame ( je ne 
fçay i qui je parle : mais le cœur me dit , 
que telfe qui m'écoute , a fouvent entendu 
la voix de Dieu, qui luy a fait des rcjpro; 
ches fur cette vie trop mondaine qu elle, 
mène depuis fi long -temps , fur ces ma- 
nières , Air çc$ entretiens trop libres ) 
Cette Dame , dis -je , continué pourtant} 
$ elle cfpére oue Dieu luy fera la grâce 
(Je fortir lie ce dangéreux état -, & qu'elle 
cherchera Dieu , lors quelle ne fera plus; 
recherchée des hommes , & que l'âge aura 
écarté la foule de fes adorateurs : en un 
mot , elle compte fur cette raiféricorde , 
comme fuç une chofe qui ne luy peut 
manquer. 

. ■ Voilà l'état le plus oppofé à la miféri-f 
corde de Dieu. MakdiSm qui peccat tu fpt % 
Malheur , dit le Sage , i ccluy qui péch» 
fur une cfpérançe téméraire : parce qu'a- 
prés tous les autres péchez , il nous refte 
Fefpérance du pardon : mais faire de l'cfpé- 
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rance mcfmc le fujét de fes péchez , c eft 
èn détruire le fondement. Maledtttuê qnï 
peccat in jpc. Tout péché , j'en conviens , 
a une extrême oppofition avec toutes les au- 
tres perfections de Dieu : quelque énorme 
pourtant qu'il ouifle eftrc > on peut toujours 
en appeller à* la miféricorde , qui lie , pour 
ainfi dire , les mains à fa juftice. Mais 
cette vaine confiance attaque la miféri- 
corde mefme , 6c pour parler le langage 
de l'Ecole * luy eft oppofée par excez , 
comme le defelpoir Van par défaut : & 
par conféquent , agit fur ce principe , c'eft 
ne fe réferver ny efpërance , ny renourec^ 
Mais revenons > & pourfuivons noftrefujét, 
en vous montrant dan% cette féconde 
Partie , que fi la miféricorde de Dieu 
paroift dans les démarches prévenantes Se 
empreflees qu'elle fait en faveur dès pé- 
cheurs ; eHe n'éclate pas moirr* dans fa 
patience à les attendre & à les fbtnTrir. 

t »l 

I 

LA patience de Dieu eft fi grande, 
Meffieth-s , qu'elle a quelquefois fait 
douter de fa Divinité meune : & il s'efc 
trouvé des gens, qui n'ont pû croire qu'il y 
cûft un Dieu , parce qu'ils noht com- 
prendre qu'il fuft parient jufqu'i cét excez. 
Mais ce Dieu de miféricorde , dît Tertul- 
lien , a en quelque feçon mieux aimé per- 
mettre Qu'on doutaft de fa Divinité, en fe 
Voyant diffimuler tant élmpîéces , tant d^ 

• ; 
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facriléges , tant de blafohêmes s que de la 
bonté , en les puniflant toutes les fois 
u on les commet : il a mieux aimé fou£- 
ir qu'on luy ravift le titre de Dieu , que 
ceiuy de Pére des miférieordes; Gar enfin , 
fi Dieu vouloit maintenant punir tous les 
pécheurs, qui ont mérité les rigueurs dé fa 
juftice i peut-eftre qu a ce moment que je 
vous parle , vous & moy difparoiftrions de 
ce lieir & que de ce nombreux auditoire, il 
ne fe ferait en un inftant qu'une affreufe 
folitude , & qu'un horrible defert. Hé l 
qui a donc cohfervé la vie a tant de pé- 
cheurs > après tant de crimes ? qui les a 
empefçhes de périr fans refTource , finon 
cette patience infinie d'un Dieu , dont , 
comme chante f Eglife , la nature n'eft que 
bonté \ Cujnt natura boni tas ? Qujeft-ce 
qui tient le Démon comme à la chaifne » 
& qui. met un frein au pouvoir , que le 
fé#7%: 4dnne fur la vie mortelle des 
hommes , finon cette miféricorde de Dieu, 
par laquelle il veut bien nous attendre à 
pénitence , fouffrir , & diflimuler nos pé- 
chez ? DîjfimuUns peccata homïnum propter 
pœnitenttam. 

'Sv a naus en croyons l'Apoftre , c'eft.en 
cela %eime qu'il veut monftrer la pmfTan- 
ce âe.Ta Divinité. Volets Dew notât» fa- 
"Te ptemiam fuam , fisfiinuit in mult} 
patient ta vafa ira in interitHf». Non , dit-il;, 
il n'en eft pas de Dieu , comme des hom- 
mes. Ceux-cy font confifter leur amhorité' 
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& leur puiSânce à détraire leurs ennemis » 
& à fe rendre par là redoutables : mais 
Dieu fait autrement voir la gloire de fa 
Divinité , & (on pouvoir* Suflinuit in 
mnlti fatientiâ. Ce n'eft pas en atterrant 
fes ennemis , ny en lançant fur leurs teftes 
les foudres de fa juftice. Il le fait bien 
quelquefois : mais ce n'eft pas la marque 
& le caractère par lequel il veut fe diftin- 
guer des Souverains de la Terre. En quoy 
donc } Sujtinuit in mnltâ patientia vafa trd. 
Ceft en les attendant , en les foutfrant, 
en diffimulant leurs crimes , ôc les outrages 
cuil en reçoit. Parce que pour cela , il 
fciut toute la patience d'un Dieu *, celle 
des Sommes neftaht pas capable d'un fi 
noble effort. 

Ceft ce que le mefme Apoftre appelle 
les xicheffes de fa patience & de fa bonté. 
Divttuu patientU & longanimitatU cjtu. 
Ce n'eft pas Amplement de la patience, 
de la bonté , de la mi féri corde ; ce font 
des richefles de bonté , des trefors de 
patience , des profufions de rriiféricorde. 
Il ne fouftre pas feulement nos iniàuitez -, 
( voila fa patience ordinaire ) il foiiffre des 
abominations , des horreurs tant de fois 
réitérées. Il nous attend, non pas un jour, 
tm mois , une année , ( grâce qu'il refufa 
aux Anges rebelles ) mais les vingt & les 
trente années y non pas une perfonne ou 
deux, mais quelque fois des Peuples & des 
Royaumes -entiers* 
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Difons mefine , qué ce trefor eft în£ 
pu i fable y que le fond d'efpérance & de 
lalut qu'il nous fournit > ne fe peut 
aliènes v Bc qu'enfin nous! ne pouvons y 
renoncer durant cette ti&i. De lorte que,' 
comme Ici loi* de là police humaine ont 
tellement efi foin des pupilles & des 
mineurs , épie pendant le temps de leur 
minorité , iU ne peuvent ny aliéner leur 
tien * ny y renoncer >•, 6c s'ils le font , ils 
peuvent toujours y rentrer i de mcfmé 
pendant que nous avons un fouffle de vie V 

nous quelque reflource, 
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l'Eglife nous préfente toujours fes S a crè- 
me ns- Je veut qu'un homme ait efté aiïer 
malheureux pour renoncer à fon bon^ 
heur éterftel \ que combe Efau , il ait 
vendu cét héritage célefte ; qu'il en ait 
inefmè fartj fi vous voulez , une ceflïort i 
l'ennémy du genre humain : s'il veut ce- 
pendant i il y a encore efpétance parce que 
ce droit à noftre falut en: un droit inalié- 
nable v & quelque defefpérez que nous 
pu^tons eftre , il eft toujours en noftre 
pouvoir Ay rentrer* : î cJ r >*# 

H «y Bï'Meflieurs , qu'une chofe capable 
, d'éputwir ce trefor , & de tarir ce rte fource 
de raifcricotdes. Je vous L'ay déjà dttrc'eft 
.quand ows'obftine dans le crime fur cette 
efpérance , & en vûc de k bonté Divine. 
La taifon eft., que Dieu , comme Taflure 
Tertullien, veille foigneufement à la garde 
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de ce tréfor , & ne le laiÛe pas en proye 
fie comme au pillage. Deus thefruro fui 
tnvigdat, nec finit tndtgnos obrefere. C eft 
à dire, qu'il ouvre bien les trefors de fes 
grâces aux autres pécheurs ; parce quelles 
1er vent a les convertir : mais pour ceux; 
qui . en abufent & qui s'en fervent pour 
continuer dans leurs defordres , elles leurs 
font rcfufées, comme à des diffipateurs. Car 
enfan quand Dieu attend les*autres , c eft 
toujours dans l'efpérance qu'ils retourneront 
a luy , touchez du regret de l'avoir tant of- 
renie, & de lcxcez de la patience avec la- 
quelle U a fupporté leurs crimes. Mai* 
quand il voit que fa patience mefme don- 
*e heu a un pécheur de perfévérer dans 
les crimes s ce feroit aller contre fa mifé- 
ficorçle mefme , que de le foufïrir plus long- 
temps j parce qu'il ne fait qu amaiTcr un 
tond de peines & de fupplices, en aug- 
mentant toujours le nombre de fes iniqui- 
té Et c'eft à ces fortes de perfonnes que 
s adrefle ce fanglant reproche de faint Paul : 
An dtvitias bonitatis & longanimitatis ejus 
kontemnis ? Malheureux ! cît-ce là l'ufaae 
que vous faites de la bonté & de la pa- 
tience d un Dieu , de les employer pour 
vous rendre plus criminels j & de changer 
ce trefor de miféricorde en un trefor de 
colère & de vangeance ? Secundîm duri- 
ttam tuam, & impœmtens cor, thefauriz,as ttbi 
tram , in die ira» 

tette bdnté de Dieu , mon cher Audi- 

C 



* 
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teur, eft pour nous donner courage , afin 
que la multitude de nos offenfes ne nous 
jette point dans le defefpoir -, & pour nous 
faire entendre qu'il ne tient qu ï nous de 
rentrer dans fon amitié , ôc qu'en quelque 
eftat que nous foyons^nous avons un trefor 
de miféricorde, que Texcez & le nombre 
de nos crimes ne peut épuifer. Et ingrats 
que nous fommes , nous nous fervirons de 
la penfée <re cette mefaie miféricorde , 
pour continuer à loffenfer l N'eft - ce pas 
changer le remède en poifon, employer Ion 
fang pour détruire la vertu de ce fang mefme, 
& courir enfin à noftre perte 3c a noftre 
damnation au travers des moyens les plus 
efficaces de noftre falut ? 

Il eft vray que Dieu eft bon , & qu'il eft 
le Dieu des miféricordes. Nous venons de 
le montrer : & c'eft le difeours ordinaire 
de ces pécheurs » quand on leur repréfente 
le danger où ils font de fe perdre. Dieu 
eft bon , difent-ils -, & j'efpére qu'il me fera 
miféricorde encore cette fois , comme il me 
la fait tant d'autres. Mais il faut remarquer, 
Chreftiens, que ce langage peut eftre prrs 
en deux fens différens , félon la difpofition 
des perfonnes qui le tiennent , & félon la 
différente fituation de leur cœur. Car dans 
la bouche d'une ame fainte, ou bien d'un 
pécheur qui fe veut convertir, c'eft un acte 
d'efpérance , qui attendrit le cœur de Dieu, 
& qui luy fait tomber les armes des mains. 
Mais ce mefme langage dans la bouche dun 
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libertin , qui préfume de la bonté de Dieu 
pour perfévérer dans fes débauches, c'eft un 
blafpheme, & un péché qui achève dordu- 
naire de mettre le comble à la mefure de 
fes crimes. Héla* , grand Dieu 1 feroit-il 
bien polfible , que fi vous eftiez moins' bon , 
les hommes fuflent moins méchans } Se 
peut-il faire que voftre bonté foit là caufe, 
ou du moins loccafion de leur malice î &c 
qu'ils s'aurhorifentpour vous offenfer , fur ce 
que vous elles il facile à pardonner leurs 
offenfes ? Quelle indignité ! quelle ingra- 
titude ! 

Qupy donc, dit Tertullien, à caufe que 
Dieu vous a pardonné , vous continuerez à 
loffenfer l & la facilité avec laquelle il vous 
offre fon amitié , vous donnera la liberté 
de redoubler les outrages que vous luy 
avez faits ! Abfit, ut te dundanti a démentis 
cœlefits faciat libidinem human* temeritatis. 
Qupy ! on aura l'impudence de commettre 
le crime; parce que leFilyde Dieu a laifle 

* i fon Eglife la puifTance de le remettre ! 
La pénitence , qui eft le remède du péché, 
deviendra donc , par la perverfité de la 
volonté de l'homme , un attrait au péché ! 
Gc la patience avec laquelle Dieu le lourTre , 
fera un motif de le commettre impuné- 
ment ! Ainfi , bonté & mi féri corde de 
mon Dieu , vous ne fervirez qu a fournir a 
la témérité- de ce pécheur un prétexte de 
libertinage , & un fujét d'impénitence I II 

* ^ne mettra point de bornes a fon -iniquité , 



parce que vous n'en mettez point à Voftrtf 
clémence i Eh Chreftiéns*, encore une fois , 
y a-t-it rien de plus indigne ? efb-il une plus 
noire ingratitude ? 

Dieu éft bon , dites-vous ? Mais qù'entfen- 
dez-vous par U ? Qiril.ne fe laffera point 
de vous pardonner 2 Voftre prçfomption 
vous aveugle , & vous empefene de faire 
réflexion , qu'il y a deux çhofes en Dieu »' 
qu'il ne faut pas confondre. Il y a le fond 
de fa bonté ; & il y a la difpofition , ou 
l'exercice de fa bonté. Le fond de fa 
bonté eft infini , comme il eft infini dans 
toutes fes autres perfe&ions : mais la* dif- 
pofition & l'éxercice de fa bonté font ré- 
glez par fa fagefle , qui luy preferit les 
bornes convenables. De mefme que par le 
fond dé fa puiflànce il pouvôit créer dé 
nouveaux mondes à l'infini > quoique par 
la difpofition de fa fagefle , il n'ait voulu 
créer que ecluy-cy. Et ainfi', malgré la foulé 
des réprouvez , & quoique le nombre dé 
ces ma: Ihe ureux furpafle infiniment celuy des 
prédeftiçez, Dieu ne laifle pas d'eftre toû* 
jours infiniment bon. Quand donc, par cette 
préfomption téméraire ,vous en augmenterez 
le nombre -, .Dieu fera Son de luy -mefme 
& de fori fond, comme parle le mefmé 
Tertullien : & ce fera Pexcez de voftre ma- 
lice , qui l'aura obligé d'employer contre 
Vous les rigueurs de fa juftice. J)c fào iê- 
totu , de noftro juftus. / ^ 

J'ajoute feulement • avec le grand Apo* 
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fcre, que la grandeur de la miféricorde 
(donc il ufe maintenant à voftre égard , fera , 
après l'abus que vous en faites» la jufte 
mefure de la rigueur de fa juftice. Secun- 
dàm durntam t#am 9 & impœnitcns cor, the- 
fauriz,As tibt irtm. De manière, que ce fera 
fur le pied de fa bonté outragée , 6c de fa pa- 
tience pouflee à bout , qu'il réglera la rigueur 
avec laqbclle il vous traittera â fon tour, 
ficundim daritiam tnam ; à proportion de 
voftre infenfibilité , & du mépris que vous 
aurez fait de fes bien-faits. 

Ah l mon cher Auditeur, ne fera - ce 
point l voftre égard que fc vérifiera cette 
étrange menace , fccundùm duritiam tuam 
fbefa*rix^u tib'% ijaml Faudra-t-ii que tant 
de marques fi fenfibles de fon amour de- 
viennent , par voftre malice » le fuiét d'une 
plus grande & d'une plus jufte colère dans 
le cœur d'un Dieu irrite ? Serait-il dit , que 
la patience au'il a eue à vous attendre , 
foit comme dédommagée par la grandeur 
des chaftimens qu'il exercera ? & les faveurs 
qu'il vous a faîtes , ne ferviront-elles qu'à 
vous rendre plus malheureux ? Sccundàm 
duritiam tnam. Mais j'efoére que cela n'ar- 
rivera pas -, & qu'en changeant de coh- 
duité , vous éviterez les effets de cette 
terrible menace. 

Troisième Partie. 

C'Eft pourquoy j ? acheveray de vous faire 
la peinture de cette miféricorde infi- 

L jit 
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nie, par le troifiéme & le dernier de fes 
[ effets. Il confifte à témoigner non feule- 
ment de l'ardeur & de l'cmprcfle ment poux 
la converfion des pécheurs *, non feulement 
de la patience à les fouffrir, & à les at- 
tendre i mais encore une facilité admirable 
à leur pardonner * & à les recevoir, quand 
ils retournent à Iuy. Elle va jufqu a s^ert 
réjouir & en faire une efpéce de feftê dans le 
Ciel , comme parle l'Evangile. Gaudium eri$ 
in cœlo fnper Hno peccatore pœnitentiam agente. 

Qvnin particulier pardonne à un autre l'of- 
fenfe qu'il en a reçue -, loffenfe ne Iaifle 
pas quelquefois d'eftre punie , malgré le 
pardon accordé par le particulier : parce 
que le Magiftrat , qui eft au deflus du par- 
ticulier, eft toujours en droit de punir le 
coupable. Si le Magiftrat fait grâce à ce- 
Juy qui eft digne au fupplice > le Souve- 
rain peut cafler cette grâce , & faire fouf- 
frir au criminel la peine qu'il a méritée. 
Si le Prince donne des lettres d'abolition 5 
Dieu, qui eft au deffus de tous les Souve- 
rains , peut faire fentir âu pécheur, que les 
crimes abolis devant les hommes , ne le) 
, font pas toujours devant Dieu. Ainfi dans 
ce monde toutes les grâces & toutes les 
rémiffions peuvent eftre révoquées , faute 
d'un pouvoir entièrement abiolu. Ce pou? 
voir ne fe trouve qu'en Dieu feul : guand 
il accorde le pardon de nos crimes , (a gra- 
ee eft irrévocable parce que fon authortte 
eft indépendante : & c'eft cette rémiffi&a 
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qu*il nous accorde , quand il nous pardon- 
ne nos péchez. 

- D'ailleurs qui ne fera furpris , de voir 
qu'il n'y a ny temps ny lieu exclus de cette 
miféricorde ? Les Princes les plus oortçz 
à la clémence ne font pas toujours 
en humeur de pardonner : il faut attendre 
que le temps ait calmé leurs efprits aigris; 
il faut étuaier le lieu propre , & prendre 
l'occafion favorable pour cela. Mais à l'é- 
gard de Dieu , tous les temps font bons, 
tous les lieux font commodes, tous les mo- 
yens font favorables y parce que fa miféri- 
corde eftant infinie , elle n'eft bornée ny 
par les temps , ny par les lieux. 

Outre que, quand un Souverain pardonne 
à un de fes fujets quelque révolte , quelque 
crime de léze-Majefté ; il s'en faut bien qu'il 
luy falTe le mefme accueil, qu'il le regarde du 
mefme œil, qu'il luy donne le mefme accez 
auprès de fa perfonne , & la mefme part 
dans fon afFe&ion, qu'il avoit auparavant. 
Mais il n'en eft pas de mefme de Dieu: 

Îuand il pardonne, il ne garde pas le moi li- 
re reflentiment, il ne fe fouvient plus des 
injures qu'il a reçues-, comme s'il avoit. 
ietté nos péchez au fond de la mer, dit-il 
Iuy-mcfme chez fon Prophète : aufli bier* 
venus auprès de luy , que fi jamais il n'y 
avoit eu de rupture dans cette amitié ; 
auïE avant dans fes bonnes grâces , dans t 
fa confidence , dans fon cœur , que fi Ton 
c'en eftoit jamais forti. 
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\Dés lors qu'on fait le moindre eflfott 



pour retourner i luy, il neft pas croyable 




qui couloit des yeux du Roy 
chias \ je'iuy feray miféricorde > il n'en mour- 
ra pas y j'ay révoqué I'arreft que javois ^or- 
té contre luy. Et qu'eftVce , grand Dieu , 
qu'une larme pour en faire ainfi trophée $ 
Il cft viray, Chreftiens, c'eft peu de chofe : 
mais ce Dieu de bonté èft fi porté à la 
miféricorde, qu'à quelque excezque puiflent 
monter nos crimes, une feule larme de 
pénitence , qui part d'un cœur véritabla- 
ment contrit, eft capable de fléchir le fieni* 
d'arrefter fa vangeance , & pour me fervir 
de lexpreffion • dont il a bien voulu fé 
fervir (uy- mefme * dans l'Ecriture , de luy 
faire faire une efpécç de pénitence des me- 
naces qu'il nous avoit faites. Si pœmtentiam 
egerit gens illa i ntalo quoâ fecit ; agam 
ego fœnitentidtn à maïo quod locutus JUm ut 
facereni ei. ' De forte que , quand j aûroi^ 
mérité tous les foudres de fa juftice* quand 
je ferois noirci de 'tous les crimes y dans 
•quelque colère que Dieu puifle eftre contre 
moy \ avec une leuje larme d'une véritable 
pénitence , je Tengageray i faire pénitence 
Iuy-mefme , & à révoquer tous les arrefts. 
Agtm & ego fœnitentiam. Cette douceur & 
cette bonted'un Dieu, fi grand, & fi cruelle- 
ment ofFenfé , ne vous charmc-t-elle point? 
' Mais que direz-vous de voir les çartffcs 



* 
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qu'il fait i un pécheur qui revient de fon 
egarément > Elles vont jufqu a donner quel- 
quefois de la jaloufie à fes plus fidelles fer- 
viteurs. C'eft ce qu'on ne pourroit croire , 
fi luv-mefme ne nous l'avoir appris dans la 
Parabole de l'Enfant prodigue. Je vous avoiie 
que je n'y penfe jamais, que je n'en fois at- 
tendri. Yous fçavez comment U eftoit forti 
de la mai fon de fon pére : l'état dans lequel 
il retourne , marque aflez comment il s'eft 
comporté depuis iafortie. Qui n'attendroit 
de cé oére fi jugement irrité du moins une 
forte réprimande après des débordemens fi 
honteux ? Ne croiriez-vous pas qu'il va luy 
dire tout en colère ; La faim &c les miféres 
vous ont donc enfin contraint de rentre i 
dans voftre devoir > Ce retour n cft pas l'effet ' 
de voftre tendrefle pour un pére qui vous 
a aimé , ny d'un refte de bon naturel. Il 
? a l° n g*emps que vous m'avez ofté teute 
cfpérance d'en trouver jamais en vous. Que 
iiavez-vous imploré le fecours de ceux avec 
qukvous avez dépenfé voftre bien ? Allez» 
irous ferez mieux de prendre party ailleurs; 
puifque vous n'avez pas voulu demeurer 
avec nous , lors que je vous en priois avec 
tant d'inflance ? Non , Meflïeurs , il ne luy 
fait point ce fanglant reproche : ce cœur de? 
pére a bien d'autres féntimens. Quelques 
paroles de ce fils , qui luy paroift touché cTun 
regrét fincére de fa faute , ont étouffe tôus 
les mouveme ns de fon indignation paternel- 
le. Venez , mon fils , luy dit-il, d'autant plus 
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diene de ce nom, que vous croyez moins le 
mériter. Que je vous embrafle fi étroite* 
ment & fi tendrement , que jamais vous ne 
puûliez penfer à fortir d'entre mes bras î 
Recevez mille baifers , comme autant de, ga- 
ges & d'aflùrances du pardon que je vous 
accorde. Levez- vous , & qu'on rie parle plus 
du pafle , non plus que fi jamais il -n'avoir 

Que dites -vous, Chreftiens , de cét ac- 
cueil? Avez-vous bien' confidéré les tendref- 
fes de ce pére , qui fe jette au col de cét 
enfant dénaturé, & qui l'embrafle fi tendre- 
ment ? C'eft une foible image de la bonté &C 
de la miféricorde de Dieu , qui furpafle en- 
core la rendrefle des pères les plus paflïon- 

♦nez : c'eft une image de laffe&ion de ce bon 
pafteur , qui témoigne tant de joye , lors 
qu'une de fes brebis retourne au bercail, 
qu'il veut que tout le Ciel y prenne part. 
Afajus erit gaudium fuper uno pcccatore pœ- 
nitentiam agent e , quàm fupra non agi nt a no- 
vem juftû. Ah \ il alloit fe perdre, cét ou- 
vrage de mes mains, le prix de mon fang, 
le fruit & la recompenfe de mes travaux > 
Se je l'ay heureufement recouvré. Perierar, 
& inventui eft. C'eftoit une ame morte 1 
ma grâce , 8c dont il fembloit qu'il n'y eûft 
riçn à efpérer > &c la voilà pleine de vie. 

. Mortuus erat , & revixit. Je l'avois cherché 
ce^pécheur, je l'avois fuivi dans fes égare- 
mens , je l'avois mille & mille fois prefle 
de retourner *, fie le voila contre toute an- 
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parence , qui s'eft enfin rendu à mes foiii- 
citations : il eft bien jufte que j'en marque 
ma joye par une démonftration publique. 
Epulari & gaudere op 0 rte bat. Et après cela, 
Chreftiens , qui n'efpéreroit en cette mifé- 
ricordieufe bonté , qui regarde comme le 
dernier des outrages , & le fcul péché 
irrémjflïble, le defeTpoir <Jc fon falut > & qui 
a laifle à fon Eglife la puiflance de remettre 
toutes les offenfes ? Non encore une fois , 
je ne crois pas qu'il y ait rien de plus ptiif- 
fant , pour toucher le cœur des pécheurs 
les plus rebelles , que les attraits d'une 
telle bonté. 

Cependant , Meilleurs , je fuis obligé 
d'ajoufter , que quelque grande qu'elle foit, 
la con franc pré(bmptueufe que les pé- 
cheurs ont d'ordinaire en la miféricotde 
de Dieu, change toute cette tendrefTe en 
une dureté & une rigueur infléxible , fi 
j'ofe me fervk de cette expreffion. Si vous 
en voulez fçavoir la raifon *, c eft parce que 
c'eft un péché dune malice affectée, où la 
foibleffe n'a point de part. Or Dieu par- 
donnerait pluftoft mille péchez d'infirmité, 
qu'un feul d'une pareille malice. Il fçàit 
que noftre fragilité eft grande *, auffi y a-t-il 
beaucoup d'égard. Mais quand, par une 
vaine efpérance en fa bonté, on s'obftine 
À demeurer dans le defordre -, c'eft une 
malice , qu'on ne peut couvrir du moindre 
prétexte de foiblefle. C'eft mefme une ma- 
lice de Démon, qui ne mérite non plus 
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de miféricorde , que l'orgueil Se h rébel- 
lion de çe malheureux efprit. Comme c'eft 
la couftume de Dieu de cirer du bien des 
plus grands maux , & de faire tout réiïifir 
a fa gloire \ le Démon, qui cft le corrup- 
teur de fes ouvrages , comme rappelle 
Tertullien , des plus grands biens que Dieu» 
nous fait , tafche d'en faire les plus grands 
maux. Et c'eft en quoy un pécheur l'imi- 
te, quand il prend occafion de la miféri- 
corde de Dieu» pour l'offenfet plus outra- 
geusement ; faifant de fa bonté , qui eft Iç 
plus aimable de fes attributs > faifant du plus 
grand de tous fes bien-faits, qui eft le, 
pardon de nos crimes, le plus grand de 
tous les maux, qui eft l'opiniaftreté dan$ 
le péché. Neft-il donc pas jufte , que cette: 
bonté Ce change en rigueur envers ce cth 
minel, oui abufe de la grâce qu'on Im 
offre j & a qui la miféricorde , dont on ufe 
à fon égard , ne fert qui l'endurcir davan- 
tage dans fon crime l 

Pour conclufion de ce difeours, Meflieurs, 
permettez-moy de vous demander quels fen-j 
fimens produit dans voftre cœur cette con- 
sidération des bontez & des miféricorde s do 
Dieu \ C'eft quelque chofe de bien étran- 
ge que les fentimens d'un pécheur à cét 
éçard. D'un cofté , la rigueur de la juftice de 
Dieu le jette dans la deffiance de l'au- 
tre , la penfée de fes bontez le porte à la 
préfomption. Entre ces deux écucils , éga- 
lement. Ctineftçs , & également i craindre» 



Digitized by Google 



De 1à Miséricorde de Dieu. ijrç 

iju'il cft difficile de tenir le milieu , & de 
garder ce jufte tempérament , qui eft nécef- 
iaire à un pécheur ? C'eft le plus grand ou- 
trage que ion puifle faire à Dieu , que de 
delefperer de fa bonté > c'eft un péché con- 
tre le Saint Efprit , qui eft la bonté eflen- 
tielle > péché , qui ne laùTe plus de reflburce , 
ny dans cette vie , ny dans 1 autre -, parce qu'il 
ôfte tout moyen d'agir 4 la miféricorde. 
Mais d'un autre cofté, pen fez- vous qu'il foit 
rnoins injurieux à Dieu, de perfévérer dans 
Ion crime , parce qu'il eft bon , & fur cette 
ëfpérance téméraire , qu'il nous pardonnera, 
comme il a déjà fait? 

Que je ferois fafché, mon cher Auditeur, 
tjue mon difeours eûft cfté capable de con- 
tribuer le moins du monde à vous faire ti- 
rer une conséquence fi déraifonnable ! C'eft 
pourquoy j'ay tafché d'apporter toutes les 
précautions poffibles pour l'empefcher. Ainfi 
je dis encore une fois» que Dieu eft miféri- 
Cordieux, & que fa miléricorde eft infinie, 
& plus grande encor mille fois que nous, ne 
fç aurions nous l'imaginer ; mais qu'elle n'eft 
que pqur les pécheurs qui y ont recours, 
pour demander la grâce de leur converfion. 
Car pour ceux oui s'en fervent pour perfé- 
vérer dans le péché , ils la détruifent eux- 
mefines , & renverfent tous les defteins 
qu'elle pourroit avoir en leur faveur. 

Ahl Chreftiens , bien loin d'en faire un Ci 
mauvais ufage , faifons comme S. Aifguftin, 
qui n'avait j>pint de fipuiflant motif, pour 
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s'exciter à la douleur de fes péchez. Qupy, 
difoit-il i que j aye offenfé un Dieu fi bon , 
dans le temps mcfme qu'il me faifoit le 
plus de bien , & qu'il ufoit de fa plus gran- 
de miféricorde à mon égard î Ah s où pren- 
dre des larmes, ô mon Dieu , pour vous 
en marquer ma douleur 1 Ah! puifquc vous 
ne voulez point la mort du pécheur , mais 
pluftoft qu il vive pour fe convertir -, il faut 
du moins que le refte de ma vie foit em- 
ployé à vous fervir j puifque la meilleure 
partie s'eft paflec en des rebellions conti- 
nuelles. 

Et ceft ce fentiment d'efpérancc , & de 
confiance en la miféricorde de Dieu , 
que doit exciter en nous la penfée de ce 
que Dieu a fait pour nous fauver. Difons 
avec TApoftre *, Fi de lis fertno , & omni ac- 
ceftione dignus , qubd Je fus venit in hune 
tnundum peccatores falvos facere. O douce 
& agréable penfée l penfée bien capable 
de produire dans nos cceurs tous les fen- 
timens de joye imaginables 1 Le .Fils de 
Dieu eft venu fur la terre , non pas pour 
fe vanger des hommes» qui Tavoient tant 
offenfé *, non pas pour s'en faire craindre , 
comme leur.Juge , ou pour s'en faire obéir, 
comme leur Souverain -, mais pour y cher- 
cher les pécheurs , & pour les fauver. Ventt 
peccatores falvos facere. Et non feulement 
il eft venu pour fauver les pécheurs en 
général -, niais il eft venu pour chacun en 
particulier > il a appliqué à chacun en par- 

♦ 
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ticulicr , tout le fruit & le mérite de Tes 
fouffrances , comme s'il n'y avoit que luy 
feul qui deûft eftre fauve. Et c'eft , mes 
chers Auditeurs , ce qui fait dire au mcfme 
Apoftrc , ce que chacun a droit de dire 
auffi bien que luy \ Qui dédit feipfum 
pro me. Oiiy , c'eft pour moy , c'eft pour 
mon falut, que Jéfus-Chrift a bien voulu 
fe donner tout entier. 

Ah l douce confolation , & bien capable d'a- 
nimer nos efpérances dans quelque état que 
nous foyons l de dire qu'un Dieu , qui ne 
de voit me regarder qu'avec des yeux d'indi- 
férence , ou de haine , i la vue du nombre 
infini de mes péchez , s'eft arrefté à me 
confîdérer , comme s'il n'eûft point eu d'ob- 
jet plus digne de fes foins ! que cette vie 
d'un Dieu , dont le moindre moment va- 
loit infiniment mieux que la vie de tous les 
hommes enfemble , a elle donnée toute en- 
tière pour mon falut 1 O mon divin Sau- 
veur ! eh ! quel eft le cœur fi dur , qui 
n'en feroit point attendri > & qifi n'au- 
roit une vive efpérancc en la bonté d'un 
Dieu , qui eft venu au monde pour luy , & 
qui a donné fa vie & tout fon fang pour 
le fauver ! 

O miféricorde de mon Dieu ! puifque c'eft 
dans ce monde qu'eft voftre règne \ rece- 
vez encore une fois ce pécheur, qui are- 
cours à vous > honteux d'avoir tant de 
fois abufé de vos grâces , & réfolu d'y 
eftre ridelle jufqu'au dernier moment de 
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fa vie. C'eft en vous qu'il met toute fon 
efpérance ! Ah l vous ne permettrez pas 
qu'il (bit trompé > vous luy ferez obtenir 
le pardon de fes crimes > vous Je ferez 
rentrer dans l'amitié de fon Dieu ; afin 
cju'il puùTe vous louer & vous bénir du- 
rant toute l'Eternité. C'cft ce qnc je vous 
ibuhàitte > &c. 
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SERMON Vl. 

DE LA VOCATION A UN ETAT DE VIE. 

On contredit la grâce de la vocation , qni ejt 
*n des fins fùrs moyens de nofire falnt, 
en s' engageant dans un antre état , que 
dans celuj ou Die» nom appelle. 




Hic pofîtus eft in fignum cui eûneradicetur. 

Il f*rs in butte aux contradictions dis hommes. 
Daosfaint Lue, Chap. a. 

E toutes les différentes manières 
dont les hommes s oppofent aine 
defleins de Dieu fur eux , la plu9 
ordinaire , Meffieurs , & celle qui 
a lés fuites les plus funeftes , eft fans dou- 
te cette contradiction prefqùe générale?* 
que la pldfpart des hommes apportent, à la 
grâce de la vocation, par laquelle Dieu les 
appelle à. l'état de vie le plus avantageux 
pour leur falut. Comme il veut fmcéremerit 
noftre véritable bien , qui eft noftre bon* 
heur éternel -, non feulement il nous én 
procure tous les moyens mais entre ces 
moyens , fa Providence paternelle deftine à 
chacûn des hommes en particulier ceux tjùi 

M 
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les y peuvent le plus aifément & le fiai 
fûrëment conduire ; en marquant à chacun 
l'état de vie qui lny convient le mieux, &ï 
dan$ lequel* avec le fecours de la grâce, il 
luy fera le* plus facile d'arriver au Ciel. Si * 
dociles à la voix de Dieu , nous entrions* 
avec courage dans ce chemin qu'il nous % 
«racé luy-mefme-, nous y trouverions uné 
route aifee , qui nous conduirôit à luy fans 

f>eine. Le monde , cette mer fcrageufç , oui 
on fait tous* les jours tant de naufrages, 
nauroit pour nous d'écuèils & de dan* 
gers , qu'autant qu il en fâudroit pour nous 
frire mériter le Ciel. Et après «ne vie heu- 
reufe & transite , nous irions jôttit du? 
bon-heur éternel! , <Unt ce bon maiftre vou- 
droit bién récompenfec une fidélité, qui 
nous auroit peu eoufté. 

Mais qu'arrive-t-u , 
f rvfdencé 4 du fiécle , que Saint Paul appelle' 
l'ennemie de Dieu -, cét amour propre , qui 
en flattant nos paffions, noué rend nous-mefc 
mes les plus dangéreutf ennemis de nofcé 
falut , nous fait rejetter tous ces moyens 
de &lut que Dieu nous offre , de s'oppfcfé 
i tous tes delîèins qu'il a fur nous. Au lieu 
de fuivre fa vocation de Dieu , dans le 
cïiôit d'un état de Vie i on veut eftre mai* 
ftre de fa deftinée -, on ne fuit que fon ca* 

Sfice', fa Vanité , fon ambition , ou celle 
c ftfs jiarensv & par des veûcs intérelïees» 
& toutes mondaines, on. fe choifit un éta- 
Wiftemen* , on emhrarfc un genre dé vitf 
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tout contraire à celuy où Dieu nous avoir 
tleftinez. Sans faire réfléxion, que Dieu at- 
L iche Tes grâces i l'état de vie où il nous 
Quelle -, & que par conféauent ,c'eft de U 
délité qu on a i fùivjfe fa. vocation , que 
dépend pour l'ordinaire de noftre bon-heur 
^n cette vie ^ , .& mefme noftrç falut éter- 
nel. Ç'eft de quoy je yeux tafeher de vous 
Convaincre aujourd'liuy , Chteftiéns. Çc 
âefféin, tomme , vpùs Voyez , eft de la der- 
rière conféquencê , non feulement pour 
ceux qui nofrt pas. encore choifi d'état de 
vie » qui reconnoiftront de quelle irripor* 
tance il eft pour eux de faire un bon choix i 
mais mefme pour ceux qui ont déjà pris 
iéurparty , 4tti poUttohi apprendre çe qu'ils 
doivent faire pdiif réparer le" s défauts qu'ils 
peuvent y avoir commis. Mais auparavant, 
dertiànd6nsles liimi^es du Saint Efprit par 
l'intêrcefiion de Marié. Àve MarïÀ. 

L faut» Meflïeurs , avoir éteint toutes 
les lumières de la rai(on> pou* ne, pas 
tfetohrfoirrre qué cette diverfttc 7 4'éiats # 
At conditions , qué nous voyons dans le 
"tttônde , & ûns laquelle les villes & le§ 
fîoyaumes ne pourroiént pas îubfifter , eft 
l'ouvrage d\ihe. fageffe 5c dWç pfoyiden- 
çe toute divin^, qui veut Giuvçr tous les 
hommes par des fnoyéns différer»,, mais 
qui veut auffi,que vtous les hommes luy 
obéïflent , & s'appliquent i connoiftre 
quelle eft' la volonté de Dieu fur eux , afin 
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noflxe prédeftination , & enfin comme, le 
remcde de prefque tous les defordres & tous 
les déréglemens qui arrivent dans le mon- 
de. D'où il s'enfuit , qu'il n'y a rien que nous 
devions davantage examiner , & fur quoy il 
faille plus confulter Dieu , que fur le choix 
de l'état de vie que nous devons embrafTer. 

Pour vous en convaincre , Meilleurs , j'a- 
vance ces deux propofitions , qui feront 
tout le partage de ce difcours. La première, 
qu'il n'y a rien de plus facile & de plus 
ordinaire, que de faire un mauvais choix en 
çette matière : & la féconde , qu'il n'y a 
rien cependant eh quôy les fautes que l'on 
fait, tirent plus à conféquence -, puifqu'on 
n'y rifque rien moins que fon Bon -heur 
éternel. Deux véritez étroitement liées 'eri- 
femble , dont l'une découvrira la fource de 



la plus grande partie des defordres qui ar- 
rivent dans le monde ; & l'autre en fera 

« Ê m 



faire de confulter Dieu , quand il s'agit de 
choifir un état de vie -, & pour concevoir 
combien il eft facile , & mefme ordinaire 
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r de faire ùn mauvais choix il faut fup- 
pofer premièrement , que quoiqu'un cn> 
ploy & un état de vie foit bon en foy- 
mefme , Ôc confidéré dans le deflein de Dieu, 

3ui â voulu cette diverfité de conditions 
ans le monde -, il fe peut faire néantmoins, 
qu'il foit mauvais Ôc dangereux pour plu- 
Heurs de ceux qui s'y engagent 5 foit parce 
qu'ils ne peuvent s'acquitter des obligations 
qui y font attachées *, foit parce qu'il s'y 
rencontre des occafions d'offenfer Dieu, qui 
demandent çour y refifter plus de force & 
de vertu quils n en ont. 
1 II faut fuppofer en fécond lieu , que com- 
me c'eft à Dieu feul qu'il appartient de 
faire le çhoix des perfonnes qu'il deftine 
à un genre de vie pluftoft qu'à un autre -, 
auffi n'y a-t-il que luy qui lçache , & qui 
nous doive faire fçavoir l'état & l'employ 
auquel il nous a deïtîncz : c'eft A dire, qu'il 
n'appartient qu'à luy de nous y appeller par 
une vocation fpéciale , dont nous devons 
eftre moralement allures , avant que de 
ndus y engager. 

De ces deux principes , Meffieurs , éga- 
lement évidents ôc inconteftables > il eft aifé 
de conclure, que l'erreur que l'on commét en 
choififlant mal un état de vie , n'eft pas 
moins ordinaire, que les fuites en fon* Sî- 
cheufes. Car premièrement n'eft-il pas vray, 
que la plufpart des hommes s'engagent té- 
mérairement ÔC à l'aventure dans un état > 
fans confulter s'ils y font propres, & s'ils y 

M ii) 



font appeliez de Dieu ? Quoique te cfcoîç 
foie fans comparaifon la plus importante 
â&ion de la vie , &C qu'il n'y ait pqinç da£ 
faire oui mérite fi fort tous nos foins , Çc 
toute I application de noftre efprit ; céperin 
dant, commet fi ceftoit une chofe de rtull^ 
conféquerice , la plufgait ne fçmgent pas 
inefine à en délibérer. Qn fùit aveuglémenè 
les premières idées qui fe préfentent. Ç'eft 
la naûTance qui place les uns 5 c'eft la for- 
tune , c'eft l'inclination , ou pluftoft lç ca- 
price , c'eft la paffion » c'eft la vanité , c*e$ 
Tintéreft , c'eft le fcazard , qui fait prendre 
aux autres différens partys. Mais combien 
y en a-t-U qui s'engagent dans un état par 
choix & par raifon, & qui éxaminent aupa- 
ravant fi c'eft celuy où Dieu les veut , & oiï 
ils pourront le plus aifément faire leut 

falut? • - ^^ém 

Aufli-toft qu'on eft dans un âge capable 
de quelque employ , & de quelque établifle- 
ment , chacun fonge à ft pourvoir : l'un s'en-» 
âge dans le mariage -, l'autre achète un^ 
harge ; l'un recherche quelque Bénéfice ; 
l'autre , un employ 4ans les Finances \ l'un 
embrafTe la proreffiort 4es armes > l'autre 
prend le party du négoce. Mais , mes cher* 
Auditeurs, qui cft-ce oui penfe férieufement* 
&*qui mét en délibération dans quel état 
i\ eft le plus expédient pour fon falut de 
s'engager, par exemple, fi c'eft dans le 
mariage , ou bien dans l'état Religieux \ Qui 
eft-çe qui éxamine \ â avant que fantxtz dans, 
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fe$ Finances, s'il eft aflez fidelle pour fe der- 
fendre des tentations délicates où cet cm- 
ploy l'exppfe , de s'enrichir par des voyes 
ïnjuftes ? Si pour une Charge de Judicature ? 
il a aflez de fermeté & de dfoiture de coeur, 
pour réfifter aux folliçitations de$ Grands? 
s'il eft aflez defintéreffé, pour ne fe laifler ja* 
mais corrompre ? s'il a l'eïprit aflêz fort, pour 
ne lire point ébloui par l'éclat du rang où il 
fera élevé ? Qui confultc, s'il eft propre pour 
iccttc Dignité, & fi Dieu l'y veut , pluftoft que 
dan> une vie privée ? s'il n'y a point de dan^ 
ger de fe perdre dans cét ernploy! & fi en 
pouffant fa fortune dans le monde, il ne la 
ruinera point pour le Cielî Ceft d'ordinaire 
la dernière chofe à quoy l'on penfe , Ôc ce 
qui fait le moindre de nos fpins. D où il ar- 
rive, que très peu fe trouvent dans le porte, 
que Dieu leur avoir deftinc. 

.Et c'eft de là , Chreftiens , que naïfftrit 
tant de defordres , qui fe voyent dans tous 
les états & dans toutes les conditions ; 
parce qu'elles font remplies de gens, que 
Dieu n y appelloit pas , & qui y eftant 
entrez fans délibération & fans confeil , y 
vivent enfttitc fans eonfeience 5c fans hon- 
neur. Combien de Magiftrats , par éxemr 
pie , fe trouvent les arbitres des biens & 
de la vie des hommes , fans autre vocation» 
que parce qu'ils fontjiez riches, & que 
leurs anceftres ontpoffedé ces Charges avec 
eclat î H ne leur faut point d'autre déli- 
bération ; & cçmme, s'ib titoient de leur 
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nahTance toutes les qualitez décrit qui y 
font néceflaires -, cet enfant a deja la fm> 
vivançe de la Charge de fpn péte > & ce 
pére n'attend plus que lage de fon fila, 
pour s'en démettre entre les mains , Se 
pour avpir la fatisfa&ion de l'en voir 
pourvu dés fon vivant. 

Et de là vient ce defordreque déplorôit 
l'éloquent Salvien. Gradtu 
mus infirma ; fides prima, & fidet ima. 
Hélas ! difpit-il » autant que la Charge eft 
grande & élevée , autant fouvent eft bas 
îefprit de celuy qui la pofléde : & tel, que 
fa Dignité mettra au defliis de la tefte des 
autres , meriteroit quelquefois d'eftre fous 
leurs pieds par fon peu de mérite. Combien 
tous les jours fe jettent dans les Finances, 
& dans les Partys , parce que l'océan" on 
s'en préfente -, & attribuent a leur bonne 
fortune ce qui eft la caufe de leur plus 
grand malheur ? Ils amafTent enfuite de 
grands biens par de grands crimes ; 6c 
éxercent avec mille injuftices un employ 
où ils fe font engagez fans confeil & fans 
vocation, 

Combien voit -on d'EccléTiaftiques , qui 
deshonorent Se leur rang & leur caraûére 
par le fcandale de leur vie } D'où vient 
cela? Ceft que ce n'eft pas toujours l'efprit 
de Dieu qui les appelle à cet état : ce font 
fouvent les paflionsles plus intéreflees, qui 
a'iument les flambeaux, pour les conduire i 
l'Aqtel, Tcl^y eft engagé , parce qu'un pa^ 
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reht eft mort, qui luy a réfigné ce Bénéfice, 
lorfqu'il y penfoit le moins -, celuy - là , 
parce que le nombre d'enfans qui eftoienc 
dans la maifon , ne luy laifloit pas affez de 
bien pour vivre félon fa qualité -, & cet 
autre , parce que fes parens l'y ont deftinc 
dés fa naiflance \ non pas comme un Sa- 
muel , qui fut voué & confacré à l'Autel 
avant que de naiftre mais par des veûcs 
purement humaines, & parce qu'ils ont 
voulu fonger à le pourvoir , avant que 
d'avoir éxaminé à quoy Dieu le deftinoit. 
Aufli eft-il du nombre de ceux, dont parle 
le Prophète Royal , qui entrent dans le San- 
ctuaire , non pas par vocation , mais par hé- 
ritage ; hdtreditate pojfideamns SAnÛnarium 
Dei. Ce Bénéfice eftdans leur maifon il y 
a long - temps ; il faut qu'il foit le parta- 
ge d'un cadét ; pendant que l'aifné pofle- 
dera la Charge du père , t & foûtiendra 
l'honneur de la famille \ htreditate pofii- 
deamus Santluarium Dci. Quel defordre 1 
quelle prophanation ! 

Le Prophète en eft fi indigne, qu'il 
conjure le Dieu des vangeances de lancer 
fa foudre contre ces prophanateurs. .De us 
meus y fone illos ut rotam, & fie ut ftipulam 
ante faciem venti. Faites , mon Dieu ! que 
comme ils vivent dans le defordre^ ils foient 
aufli éternellement dans le trouble 1 Qujils 
foient agitez fans cefle , comme une roiie , 
fans pouvoir joiiir en paix de ce revenu, 
qu'ils cherchent uniquement dans un état 



<î faint ! Que le bien du Crucifix , qu'il» 
deftinoient au luxe , & à fatisfaûe leur 
ambition, foit diffipé en procez, qu'on leu* 
fufeitera de cous cofte i ! & que comme ils fcl 
font intrus dans le Sanctuaire , fans y eflrc 
appeliez , ils y foient Tans cefîe inquiétez > 
comme des pofTeffeurs injuftes , & do 
mauvaifé fby 1 Que l'orgueil & la va-? 
nité , dont ils font j5Tçins , les fàfFe tomber 
comme la paille , qui fert de joiiét au^ 
vents \ Stem fitpulam antc'faeiem venu. Que 
voftre colère & voftre vangeance , qu'ils le 
font fijuftement attirez, les dévore, comma 
un feu violent , qui confumç les forefts Se 
les montagnes \ Sient tgnis, qui comburit fjù 
vam y ffr fkut flamma combmrcns montes * 
it* ptrfifueris iûs in tempsfiatc t*a. Cou- 
vrez )eur vifage de honte y pour avoir des-», 
honoré par leurs mœurs leur caractère* 
& leur Dignité. Qujijs ne reçoivent que do 
la confiifion de la par t. de s hommes y 8ù 
qu'après une vie paflee dans l'opprobre* 
ils péruTent d une fin malheureuse i Implo 
faciès eorum ignomtntâ \ crubefeant , eartfu*- 
dantur , & fercant. Ce font les maie di- 
rions que le Prophète lance fur ces indw 
«mes Lévites, qui entrent Êms vocation dans 
le Sanfluaice, pour fe faire une efpéce 4* 
patrimoine du bien du Seigneur. H*rtài* 
tMte pojftdeamus S*fr£b*arixm Dei. 

Et ce que je dis, Meilleurs , de l'état 
Hccléfiaftique en particulier , je le dis de, 
tous les autres en général» qu* k fousça 
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<dc prefque tous les defordrcs, le gouffre 
qui abforbe le bien des familles, la caufç 
des plus grands déréglemens qui régnent 
aujourd'huy dans le monde , vient de ce 
•que la plus grande partie des hommes ne 
font pas dans la condition où ils devroien; 
cftre , faute de choix & de délibération. 

Mais, , Meffieurs , s'il y a bien des 
gens qui s'engagent dans un état de vie 
témérairement, de fans une meure délibéra- 
tion \ il s'en trouve encore bien davantage , 
qui délibèrent à la vérité, mais ce n'eft 
pas avec Dieu. Ils n'appellent à ce confeil 
que leurs intérefts temporels , leur ambition, 
& le deftein qu'ils ont de fc poiuTer dans 
Je mpnde -, fans aucune veûc de l'autre vie, 
$c fans avoir confidéré , fi le party qu'ils 

{prennent, fera un moyen ou un obftacle à 
eur bonheur éternel : & par une fuite né- 
ceflTaire , ils fe trompent prefque toujours 
dans le choix qu'ils font par de fi mauvais 
motifs. C'eft pourquoy l'Apoftre , qui fça- 
yoit que noftre bonheur & noftre falut 
dépendent de faire un bon choix , donnoit 
ce falutaire avis aux Chreftiens : Nobte fier* 
imprudentes , fié intelligentes cju<e fit votun- 
tas Des. Donnez-vous bien de garde , leur 
clifoit-il , de commettre une faute d'une 
fi dangéreufe conféquence , & de vous en- 
gager dans un genre de vie , fans fçavotr 
{i Dieu vous y veut. Cette faute neantmoins, 
Meilleurs , cette impudence , toute grande 
quelle eft* n'eft pas toujours un crime ; 
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je lavoiie : car que cét homme fe fafle 
d'Egiife ou du Barreau, qu'il prenne k ro- 
be ou 1 epée , il n'y a ny précepte qui l'or- 
donne, ny loy qui le deffende. Mais de 
cette imprudence vient rengagement pour 
toute la vie : & cét engagement n'ayant 
pas efté contracté par une bonne fin , il eft 
très difficile que toute la vie ne fè reflènte 
de ce dérèglement. Ceft un égarement 
léger, fi vous voulez, dans fon principe» 
mais qui a de très grandes fuites j de mef- 
me qu'un égarement, quelque léger qu'il 
puifie eftre au commencement dun long 
voyage, croift toujours à me fur e qu'on 
avance , & devient' fort confidérable à la 
fin. Vous avez choifi cét état, ou cét employ, 
par intéreft ou par vanité? Ce n'eftoit peut- 
c ^e d'abord qu'une vanité légère , que des 
veûcs un peu trop intérefTées. Mais quarri- 
vera-t-il ? c'eft que vous éxercerez cét employ 
par le mefme efprit, & dans les mefmcs 
veues qui vous l'ont fait prendre ; & cette 
mauvaife intention que vous avez eue dans 
le choix de ce genre de vie , corrompra 
tout le bien que vous y ferez. Ou pluftoft, 
ce manquement de vocation fera que dans 
un état, qui peut eftre faint de luy-mefme, 
on fe comportera d'une manière toute pro- 
pnane , qui en rendra les fuites malheureux 
f«s & funeftes. Noltte fieri imprudentes* 
,fed intelligentes qu<t fit -valant as Beu ' f 
Il faut donc atten<fcc>& demander la vo-. 
Jontéde Dieulà deffus. Car, Mefficurs, c'eft 
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une erreur, de craire qu'il ne faille avoir 
de vocation, que pour Te confacrer au fer- 
vice de Dieu dans la religion , & pour quit- 
ter le monde. Au contraire , jamais on ne 
doit avoir plus de marques de de témoig- 
nages de cette volonté divine , que pour 
fçavoir fi Ton y demeurera. La raifon eft, 
que le Fils de Dieu s 'eft déclaré luy-mef- 
me pour le renoncement aux chofes de la 
terres & que fon exemple , aufli bien que 
fa doctrine , authorife la pauvreté Evangé- 
lique , &c les autres confeils , dont 1 état 
Religieux fait profeflïon : au lieu que pour 
demeurer dans le monde , ôc pour y faire 
fon falut , il faut y réfifter au torrent im- 
pétueux de la coutume , qui authorife le 
vice ; il faut fouvent demeurer parmy les 
charmes des plaifirs , fans s'y laifler fur- 
pjendre ; pofTcder des biens , fans y eftre 
attaché d'affe&ion 5 & fe tenir ferme fur 
le bord d'une infinité de précipices , qui 
s'y rencontrent prcfque par tout, comme 
nous aflure le Difçiple bien -aimé. Totus 
mundus in maligna pofittts cfl. Or quel efprit 
eft afTez fort , quel naturel afTez heureux , 
qu'elle piété afTez affermie , pour foûtenir 
tant d'attaques fans fc laifler vaincre , ÔC 
pour demeurer en affïirance dans un état fi 
dangereux , fans y eftre appeliez de Dieu. 

Qupy ■ lors qu'il eft queftion d'entrer 
dans une Religion, on s'éprouve, on déli- 
bère , on implore les lumières du Ciel par 
des prières réitérées , on confulte un Dire- 
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Ûeur , pour fçavbir fi c'eit l'efprit de Die** 
^ui nous y appelle ! & rien neft plus Cige 
que toutes ces précautions. Mais, Chre- 
jftienè, pbuxquoy ne les pas prendre égale- 
ment quand il s'âgjit de Rétablir dans le mon- 
de, où il y a infiniment plus de.:dangers & plus' 
d'occaftons de fe perdre -, & ou 1 oh a par 
conttquent plus de befoin du fecoors du 
Giel * Sommes -nous fi certains que pieuf 
nous' y appelle , quM ne (oit pas riécefîaire. 
de s'informer feulement de fa volonté l 
Mais je veux que vous ayez fieu de con- : 
jecturer que Dieu vous veut dans le mon- 
de, par cela raefmé , que vous ne fentez au- 
cun attrait pouf la Religion. Combien de 
fortes d'employs & d'établiffemehs y a-t-il ? 
& comment potiVéz-vqus fçàvoir dans le- 
quel Dieu vous veut 5 fans l'avoir confulté ? 
Qin vous a afluifé qu'il veut que vous pa- 
niez le party de 1 epée , pluftoft que celuy 
de la robe î que vous preniez une Char- 
ge , & non pas que Vous viviez particulier » 
que Vous vous engagiez dans un tel em- 
% ploy, ou que votis preniez party ailleurs ? 

Enfin , puifque Dieu n'attend pas le mefme 
fervice de tous les hommes > & que c'efti 
hiy â nous faire feavoir l'état où il nous 
▼eut î ne fenfuit-il pas , qu'il faut de la 
vocation pour demeurer dans lé monde , 
auffi bien que pour s'en retirer î Avec cétte 
.différence cependant, qu'il n'y a prefque 
qu'un excez de dévotion , fi j'ofe m'expri- 
mer àinfi , qui puiflè engager une pcrforuW 
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dans le Cloiftre , fans y avoir bien penfë : 
Encore a-t-clletout loinr de s'examiner,©* 
dé s'éprouvër, avant que de s'y lier entiè- 
rement par dès vœux indiflblubles. Mail 
pour eftre du monde & dans le monde , de 
telle ou de celle vacation, dans tel ou tel 
genre de vie , il femblc que tous les en- 
nemis de la prudence , le caprice , l'ambi- 
tidn » rintéréft , toutes les pallions , confpi- 
rent à nous aveugler, & à nous faire faire 
un mauvais choix. 

Qui ne voit donc, Meffieurs , combien 
bous avons befoin de confulter Dieu fur 
tine affaire, où nos lumières font fi foibles, 
fi peu capables de pénétrer dans toute 
fuite de rioftre vie ? Mais hélas ! com- 
bien eh voyons -nous qui le confultent» 
& qui fe falTent eux - me fine s la de- 
mande , due fit autrefois au Fils de Dieu 
£e jeune homme , dont il eà parlé dans 
l'Evangile 1 Domine , cjmd faciendo , vitom 
âtirnom fojftdcbo ? Voicy le temps qu'il faut 
me déterminer , & penfér à quelque éta- 
blit ment pour le relie de mes jours : dans 
quel ernploy > & dans quel genre de vie 
pourrois-je plus avantage ufe ment faire mon 
ialut ? G'eft ce qui n'entre point dans leur 
délibération. Combien y en qui dans 

leur irréfolution , & dans les doutes qui 
furviennent fur ce choix , s'addreflent i 
Dieu , comme au premier oracle qu'il faut 
confulter dans toutes nos affaires; ainfi que 
fctfoit autrefois 4e vertueux Roy Ezéchia** 
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Cum ignoramm quid agere debeamus , hot 
folum habemus refidui , m oculos nofiros di* 
ngamus ad ta II n'y a que vous , o. mon 
Dieu, qui fçachiez ce qu'il me faut , & à 
quoy je fais propre -, puifque c'eft vous qui 
m'avez fait ce que je fois. Me voicy preft 
à m'engager dans une longue carrière ; je 
vois des écucils par tout : qu'elle voye 
prendfay-je ,pour vous trouver? 8c de quel 
cofté me faut - il tourner , pour arriver à 
vous ï 

i Ces fentimens , fi dignes d'un Chreftien , 
Se cjui devroiént nous venir d'abord dans 
Jcfprit , font , mes chers Auditeurs j pour 
l'ordinaire ceux qui en font le plus éloignez. 
De là vient aufli que Dieu fe comporte 1 
noftre égard à peu prés comme font les 
pères dans les familles* Si un de leurs 
enfans s'engage dans une profeffion , ou 
contracte Une alliance fans leur avis, & 
contre leur volonté -, il tombe auflî-toft dan* 
leur difgrace : ils s en offénfent avec raifort 
Se leur colère va fouvent jufqu'à le priver 
de la fucceffion de leurs biens. Ëh ! que 
doit -on donc attendre d'un Dieu, qui a 
bien daigné nous donner la qualité de fes 
enfans , Se prendre le nom de noftre père ? 
Peut-on croire qu'il nous favorifera dans 
une affaire , fur laquelle nous ne lavons 
point confuké î ou qu'il nous , donnera fes 
grâces & fes bénédi&iôns , après que nous 
avons manqué i luy rendre les déférances, 
qu'un enfant doit à" ion pére en cette 

©ccafïon* 
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©ccafion t Au contraire , n'y a-t-il pas touc 
fujct de craindre qu'il ne nous abandonne, 
& qu'il ne nous prive de l'héritage de la 
gloire qu'il nous deftinoit* 
■ Enfin , Mefïîeurs , ce qui rend en troi- 
fïéme lieu Ce mauvais choix fi ordinaire , & 
fi commun parim/ les hommes , c'elt qu'ou- 
tre que la pluipart s'engagent téméraire- 
ment & fans conleil , & que les autres con«: 
fuite Dl toute autre chofe que Dieu *, entre 
ceux mefmes qui le confultent , & qui rc- 
connoiflent fa volonté par des fignes allez 
evidens , il y en a très peu qui la fuivent» 
& qui fe rendent ridelles à leur vocation. 
Pe forte que fi les premiers font des im- 
prudens & des aveugles , & les féconds 
des politiques & des fages du monde, qui 
prétendent fe gouverner eux -mefmes, ôc 
réiilîir fans le le cours de Dieu -, les trow 
iîcmes font rebelles a fes lumières :Ètipfi 
ftternnt rebelles lumini , comme parle un 
Prophète. Ce qui ne fe doit pas entendre 
feulement de la vocation à la Foy , ou à 
la grâce , comme on l'explique communé- 
ment , mais encore de la vocation à l'état 
& à la condition où Dieu nous appelle. 

Car, Meilleurs , Dieu , par une Providence 
qui veille fur chaque perfonne en particu- 
lier , ne manque jamais de faire connoiftre 
à ceux qui luy demandent fes lumières , 
quelle efbfa volonté, & quels font fes defleins 
fur eux. Mais que font la piufpart des hom- 
mes ? Ils veulent que Dieu fuive leur vo- 
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lonté , & non pas s'accommoder cux-mefme^ 
à ia fienne : ils veulent connoiftre le* 
deffeins qu'il a fur eux, non pas pour les 
exécuter , mais pour voir s'ils les pourront 
ajufter aux leurs : & bien loin de dire, 
comme un faint Paul , Domine quid me vis 
facere j Seigneur, que defirez-vous faire de 
moy * que voulez - vous que je fafle pour 
voftre fervice ï me voila pre'ft pour 1 cm* 
ploy , & pour l'état où vous me deftinez -, 
s'ils ont recours à luy , c'eft pour en obte- 
nir ce qû'ils défirent evix-mefmes. Et d'au- 
tres, encore plus coupables , quand ils ont 
connu fa volonté , la négligent j & refufent 
de 1 exécuter , lors quelle ne s'accorde pas 
avec leur inclination. 

Et c'eft, Meilleurs, cette infidélité à la 
vocation , qui eft la principale caufe du mau- 
vais choix que font la plufpart des Chré- 
tiens , & peut-eftre la plus commune de 
toutes. Car encore une fois , fans parler 
des vocations extraordinaires , comme de 
celle d'un faint Paul , & de quelques, au- 
tres grands Saints , à qui Dieu s eft fait 
entendre par un ton de voix plus éclatant , 
c'eft A dire , paf des fïgrtes , & par des grâces» 
que tout le monde ne doit pas attendre •, iï 
ne manque point de nous faire connoiftre 
fuffifamment fa volonté , & quel party nous 
devons prendre -, tantoft par des lumières 
& des infpirations particulières -, tantoft 
par de fortes inclinations que nous reflen- 
iom pour un état -, tantoft par des taleas* 
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Naturels d'efprit & de corps, qui font voir 
i auoy nous fommcs propres ; & tantoft 
enfin par les confeils d'un fage Directeur. 
Mais quand nous l'avons connue, il faut la 
fuivre , $c liiy obéir. 

Par exemple , quand Dieu appelle une 
perfônne à l'état Religieux •, eft-il nécef- 
faire qu'il luy envoyé Un Ange exprés, 
pour le luy déclarer >Non : Dieu n'employé 
que rarement ces voyes extraordinaires; 
Mais il luy fait aflez connoiftre fa vo- 
lonté ; en liiy découvrant les dangers qu'il 
y a dans le monde , & par les autres lumiè- 
res qu'il luy donne qui fc joignant avec 
fes inclinations naturelles, font de fortes 
impreffions fur fon efprit, & luy font en- 
tendre que ceft là que Dieu, rappelle. 
Alors il faut dire , comme faint Paul , Ce?«- 
tinuh non acquievt Carni & fanguini. Une 
faut pas rejetter l'infpiration de Dieù qui 
nous parle intérieurement, en s'en^açeant 
dans un autre état, (car c'eftune infidélité, 
qui mérite que Dieu nous abandonne ) ny 
laffer fa patience par des retardemens, & 
par des irréfolutions éternelles : mais il 
faut obéir à fa voix fans exeufe & fans dé- 
lay , continué : & pour cela , il faut fouler 
aux pieds tous les refpecls du monde , 8c 
rompre généreufement tous les obftacles 
cjue la chair & le fang y peuvent ap- 
porter; 

Surquoy , Chreftiens, il eft important de 
tous faire remarquer > que les pères & les/ 

N r j 
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mcr^s font refponfables devant Dieu âàAè. 
vocation de leurs enfans , quand , fous pré- 
texte de les éprouver, ils les en détournent, 
en les engageant par violence ou par fér 
du&ion» dans un autre état que dans celuy 
où Dieu les veut : parce que c'eft un at- 
tentat qu'ils font fur fes droits les plus fa- 
crez -, dont il ne manque prèfquc jamais 
de fe vanger, & fouvent d'une manière édi- 
tante. Au contraire , s'ils acquiefçoient i là 
volonté de Dieu , qui appelle leurs, enfans à 
la Religion : s'ils avoient le courage de con- 
facrer à fa gloire ce fils unique, cét enfant fi 
aimable , & qui leur eft fi cher ; bien loin 
d'enfevélir la gloire de leur famille dans 
un Cloiftre , comme ils fe l'imaginent , ce 
feroit obliger Dieu de la fouftenir, & en* 
gager fa Providence à y pourvoir par des 
moyens, qui pour nous cftre inconnus, n'en 
feroient pas moins certains, & moins e£ 
ficaces* i/xfifi 

Mats fi c'eft tin crime d'empefeher Ces 
enfans de fuivre la volonté de Dieu, quand 
il les appelle à la Religion-, c'en éft encore 
un plus grand, de les obliger, a forée de 
péri ecutions & de mauvais traittemens, 
d'entrer en Religion, lorfque I>ieu ne le» 
y appelle pas. Hélas i quand j'entends di- 
re quelauefois , qu'on a engagé cét enfant 
malgré luy dans l'Eglife -, qu'on a mis cet-* 
te fille dans un Cloiftre , pour décharger la 
maifon , pour faire une meilleure part a fa 
ârof , & four luy faire trouver ùn pmf 

* ^ # * — ■ 
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plus avantageux \ je me iou viens aufli-toft 
de ces cruels facrifices , donc il eft parlé 
dans l'Ecriture fainte , & qu'on faifoit à VU 
dole de Moloc, à qui les pères cV les mè- 
res alloicnt eux-mefmes offrir leurs enfans, 
qu'on je croît dans les flammes devant leur$ 
yeux , pendant que le (on de divers initru- 
mens les empefehoit d'entendre leurs cris» 
ÇacrificaverHnt filios fros , filits fuas 
tnoniis. 

Ceft, Chreftiens, ce facrifîce barbare, 
qui fe renouvelle tous les jours , à l'oppro- 
bre du Chriftianifme. S'il y a dans une 
maifon un enfant mal-fait » ou peu propre 
our les affaires s on le deftine auip-toft 
l'Autel : il n'eft propre , dit-on , que pour 
cela ; ceft le meilleur party au'il puiflfc 
prendre. S'il y a une fille qui n ait pas de 

?|uoy plaire au monde -, on la met dé$ 
es plus tendres années dans une Religion , 
pour luy faire venir l'envie d'y refter.Mais elle 
n'a point de vocation ; mais elle n'a aucun 

Îenchant , aucune difpofition pour cét état^ 
l'importe \ elle a une fœur qu'il faut ma- 
rier avantageufement ; fi elle ne fent pa$ 
maintenant de vocation, elle en aura quand 
il fera temps. Et là deffus on préffente à 
l'Autel cette malheureufe vi&ime , qui n'o- 
fe dire mot , à caufe de l'humeur impe- 
rieufe d'un pére & d'une mére qui la maU 
traittent -, & l'on fait un facrifice de fon 
falut à cette Idole de l'intéreft. Sacrifice 
vtrnnt filios f*os , & filw fr™ Détmomit^ 

"X. T • • • 
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Ah \ pères & mères, fi jamais vous faites de 
ces cruels facrifices *, n attendez pas que le 
feu du Ciel defçendc pour les confumer, 
& témoigner parla qu'ils luy font agréables; 
mais craignez i que les feu* & les foudres 
de la vangeance de Dieu ne tomtjent éter- 
nellement fur vous, & ne commencent dés 
cette vie à mettre voftre famille en çom- 
buftion. Mais , Meffieurs , ce difeours. nous 
porteroit trop loin : revenons, & pourfuivons 
noftre defTein. Après avoir veû les caufes 
qui rendent ce mauvais choix fi ordinaire , 
il eft temps de voir l'importance qu'il y \ 
de le bien faire , à caufe de l'intéreft qu« 
nous y avons , & des funeftes fuites d'un, 
mauvais choix. C'eft ma féconde Partie. 

Seconde Parue. 

P Our nous convaincre de cette vérité, 
Meilleurs , il fuffit de dire en un mot , 
que prendre de faufles mefures en cette af- 
faire, c'eft rifquer fon falut, & fe mettre 
dans un danger évident de fe perdee éter* 
nellemcnt. J'en trouve deux ou trois rai- 
fons principales , que je vais vous expli- 
quer en peu de mots. La première eft, que 
c'eft quitter l'ordre que la Providence de 
Dieu nous avoir marqué, pour pafler dans 
un autre : c eft a dire , que c'eft prendre une 
voye embaraflee & pleine de dérours au 
lieu que celle par où il nous vouloit con- 
duire , eftoit une voye droite , dans laquei* 
le nous eûjfions marc hé fans peine , & fau^ 
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Crainte de nous égarer. De forte que s'il eft 
vray de dire , que l*é ternit é dépend d'un 
moment ; ce nrfft pas feulement de celuy 
de la mort , qui en eft comme la porte & 
l'entrée , mais encore de celuy auquel nous 
choififlbns un état de vie j puiiquc c'eft 
la voyc & le chemin que nous prenons 
pour y arriver? Si nous prenons le véritable , 
Se celuy que Dieu nous a tracé > il nous 
y conduira infailliblement : mais il nous le 
quittons , pour nous engager dans un autre ; 
nous fouîmes dans un péril évident de nous 
egarer , & peut-eftre de nous perdre fans 
reflburce. 

En effet quand on choifit un état de 
vie > il n'eft pas queftion feulement de fça- 
voir qu'on le peut fauver dans cet état, 
Se dans cette condition dont on fait le choix , 
ny d'alléguer les exemples de ceux qui fe 
font fandlifiez dans les mefmes emplois, ou 
dans d'autres encore plus dangéreux > car 
en cette matière les éxemples ne femt point; 
de conféquenec ; mais il s'agit d'éxamw 
ner , fi vous en particulier , avec ce na- 
turel , ce çara&ére d'efprit , cette coith 
pléxion , ce penchant , vous vous y fauve- 
rez effectivement. Car il eft certain que 
tel eûft fait fdn fahit dans la Religion , qui 
fe damnera infailliblement dans le monde î 
Se que cét autre fe perdra dans l'état Ec- 
çléfiaftique , qui fe fuft fauvé dans une au- 
tre profeffion. Et au moment que je vous 
parle , il y a. des millions de répiçuvez * 
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qui gcmiflent,& qui gémiront éternelle 
ment dans les Enfers, qui feroient mainte- 
nant dans le Ciel , j'ilsitovoient fuivi la 
voye que Dieu leur avoit marquée pour y 
arriver. 

Quand Dieu nous appelle à un état , 
mes chers Auditeurs , nous devons eftre 
perfuadez, que c'eft celuy dans lequel il a 
préveû que nous aurions le plus d'avanta- 
ges pour noftré falut , & qu'il a jugé le 
meilleur , par rapport au de (Te in qu'il a eu 
fur nous de toute éternité. Donc changer/ * 
cét^tat, quitter ce pofte» pour en pren- 
ne un autre à noftre fantaiiie , c'eft nous 
éloigner de Tordre de fa Providence , & 4ji 
chemin afluré qu'il nous montroit : & par 
conséquent > celuy où nous nous plaçons 
îious-mefmes , ne peut eftre que douteux 
& incertain. Car enfin quelque deffeinque 
je puiffe avoir de fervir Dieu dans l'état 
de vie que j'ay embrafle fans Le confulter , 
que fçay-je s'il demande ce fervice de moy ï 
& fi ce fervice que je luy rends, luy eft 
agréable ? Si un de vos domeftiques s'avi- 
loir de négliger l'employ que vous luy au- 
riez donné dans voftre maifon , çour s'in- 
sérer dans un autre , où vous n'avez pas 
befoin de luy ; fa peine & fes fervices, au 
lieu de vous plaire , ne vous choqueroient- 
ils pas } & comment le traitteriez-vous , s'il 
venoit enfui te vous demander des rèVom- 
penfes confidérables ? Ce n'eft pas afTcz 
d'eftre au fervice dun maiftre, fi on ne le 
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fort de la manière qu'il le fouhaitce : & ainfi 
nous avons tout fujét de craindre , quç 
Dieu ne nous rebute , quand au lieu de 
faire fa volonté , nous le voulons fervir i 
noftre fantaifie. 

Ceft donc un grand malheur , Chre- 
ftiens , de vous éloigner de la conduite de 
E>ieu dans cette^ première action , d'où 
dépend le bon-heur de la vie préfente , & 
de la future * Car enfin n'eft-il pas vray , que 
neftanc pas placez de la main de Dieu dans 
cette condition, vous n'eûes pas dans la 
voye , par laquelle il avoit réfolu de vous 
conduire i voftre fouverain bon- heur > N'e- 
ftant pas dans la fi tuât ion où il vous vou- 
loir mettre, vous eftes comme un membre 
hors de fon lieu naturel , oui ne peut fer- 
vir aux fondions aufquellesla nature l'avoir 
deftiné i & qui non feulement devient in- 
utile , mais qui caufe des douleurs extrê- 
mes , & eft incommode à tout le corps. 

Je veux donc que ce mauvais choix 
n'ait point d'autres fuites que l'incertitude 
de fon falut , & le danger de fe perdre \ 
n'eft-ce pas aflTez pour nous y faire penfer, 
& nous obliger i y employer toutes les lu- 
mières de noftre efprinCar comment saC- 
fûrer qu'on arrivera au terme , en tentant 
une voye incertaine , & fans fçavoir fi elle 
y aboutit \ comment peut-on marcher fiire- 
ment, en fe retirant de la conduite de Dieu? 
: Mais quel eft le trouble d'une confeience , 
pour peu qu'on foit touché de i'intéreftd* 
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fon falut! Repréfentez - vous un voyageur * 

Îiui a perdu (a route durant une nuit affreu-r 
e i (ans trouver perfonne pour le redrefler , 
dans un païs ennemy & inconnu : dans 
quelle inquiétude & dans quel embarras 
n'eftril point * Il avance , & puis il revient 
fur fes pas j il n'ofe pafler plus avanç , njf 
retourner au lieu d'où il vient > il cherche , 
il regarde , il appelle , il ne voit par tout 
que des fujets de crainte & de frayeur. C'eft 
à peu prés l'état où vivent çeux qui fe font 
engagez dans un état de vie , fans attendra 

5ue Dieu leur eûft faiç connoiftre fa volonté, 
e ne fuis pas dans l'état où Dieu me vou- 
loir ( dira cette perfonne, qui fentoitquel r 

r attrait pour la Religon , & qui cepen- 
t a contracté un engagement pour un 
autre état , dojit il n'y a plus de moyen de 
fe dédire : ) Je ne fuis pas dans 1 état où 
JDieu me vouloit > me voilà engagé dans un 
autre , fans avoir confulté Dieu. , ny les in- 
térefts de mon faliit : me fàuveray - je dans 
cet état > pour lequel Dieu ne m'a voir pas 
fait naiftre. Je n'en fçay rien ; & j'ay tout 
fujét d'en douter , après le refus que j'ay 
fait de fuivre le chemin que Dieu m'avoit 
marqué pour me conduire au Ciel. Ah l que 
cette incertitude eft terrible pour une ame* 
qui conçoit ce que c'eft qu'un bon-heur & 
un malheur éternel ! qui fçait que le falut 
dépend prefque entièrement du bon choix 
que Ton fait de fon état de vie *, & qui ne 
fçait û celuy qu'elle a pris * eft ççluy" où 
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Dieu la vouloit l Qui la tirera de ce doute* 
gui calmera ces allarmes * & qui la raffine- 
ra dans ce jufte fujet de crainte * Certes 
quand* il n'y auroit que cela feul , il feroit 
bien capable de nous y faire penfer tout de 
bon , & de nous obliger de recourir à Dieu > 
dans une affaire qui a befoin des plus glan- 
des lumières du Ciel. 

Ce n'eft pas cependant aflez. Car non feu- 
lement ce mauvais choix rend noftre falut 
incertain & douteux *, mais il le rend encore 
infiniment plus difficile qu'il n'eûft efté;cc 
qui en augmente le danger , & nous doit 
davantage faire concevoir l'importance de 
cette affaire , & le befoin que nous avons 
d'en communiquer avec Dieu. En effet » 
Chreftienne Compagnie , fi tous les hom- 
mes eftoient dans l'état & dans la condition 
de vie où Dieu les veut -, ils s'épargneroient 
la plus grande partie de la peine & de la 
violence qu'il le faut faire pour eftre fau- 
vé> puifque c'eft à cét état que font at- 
tachées les grâces les plus fortes, & les fe- 
çours les plus puiflans , que Dieu nous avoit 
préparez pour faire noftre falut. La rou- 
te que fa Providence nous avoit marquée , 
n'eftoit pas feulement la plus droite , & la 
plus courte , mais encore la plus facile \ 
parce que les grâces qu'il nous y deftinoit ♦ 
en eûflent levé ou applani le 9 plus grandes 
difficultez. On auroit eftéà grands pas, ou 
<:pmme parle le Prophète ,. on auroit couru 
{Uns la voye des commandemens de Dieu , 
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Vtatn mandatorum tuorum cucurri. Dieu , 
qui vous engage oit dans cét état, s'obli- 
geoit en meune-temps de vous y mainte- 
nir , de vous fecourir dans les occafions , 8c 
de faire tout réuffir à voftre avantage. Maisr 
maintenant que vous vous eftes retiré de 
fa conduite , & que vous avez pris un autre 
die m in ; Dieu à la vérité , par (a miféri cor- 
de , ne vous réfufe pas ce qui vous eft ab- 
folument néceflâire : mais pour ces grâces 
choifies , ces grâces fortes & puiflanres 
qu'il donne à les amis , elles eftoient at- 
tachées à* Tétat ou il vous appelloit : vous» 
ne l'avez pas voulu fuivre \ c'eit à vous 
maintenant à réfifter au torrent qui vous 
entrai fne , & à vaincre , avec le peu de grâ- 
ces que vous avez , fit le peu de fecours 
que vous devez attendre de luy , les enne- 
mis aue vous vous eftes attirez fur les bras> 
c'eft a vous a rompre ces obftacles , & à 
vous démefler de l'embarras, où vous vous 
eftes engagé fi témérairement. Mais le 
pourrez -vous ? Je fçayque vous le pourrez, 
abfolument ; car il n'y a jamais d'impoffi- 
bilité de fe fauver : mais le ferez -vous ? 
c'eft la queftion ; & je dis, que ce fera un 
grand miracle, fi vous le faites. 

C'eft ce qu'une comparaifon aflèz natu- 
relle vous fera aifément comprendre. Un 
homme d'une médiocre condition , & qui 
a du bien pour s'entretenir honneftement 
félon fa naiffançe, vivra à fon aife , &fubfi- 
'ftera fans peine* tandis qu'il fe tiendra dans 
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les bornes de fon état. Mais fi 1 ambition 
luy monte à la tefte , s'il veut s élever au 
de/Tus de fa naiflànce , & faire l'homme dé 
qualité > avoir train', & entretenir grand 
équipage ; pourra - t - il fe maintenir dans 
ce nouvel état > comme dans le premier I 
Non fans doute : au contraire , ce fera le 
moyen de fe ruiner bientoft entièrement; 
La raifon en eft évidente -, ccft qu'il avoir 
aflez de bien, pour vivre dans un état mé- 
diocre *, mais qu'il en avoir trop peu , pour 
vivre en grand feigneur. Ainfi, Cnreftiens,. 
Dieu qui vous appelle à un état de vie, 
vous donne les moyens de vous y mainte- 
nir , & d'y faire voftre falut, par des grâces 
proportionnées à l'employ où il vous veut: 
vous voulez eftre dans un autre , où il ne 
vous appelloit pas » & qui demande d'autres 
fortes de grâces , & de plus fortes : Dieu à 
droit de vous les refufer ; & cependant 
faute de ces grâces , il arrivera que vous fuç- 
comberez , & que vous vous perdrez infail- 
liblement* : 

Et ceft , Meilleurs , ce qui doit bien 
faire trembler ceux qui s'engagent ainfi 
mal à propos dans un état où Dieu ne les 
vouloit pas ; que la plus grande partie des 
moyens auils pouvoient avoir pour fe 
fauver , deviennent inutiles *, que les grâ- 
ces 4e Dieu les plus puûTantes devien- 
nent inefficaces dans ce nouvel état > que 
les difficultez communes & ordinaires qu'y 
Érou vent ceux que Dieu y appelle, font poûx 
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eux des obftacles prefque infurmontable* %* 
& enfin que la Providence divine , de par- 
ticulière qu elle eûft efté fur eux , comme 1 - 
fur des perfonnes que Dieu eûft pourvcûctf 
& placées luy-mefmè , devient feulement: 
générale > comme fur des gens qui ne veu- 
lent point dépendre de luy. A 
Cette difficulté , Meflieurs , vient en- 
core d'un autre principe. Car il en arriveJ 
dans l'affaire de noftre falut , à peu près 
comme dans les feiences, & dans les axesi 
Un homme s'applique à une feience , i 
laquelle fon génie ne le porte point : il y* 
employé bien du temps , bien des foins,» 1 
bien du travail ; mais c'eft en vain qu'il 
veut forcer la nature j il n'y réiiffira jamais. 
De mefme , vous vous engagez dans un autre? 1 
état , que dans celuy auquel Dieu vous defti- 
noit : vous aurez peiné à y faire voftre falut. 
Car premicrementyvous y aurez les difficultés 
communes à tous les autres ; enfuite , celles 
qui vous font particulières, prifes de voftre 
humeur , de voftre compléxion , de vof 
paffions dominantes : vous y aurez de plus/ 
celles de l'empioy que vous aurez ehoifi ,* 
& qui n'auroient pas efté dans celuy que 
Dieu avoit choifi pour vous. Ces dïflk 
cultez feront fuivies de foTtes tentations * 
&doccafions dangéreufes , qui comparées 



pour les vaincre , rendront fans doute voftre 
falut infiniment plus difficile. Cependant 1 
vous ferez liez par des chaifnes dures &pc«? 
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Tantes * qui vous contraindront de demeu- 
ter dans ce malheureux état , & qui vous 
cauferont mille déplaifirs Se mille chagrins. 
- Ah 1 direz- vous en gémiflant , fi j avois 
préveû lé danger , la difficulté , & le malheur 
de cette condition 1 Que ne le prévoyiez- 
vous ? que n'avez - vous confukc Dieu , 
avant que de vous y engager ? Vous vivriez, 
content , vous feriez voftre falut fans 
peine , dans l'état où il vous auroit mis * 
au lieu que dans l'état que vous avez; 
choifi fans fes ordres » il vous arrivera 
comme à ceux qui voulurent fuceéder aux 
vaillants Machabées , dont Dieu s'eftoit 
fervi pour faire des prodiges de valeur 
contre les ennemis de ion peiiple. Ils en- 
trèrent dans leurs Charges fans y eftré ap- 
peliez de Dieu : ils avoient des armées, de 
des finances , & ils ne manquoient pas de 
courage : les afflfcres pourtant n'atloient . 
pas de mefmé ; fie le luccez en fut bien 
différent. Sçavez-vous la raifon qu'en 
apporte l'Ecriture î Ipfi verb non erant de 
femme illorum , per quos faltu fafta efi in 
Ifraèl. C'eft qu'ils n'eftoient pas de la 
race de ces grands hommes , que Dieu avoir 
choifi pour fauver fon peuple. Et comme 
ceftoit leur ambition , & non pas Dieu 
qui les y portoit , il ne faut pas s'éton- 
ner , fi dés le premier combat ils furent 
vaincus. 

Au coritraire , fi l'on fuit la vocation de 
Dieu , dans l'état > & dans l'émploy où il 
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nous appelle *, il trouvera le moyen de 
nous élever mefme par nos chûtes : Ôc 
lors que tout femblera defefpcré , ce fera 
alors que par des voyes> qui nous font in- 
connues , il fçaura tirer fa gloire & noftre 
avantage de tout. C'eft luy qui nous a mis 
dans ce pofte : il fe fera un honneur de 
nous y maintenir. Nous nous fommes embar- 
quez, pour ainfi dire , fous la conduite de 
fa Providence : les flots peuvent s'élever, 
les orages peuvent eftre violents , & les 
écucils prefque inévitables : mais fi Dieu 
eft le pilote qui nous conduit , toutes ces 
tempeftes ne feront que nous faire arriver 
plus heureufement au port. 
. Que Ci Ion réûflit quelquefois dans 
l'état que Ton a embraflé contre fa volonté, 
j'entends , pour les biens de fortune , pour 
la réputation, pour le crédit > toute cette 
profpérité temporelle %ient pluftoft des 
mains de fa juftice , que de celles de fa 
bonté. Comme c'eft le feul bien qu'il 
nous donne , en échange des biens éternels, 
que nous perdons par noftre faute ; ces 
fuccez me (me s feront de nouveaux obfta- 
cles à noftre falut. Mais quoy qu'il arrive 
des affaires de cette vie -, il n'eft que trop 
certain , qu'on a peu à attendre de fa mi- 
féricorde pour celles de l'autre , lors qu'on 
a quitté l'ordre de l'état que fa Providence 
vous avoir marqué. 

Et c'eft ce qui rend noftre falut , noa 
£ulement plus incertain , & plus difficile ,' 

tùaài 
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tnais en troifiéme lieu, morale ment impoiîi- 
ble *, à caufe des diihcultez prefque in- 
furmontables au on rencontre dans l'état 
qu'on a choifi de fa propre volonté , & de 
la nature des engagemens qu'on y con- 
tracte. Car les uns font pour toute la vie s 
comme quand on a fait les vœux de Religion, 
ou qu'on s'eft engagé dans les Ordres facrez ; 
les autres ne fc rompent que par hazard ; 
comme le mariage -, oui ne fe rompt qu a 
la mort de l'une des deux parties : les au- 
tres p qu'avec de grands efforts fur foy- 
mefme \ comme les longues habitudes qu'on 
y a contractées : & les autres enfin , qu'a- 
vec un intéreft notable de fa fortune , ou 
du bien de fa famille. Or quel effort ne 
faut - il pas qu'un homme fafle fur foy- 
mefme , ou pour rompre tous les liens qui 
l'attachent de la forte , s'ils font de na- 
ture à pouvoir eftre rompus \ ou fi ces 
liens font indiflblubles , pour réfifter aux 
difticultcz qu'il rencontre dans fon état, & 
qui s'augmentent a chaque moment? 

Il faut pour cela , Chreftiens , un coup 
extraordinaire de la grâce de Dieu , qui fe 
fert des débris de fon naufrage , pour le 
conduire au port je veux dire , qui fe 
fert des dégoufts , des inquiétudes , des 
revers de fortune , & des remords de con- 
feience qu'il reflent dans l'état qu'il a choifi 
de luy-mefme , pour luy faire reprendre 
celùy où Dieu l'avoir appellé , ou du moins 
fanctifier l'état où il eft , par un effoit 

9 
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de fidélité , s'il n'eil plus en Ion pouvoir 

de !e quitter. Mais combien cette grâce etU 
elle rare ? ik combien de combats faut -il 
donner, pour prendre & pour exécuter une 
refolution de la forte * Comment, par exem- 
ple, cet homme quittera- 1- il cette Charge , 
qui luy a tant coulté , & dont on luy offre 
n peu 3 luy , qui a fait de grandes dettes, 
«S: de grandes avances i ik qui fe verra 
enfuite obligé de vivre fans bien , fans 
honneur, & fans crédit 3 Comment cét au- 
tre , qui eft engagé dans les Finances , 
quittera- 1- il cét employ , fi contraire à fa 
confeience , &c Ci dangereux pour fon falut? 
comment le quittera- 1- il , dis -je , lors 
qu'il le voit en pafle de faire en peu de 
temps une grande &: puiflante maifon ? 
Ces engage mens , Meilleurs , vous le fçavez , 
ne fe rompent qu'avec d'étranges difficul- 
tez : & lors que Dieu n'a pas appelle quel- 
qu'un à cét état , ce font autant a obftacles, 
qui luv (emblent invincibles > comme ces 
gens- là le difent eux-mefmes , quand un 
Confefleur charitable & zélé les prefle d'en 
fortir. 

Mais quoy donc encore une fois , fi je ne 
fuis pas dans l'état & dans l'employ où 
Dieu me vouloit , n'y a- 1- il plus d'efpé- 
rance pour moy * & fuis - je perdu fans 
reflource ï Je vous ay déjà prévenus fur ce 
point , Chreftiens , en vous difant , qu'il 
n'y a jamais d'impoffibilité abfoluc de fe 
fauve c , mais feulement une impoffibilitc 
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inorale : c'èft à dire , qu'une chofe arrive 
rarement *, & qu'il faut faire de puiflanu 
efforts , pour én venir à bout & de ces 
efforts, que nous rie voyons prefque jamais 
faire à jîerfonne. Si Vous avez néantmoins 
allez de courage & de réfolution pour 
l'entreprendre -, je vous fuggéreray eh deux 
mots les principaux moyens , Se les remè- 
des qui reftent a ceux , qui fe font m al heu- 
reufement engagez dans une condition, où 
Dieu ne les àppelloit pas. 

Premièrement , fi b'eft lin éngagement 
qui fe puifle rompre , tV un état où ils 
feconnoiflènt évidemment que Dieu ne les 
veut pas 5 il faut en fortir au pluftoft , 
pour rentrer dans le chemin du falùt , donc 
ils s'eftbient éloignez par leur faute : imi- 
tant eh cela l'exemple de l'Enfant prodi- 
gue de l'Evangile , qui eftbit forti par li- 
bertinàgc de la maifon de fon pére -, mais 
qui, après avoir diflîpé tout fon bien , fe 
Voyant réduit à la dernière néceflité , re- 
connût là faute qu'il avoit faite. 11 faut 
s'adréfler à Dieu , comme il s'adrcfTa a fon 
pére î & luy dire , comme le Prodigue , 
dans l'amertume dé fon cœur ) Pàtèr, pec- 
cavi in Cœlum , & coram te. Je reconnois , 
6 mon Dieu , que j'ay péché , en m'éloi- 
gnant des ordres de voftre Providence , 
pour më conduire félon mon caprice *, & 
maintenant je me foûmëts avec rcfpeél de 
réfignation à ceux de voftre jùfticë , qui 
m'en a puni pat tant d'inquiétudes , èt 
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peines, &c de malheurs. Je retourne à vous* 
comme le Prodigue , honteux de mes éga- 
remens. Je fçay que je fuis trop indigne 
de tenir rang parmy vos enfans , après une 
rébellion fi criminelle : mais recevez - moy 
du moins au nombre de vos moindres 
ferviceurs ; &c ordonnez comme il vous 
plaira de ma deftinée. J'abandonne pour 
jamais le malheureux état, que j'avois choifï 
fans voftre aveu. 

Que fi vous ne pouvez quitter l'état 
que vous avez embrafte , parce que vous y 
eftes attaché par des liens indiffolubles y 
il faut alors avoir recours à la pénitence 
pour le parte ; ( car c'eft Tunique remède 
qui vous refte ) & pour le préfent , faire 
une rétractation des mauvais defTeins , de 
vanité , d'intéreft , d'ambition , & de liber- 
tinage , qui vous ont pouffé à vous engager 
contre les ordres de Dieu j pour n'avoir 
plus d'autres veûcs dans l'éxercice de voftre 
cmploy , ou dans les fonctions de voftre 
Charge , que celles que Dieu vous ordonne 
d'avoir > renonçant ainfi aux motifs de vos 
premiers engaeemens , qui eftoient injuftes, 
pour en prendre d'autres meilleurs &c plus 
légitimes ; puifque c'eft tout ce que vous 
pouvez faire. Ce fera comme une nouvelle 
prife de pofleffion , qui fuppléera au défaut 
de la première. La rétractation de la mau- 
vaife intention que vous avez eue d'abord , 
fera à peu prés la me fine chofe dans voftre 
état , que fait la pénitence dans les moeurs;, 
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tlle effacera le péché , & corrigera le dérè- 
glement , qui s'cft trouvé jufqu'à préfent 
dans voftre conduite. Et comme Dieu a 
infiniment plus de bonté , que nous n'avons 
de malice -, il fçaura changer vos maux en 
biens , & rétablir l'affaire de voftre falut, 
qui fembloit entièrement defefpérée. 

Sur tout, Chreftiens , celuy qui fe trouve 
engagé de la forte dans une condition , où 
Dieu ne le vouloit pas , doit fouvent avoir 
dans la penfée , qu'il eft bien plus en 
danger qu'un autre -, &c par confequent , 

^u'iï doit ufer de plus de précautions. Il 
lut ciu'il fafle ce que fait un voyageur , qui 
s'eft égaré de fon chemin. Quelque éloigne 
qu'il foit du terme où il alloit , il ne'perd 
pas pour cela l'efpérance d'y arriver : mais 
comme il fçait bien, qu'en s'écartant , il a 
allongé fon chemin ; il double le pas , & fe, 
hafte autant qu'il peut. Comme il voit que 
la route qu'il a prife , n'eft pas fi aifée a 
tenir, que s'il eûft efté fon droit chemin; 
il demande fouvent qu'on la luy enfeigne , 
Se qu'on le redreffe : Se par ce moyen , il 
répare en quelque façon fon égarement. 
De mefme , en vous engageant dans un 
autre état, que dans celuy où Dieu vous 
avoit deftiné le chemin que vous avez 

Iuis de vous -mefme , eft fans doute plus 
onç & plus difficile : mais haftez-vous, 
multipliez vos bonnes œuvres , demandez 
plus inftamment le fe cours du Ciel , cher- 
chez un bon guide , c'eft à dire , adreiîez- 

O iij 
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vous à un fagc Directeur , & fuivez f«s 
avis : vous ftppléerez par ce moyen à la 
grande faute que vous ayez faite , en choi- 
fùTant vous-mefme un état, de v e. Mais il 
eft bien rare encore une fois , qu'on répare 
entièrement ce défaut & il fera toujours 
incomparablement plus difficile de faire 
fon falut dans cet état , que dans celuy où* 
Die*u nous deftinoit. 

Arreftons-nous icy,Me (Ile urs .Vous avez vew 
l'importance qu'il y a de faire un bon choix 
de l'état que Ton veut embraffer*, & com- 
bien il eft facile & ordinaire de s'y trom- 
per. Pour éviter une erreur fi commune & 
donr les fuites font d'une telle conféquence; 
la conclufion que doivent tirer de ce dis- 
cours ceux qui ne font pas encore enga- 
gez , eft d'y bien penfer, avant de le faire, 
& d'implorer fou vent & inftamment les 
lumières du Ciel là-deffus. Pour y réiiffir , 
il eft à propos de fe retirer du bruit du 
monde pour quelque temps \ parce que ce 
n'eft d'ordinaire que dans la retraite & dans 
ia folitude que Dieu fe communique , 8ç 
qu'il nous parle au cœur : & il ne faut pas 
efpérer d'entendre fa voix , au milieu du 
tumulte des affaires , & de l'embarras du 
monde. Il faut fe difpofer par les jeufnes , 
par les aumônes , par les Communions plus 
fréquentes , à écouter cette voix de Dieu. 
Enfuite , renonçant à l'ambition* aux refpc&s 
Jiuraains , à l'intéreft , Se i toutes les paflions 9 
flui corrompent te jqgement > i\ faut fe 

• 
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défaire de tous les attachemens , de tous 
les préjugez , & de toutes les préoccupa- 
tions d'efprit, qui ont coutume de mettre 
le bandeau devant les yeux *, pour n'avoir 
point d'autre veûë , ny d'autre but , que 
cet unique néce flaire , qui eft, de fe fauver. 
Quelle voye prendray-je ? dans quel état le 
pourray-je faire plus fûrement ? c'eft ce 
qui doit eftre uniquement l'objet de cette 
importante délibération. Enfin , il faut fe 
faire une réfolution ferme & confiante de 
fuivre ce que Dieu demande de nous, fans 
rebuter aucun moyen , & fans en prendre 
d'autres, que ceux qui nous pourront con- 
duire plus facilement à cette fin, à laquel* 
le feule nous devons tendre. 

Mais pour agir encoie plus (urement en 
cette affaire , là plus importante que vous 
aurez jamais •, avant ,3e la conclure , & de 
prendre voftre dernière réfolution , voyez , 
& éxaminez ce que vous feriez , s'il falloit 
mourir immédiatement après avoir fait 
voftre choix , & en aller rendre compte au 
redoutable Tribunal de Dieu. Ou bien, 
voyez ce que vous voudriez avoir fait, quand 
vous ferez à l'article de la mort j où l'ame , 
defabufée des illufions des fens , & des 
charmes du monde , n eftimera rien de 
grand , ny de digne de fon choix , que ce qui 
luy eft utile pour le Ciel. Ainfi , agiflant 
avec Dieu par le feul motif de voftre 
falut , & par le feul defir de luy plaire > il 
ne manquera jamais de yqus infpirer ce 
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qui vous fera le plus expédient pour voftre 
bien , & pour vous conduire à 1 éternité 
bien - heure ufe , que je vous fouhaitte , 
au Nom du Pére , & au Fils , & du faint 
Efprit. 
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SECONDE SEMAINE. 

i 

Jefus-Chrift contredit dans fa Religion. 

SERMON VIL 

Pour le fécond Dimanche de F Avenu 

DE L'ETABLISSEMENT , ET DE 
la vérité de la Religion Chrcftienne. 

Jefus-Chrift efl contredit dans fa Religion-, 
dont V établi jfement prouve la vérité, & 
la Divinité de fon Autheur. 

Tu es qui ▼entums es , an alium expe&amus ? 

"Efi-ce vous, qui dev\t\ venir ; eu en devons nous 
attendre un Autre t Dans faine Matthieu, Ch. xi. 
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'Est, Meilleurs > la demande que 
firent au Fils de Dieu les Difci- 
ples de faint Jean , qui l'eftoient 
venu trouver de la part de leur 
Maiftre , pour luy demander un éclaircifle- 
ment fur fa Do&rine , &c apprendre de fa 
propre bouche , s'il eftoit le Meffie qu'ils 
attendoient, c'eft à dire, celuy qui les devoir, 
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délivrer de la fervitude , leur enfeigner une 




Doctrine route célefte , iS: les rendre éter- 
nellement heureux. Que fi les marques qu'il 
leur donna de fa miflion , c'eft à dire , ces 
prodiges furprenants , dont il remplifloit 
toute la Judée , authorifoient fa Doctrine , &c 
rendoient un témoignage irréprochable da 
la Divinité de celuy , à qui toute la natu- 
re obéïdoit : Çdci vident , mortui refur- 
jnnt 9 çfre, il faut avouer aufll , que les 
moyens dont il fe fervoir , pour établir fa 
Tiouvelle Religion , fur les ruines du Judaïf- 
me , & de l'Idolâtrie , eftoit une rude épreu- 
ve pour leur foy, & quelque chofe de bien 
capable de les étonner, &c de les furprendie. 

En crTét,(î faint Jean, qui eftoit envoyé 
de Dieu pour eflre le Précurfcur du Meffie , 
iy foûmit, & rendit un fidcllc témoiçnaçe 
de fa perfonne , 6V: de la vérité qu'il pref- 
choit; quelque eftime & quelque vénération 
qu'on eûft dans la Judée pour ce grand Pro- 
phète -, prefque tous les Juifs ne purent fc 
réfoudre i recevoir Jefus - Chrift , ny à 
le reconnoiftre pour le Meflie. In propria 
venit } & fui eu m non receperunt. Comme 
ils attendoient un Meflîe victorieux de 
conquérant , qu'ils s'imaginoient devoir pa- 
roiftre avec toute la pompe &c tout lap- 
parcil convenable a fa dignité, & foumet- 
tre tous les peuples à fes Loix par la for- 
ée de fes armes ; quand ils virent qu'il ne 
parloit que de la fuite des grandeurs de drs 
plaifirs *, qu'il n'avoit à fa fuite que de pai*. 
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yrcs pefcheurs , également groiliers & ignor 
rants > ÔC qu'il n employoit point d'autres 
Dodsurs, pour publier fon Evangile, & pour 
enfeigner fa Loy j ils le rebutèrent \ Se la 
mépris qu'ils firent de la conduite du Mai* 
ftre , palfa jufqu'à fa Doctrine. Ce qui don* 
na occafi^n au Fils de Dieu de dire , qu'heur 
reux eltoit celuy qui ne fe fcandaliferoit 
point de luy » Beat us , qui non fa rit fean- 
ddUz^atns in me ; c'eft à dire , celuy qui em- 
brafleroit fa Religion , qui fuivroit fa Do* 
éfcrine , & qui le reconnoiftroit pour véritar 
ble Fils de Dieu. 

A la vérité , avant que cette nouvelle 
Loy fat publiée , &C reçue de toutes les Na- 
tions, il ne faut pis trouver étrange qu'on 
doutaft, qu'on s'éclaircift, qu'on demandait 
des preuves certaines & convaincantes, pour 
fe rendre à" des véritez fi furprenantes , & 
reconnoiftre pour Dieu un homme pauvre , 
méprifé, & qu'on avojt vu expirer fur une 
'Croix , comme le plus fcélérat de tous 
les hommes. Mais qu'après des preuves 
inconte ftable s de fa Million , de fa Divi- 
nité , & de la vérité de la Religion qu'il 
a établie , des Chreftiens y contredirent 
4'cfprit , & de cœur , & encore plus par 
leurs actions , & demandent , comme les * 
Juifs , fi Jéfus - Chrift eft véritablement 
Dieu ; ce n'eft plus qu'une infidélité cri- 
minelle , une contradiction , & une opiniâ- 
treté impie. 

* Ç/eft, Mefficurs , ce gui m a fait prendre 
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phéte. Cœli enarrant gloriam DcL C'eft ce 
tjui a forcé fouvcnt les plus opiniâtres d'a«* 
vouer, que certains effets fur prenants & pro- 
digieux, dont toute la pénétration de l'ei- 

(>rit humain n'a pu trouver de caufe dana 
a nature , n'en avoient point d'autre que le 
doigt de Dieu. Dtgîrus Det hic eft. Et c'eft 
ce qui fait , que dans l'Evangile de ce jour, 
le Sauveur ne donne point d'autre marque 
de fa Divinité, ny d'autre preuve de fa 
million, que les prodiges qu'il opéroit, à la 
veuëde tout le monde. Cad vident, mortui 
refurgunt , &c.Lts aveugles recouvrent la 
veûc y les morts fortent de leurs tombeauvr, 
& reçoivent une féconde vie. Cette preu- 
ve parle, perfuade , convainc^, & ne lai (Te au- 
cun lieu de douter, que celuy qui opère ce9 
miracles, n'agifTe par un pouvoir fouverain» 
& que Dieu n'y ait part. 

C'eft fur ce principe inconteftable , Mef- 
fieurs, que j'entreprends aujourd'huy de vous 
prouver la vérité de la Religion Chrétien- 
ne; en vous montrant que fon établùTement 
eft l'ouvrage d'un pouvoir infini ; de qu'il ne 
s'efl pu faire , fans que le mefme Dieu, 
qui l'avoir fait prédire par fes Pro- 
phètes tant de fiécles auparavant, ait em- 
ployé toute lapuifTance de fon bras, pour le 
maintenir, & pour le derTendre, avec le fuc- 
cez que je vais vous repréfenter. 

En effet, pour réiïffir dans cette entrepri- 
fe, il falloir faire deux chofes, donr roubles 
moyens humains n'eûflïnx pu venir à houu 
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l'efprit , la fcience , & la fûbtilité 4es 
Philofophes, les plus prévenus contre elle, 
éc les plus animez à la combattre. Ceft 
ce qui fera tout le fujét , & le partage 
de ce difcours -, qui * comme je l'efpére, 
fervira en mefme temps à convaincre les 
incrédules , & à çonfoler les Fidelles, dans 
la veûë & dans la penfée du bonheur qu'ils- 
•ne, d'eftre dans la véritable Religion. 

Première Partie. 

C'Eft une chofe aflfez étrange , Mefficurs, 
que Dieu ayant fondé iucceflivemenc 
deuxEglifes parmy les hommes, la Judaïque 
& la Chreftienne -, il lait fait d'une manière 
fi différente. Il a établi la première par 
les armes , en répandant le fang des Amot- 
rhéens , des Phififtins , des Madianites, Se 
de tant d'autres nations , dont la défaite, 
& la ruine a efté l'ouvrage de la puiflance 
d'un Dieu : &: il a voulu fonder la fécon- 
de , non point , par la force des armes , mais 
par la patience de ceux qui l'ont publiée *, 
non point, fur la ruine des villes , & des 
peuples, mais fur les heureufes conqueftes 
qu'en ont fait les Apoftres , au prix de leur 
propre fanç. Or je foûtiens , que la force 
& la puûTance de Dieu a parû encore plus 
Vifiblement dans l'établiffement de la fécon- 
de , que dans celuy de la première *, & que 
c'eft une preuve invincible de fa vérité , 
de voir qu'inutilement tout a confpiré pour 
la décruire j que toutes les puiflanecs de 
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. la terre fe font liguées en vain pour l'op-* 
primer -, & quelle s'eft dautant plus affer- 
mie, que les efforts qu'on a fait pour la ren- 
verfer, ont efté plus violents. Car il eft 
évident , qu'il faut conclure de là , qu'il y à 
donc quelque puiflance fupérieure qui Ta 
maintenue, & confervée comme fon ou- 
vrage. 

Pour mettre ce raifonnementen fon jour , 
il faut fe fouvenir > Chreftiens , que lorfque 
la Loy de Jéfus-Chrift commença à eftre 
publiée dans le monde , il eftoit alors par- 
tagé en deux fortes de Religions, auffi op- 
pofées entre elles, qu'elles l'eftoient cha- 
cune en particulier au Chriftianifme naif. 
fant ; fçavoir , celle des Juifs , & celle des 
Gentils. Il falloit mettre lin aux cérémo- 
nies de Tune, en rarfant fuccéder la vérité 
aux ombres &C aux figures : il falloit dé- 
truire les fuperftitions honteufes de l'autre ; 
& for les ruines de toutes les deux, baftir 
& élever la Religion Chreftienne. Il falloit 
que cette Religion nouvelle achevaft ce que 
Tune n'avoit qu'ébauché , & renverfaft ce 
que l'autre avoit fi fortement établi. En un 
mot , il ne s'agiflbit de rien moins , que de 
baftir FEglife'de Jéfus-Chrift, des débris 
de la Synagogue des Juifs , & du Panthéon 
des Romains *, & de joindre Jérufalem & Ro- 
me dans une mefme Religion. 

Voila un defTein digne de la façefff» d'un 
Dieu : mais c'eft l'ouvrage de fa puiflance. 
Pourquoy* Parce que cette Religion, com- 
me 
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me dit l'Apoftre, cftoit un fcandale aut 
Juifs, & une folie à l'égard des Payens; cè 
ui a fait , que ces deux peuples , -fi différents 
ans leurs loix , & fi oppofez dans leurfc 
maximes , que l'un eftoit en horreur à l'au- 
tre , fe font unis enfemble pour l'étouffer, 
dés fa nâiflànce. Et riéantmôins cette célefte 
femence* à pris racine , &c s'eft élevée par- 
my tarit d orages : cette Religion s'eft affer- 
mie parmy ces perfécutions. Ceft ce qui 
doit convaincre les plus opiniâtres , s'ils 
veulent fe donner la peine ôc le loifir de là 
bien confidérer; 

Le prerhier effort , qui fe fit contre !è 
Chriftianifme naiflfant , vint du cofté des 
Juifs, à qui cette nouvelle Religion eftoit 
tin fcandale, & qui eftoient animez 4 la 
détruire par deux pùiflants motifs, fçavoir, 
l'honneur, & le zélé -, dont luh fait paflet 
par deffus toutés les confidératioris ; & l'au- 
tre , quand il eft rrial entendu , fait donnet 
dans les plus grands excez. Leur honneur 
eftoit interefTé a détruire cette Se&è naiflan- 
te : parce qu'en ayant fait mourir l'autheur 
par le puis infâme de tous les fupplices ; 
ils ne pouvoient approuver fa Religion ; 
fans s'avouer coupables du plus grand, dé 
tous les crimes* : & la détruire^ c'eftoit 
enfevelir la mémoire dé lèur attentat dans 
le *fang de fes fe&atcurs. Autant donc 
qu'ils eftoient intéreffez i laver cette tache, 
& i foûtenir la juftice de leur arfeft , au- 
tant fe fiortoienwls avec pâflïon à détruire 
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cette Secte , qu'ils n'avoient pu diffiper pat 
Je fupplicc de fon autheur. Auflï , pour juger 
avec quelle rage ils ont rafché d'abolir 
cette nouvelle Religion , il né faut que fe 
fouvenir de la haine qu'ils ont portée X 
fon inftituteun Car s'ils ont perfécuté le 
Maiftre de la manière du monde la plus 
cruelle & la plus outrageufe -, il cft aifé de 
concevoir qu'ils n'ont pas traitté les Difci* 

files avec moins de cruauté j & qu'ils fe fon* 
ait une gloire de détruire cette Doctrine 3 
comme ils s'eftoient fait un mérite de faire 
périr celuy qui l'avoit enfeignée. Que fi 
vous ajoutez , que cét intéreft de leur pro- 
pre gloire eftoit couvert du prétexte ipéw 
cieux de la gloire de Dieu me (me » te 

3iûm faux zélé fe joignoit avec ce point 
'honneur ; n'eft-il pas aifé de compren- 
dre , qu'ils fe crûrent tout permis , pour 
abolir cette Sefte j & qu'ils népargnérent ny 
fupplices, ny menaces , ny artifices, pour en 
venir à bout î Si donc la Religion Chre- 
(tienne eûft efté l'ouvrage des hommes > 
fans doute la çaflion des hommes Teûd 
détruite ; elle ,qui neft jamais plus furieufe, 
que lors qu'elle eft colorée d'un faux zélé , 
qui authorife les plus grands excez. V 
Ce fut , Meflieurs , te raifonnement de 
l'un des plus fages & des plus raifonna- 
bles d'entre ceux, qui compofoient alors îe 
Confeil des Juifs ; lequel voyant la vio- 
lence avec laquelle on procédoit contre les 
premiers Difciples de Jéfus- Chrift * & le 

r 
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icarnage qu'on fe préparoit à faire de tous 
ceux qui avoient cmbrafTé cetté nouvellé 
Loy \ fe leva au milieu de l'aflemblée , &c 
leur parla en ces termes , qui font rap- 
portez aux A&es des Apoftres. Nunc itaquo 
dico vobis , difiedite ab homimbttl iftù , er 
Jinite illos : quontam fi eft ex hominibw confia 
imm hoc , tut opw y diffolvetnr\fi verb ex Deâ 
*ft, non fàteritis dijfolverc. Voicy lé confeil 
que je vous donne , de ceflèr d'inquiéter* 
& de pourfuivre ces gens là. Car fi cetté 
éntreprifé Vient des hommes ; foye* fûts 
quelle fé détruira d'elle -me (me j comme 
nous en avons des éxemples tout récents* 
dans la fa&ion d'un nommé Théodas , &£ 
dans celle d'un autre , nommé Judas dé 
Galilée , qui ont efté bientoft diflipéés » 
fans qu'il ait efté néceflairë que nous 
àioiis (oyons mis en peine de les répri* , 
mer. Qt* fi cét ouvragé eft de Dieu * 
c'eft en vain cjùé' vous vous efforcerez dé 
le détruire i & vous Vous mettez én dan- 
gèt de combattre les ordres & les deneins* 
du Seigneur , qui s*én veut peut-eftré 
fervir pour fa gloire. 

Or , Meffieurs , cette Sefte , feiéh loift 
d'avoir eu le mefme fort que celle dé 
ïnéodas , & les autres fémblables , qui 
h'eftoient que les ouvrages des hommes i 
a fubfifté , & s'eft étendue , non feu- 
lement par toute la Judée , mais par toute 
la terre. Il faut donc que ce foit un ou- 
vragé , ôc Uné entreprife de Dieik Cç 
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fage confeil ajrefta la perfécution pour 
quelque temps : mais ayant enfuice re- 
commencé avec plus de violence & ck 
fureur qu'auparavant , elle a auffi fait voir 
la force Divine , qui foûtenoit cette Re?» 
jigion. £lle s'eft affermie fous ïa greflè 
des pierres , qui ont accablé le premier 'de 
fes Martyrs : lé plus zélé , c'eft a dire , 
le plus furieux de fes perfécuteurs eft 
devenu fon plus grand Apoftre , & fon 
plus ferme appuy : & toutes ces fe- 
coufles n'ont fervi qu'à faire jet ter de 
plus profondes racines £ cette nouvelle 

P ,antc ? > 

Qujeft-ce donc que cecy,, Meflîeurs , & 

3u'en penfez vous * Pour moy j'en tire 
eux conféquences, que jamais homme de 
bon fens ne me pourra contefter. La pre- 
mière , qu'il falloir que ces premiers 
Chreftiens , qui eitoient les Àjpoftres de 
cét homme crucifié , & fes premiers 
Difciples , fuffent bien perfuadez & conr 
vaincus de la Divinité de celuy qu'ils prêt 
choient , & de la vérité de fa Religion. 
Car qu'elle apparence qu'ils eûflent fouf- 
feit de fi fanglantes persécutions j qu'ils 
te fuflent , expofez a fa naine &c i la fu- 
reur de ceux de leur nation , à la ri- 
gueur, ou pluftoft, à la cruauté des Juges, 
devant qui il falloit paroiftre , à la perte 
de leurs biens , de leur réputation , de 
leur vie , & enfin aux plus terribles 
/uppiiees , pour foûtenir une impoftûre , 

■ m 
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u'ils eûffent eux-mefmes inventée , ou 
ont ils eurent connu la faulfeté } Qncl 
intéreft avoient - ils à nous tromper* 6c 
quel avantage pouvoient - ils elpérer de 
cette fourberie , qui les rendoir vérita- 
blement coupables > & clignes de la mort 
cruelle qu'ils ne pouvoient éviter } 

La féconde conféquence que j'en tire » 
eft , qu'ils n'ont point embratré cette Re- 
ligion en aveugles , fans avoir eu des 
preuves fortes ôc invincibles de fa vérité. 
Car qui pourra s'imaginer , que ces pre- 
miers Chrcftiens eullent renoncé aux 
préjugez de la naiflance , de l'éducation , 
Ôc de la haute idée qu'ils avoient de leur 
Loy , à lenteftement commun à toute la 
nation , & dont les Juifs ne peuvent encore 
revenir , d'im Mefiie victorieux , qui les 
de voit combler de profpéritez temporel- 
les \ & enfin qu'ils eûflent fait violence 
à leurs inclinations les plus chères , Se 
les plus naturelles *, fi l'efpérance cer- 
taine des biens de l'autre vie ne les y 
eûft puifTamment animez * Maiseft-il croya- 
ble qu'elle les eûft animez jufqu'à leur 
faire quitter tout , & rifquer tout -, s'ils 
n'eûfTent eu des raifons évidentes do 
croire ce qu'ils s'éfForçoient de perfuadep 
aux autres > au péril de leur vte ? Auiîî 
prefehoient - ils ce qu'ils avoient veû de 
leurs yeux , ce qu'ils avoient entendu * ce 
qu'ils avoient touché de leurs mains, coith 
me dit l'un d'entre-eux, ; Quoâ audivimus* 
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quod vidimus oculk nofirù , & mantts nofirà 
çontrettavcrunt de verbo vit*. 

Or ces preuves, qui ne leur pntpasfeu- 
lement permis d'en clouter, feront -elles 
fauffes maintenant 3 Elles eftoient alors 

{mbliqucs , évidentes , inconteftables : ne 
e feront -elles plus aujourd'huy , parce 
qu'il fe trouve quelque gens fans probité 
êc fans Religion qui les combattent ? Que 
pourra- 1 -on croire dans la vie , fi Ton 
doute de ce que tant de témoins fi éclai- 
rez , fi faints , & fi irréprochables , qui 
n'ont eu nul intéreft à nous tromper , & 
qui en avoient de fi grands à ne fe pas 
laifler tromper eux-mc fines , "de ce que ces 
témoins, dis -je , ont crû avec tant de fer- 
meté , & foûtenu avec tant de courage * 
Mais avançons > & pourfuivpns noftrc 
«te/Tein. 

Si la Religion a eu beaucoup à fouffrir 
de la part des Juifs , parmi lefquels elle 
avoit pris naiflance *, l'orage a encore efté 
bien plus furieux de la part des Gentils, 
qui s'eftoient mis dans l'efprit , que la 
profpérité des Etats , le bien Se le repos 
des peuples , dépendoit de la deftruéHon, 
de cette nouvelle Se&e , ennemie déclaréo 
de ce qu'ils appelloient les Dieux tutelai- 
res de leur Empire. C'eft pourquoy tous 
les Princes devinrent autant de perfécu- 
teurs , qui «'efforcèrent à l'envy de l'étouf* 
fer dans le fan^ d'un nombre' infini de 
Martyrs. \}n feul 4? ces Tyrans en fit tant 
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égorger dans une feule perfécuiion , qu'il 
crut le Chriftianifme entièrement, détruit. 
On a veû Rome , & douze de*fes Empe- 
reurs , armer toute la terre à fa ruïne. On 
en a fait plufieurs fois un maftacre général 
dans toutes les provinces de l'Empire , avec 
tant de furie , & de carnage , que les ri- 
vières en quelques endroits ont elle teintes 
de leur fang. Il y a eû , félon faint Au- 
guftin , jufqu'a douze ou treize persécu- 
tions > mais fi cruelles , que le nombre des 
Martyrs eft monté à plus de douze mil- 
lions , de tout âge , de tout féxe , de 
toute condition. Et cependant , parmy 
toutes cas affreufes images de mort , &C 
tout cet appareil de cruauté , parmy tant 
d'orages & de perfécutions , voir cette 
Religion affermie , ôc comme fi elle eûft 
efté arrofée de fon propre fang » croiftre , 
s'élever , fleurir , & triompher -, qui pourra 
nier, que ce ne foit un effet vinble de la 
toute - puiflance de Dieu ? Le fang des 
Chreftiens , ditTertullien, eftoit la femenec 
du Chriftianifme. S an guis MartjtHin , femen 
Cbriftianorum* Tlnrts cjficimur, quoties me- 
timur. La veûë des Martyrs convertilfoit 
les Infidelles : & les Tyrans furent enfin 
obligez de modérer leur cruauté , ou du 
moins de ne l'éxercer prefque plus qu'en 
fecrét \ parce que le nombre des Fidelles 
croiflbit à mefure qu'on redoubloit leurs 
fupplices. 

Ce ne fut cependant , Meilleurs, quV 
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pics avoir inutilement employé , pour dé- 
truire le Chriftianifme , tout ce que la 
fureur , dont ils eftoient animez contre les 
Çhreftiens , leur pût faire inventer de plus 
cruel. La mort leur fembla trop peu de 
chofe , pour contenter leur rage , fi elle 
n'eftoit armée de toutes les horreurs > & 
accompagnée de toutes les cruautez imagi- 
nables. On les 'a fait fervir de flambeaux 
v durant la nuit , en les reveftant de fouffre 
& de poix , pour en faire autant de torches 
ardentes & animées. On en a couvert de 

Îeaux de beftes fauvages , pour les faire 
échirer par les chiens. L'on en a étendu 
fur les chevalets & fur les roués, pour les 
faire fouffrir dans toutes les parties de Leur 
corps. On les a écorché tous vifs, on les a 
hachez en morceaux , on les a plongez dans 
l'huile bouillante , on les a enfermez tous 
vivans dans les taureaux d'airain embrafé ; 
on a employé tous les élcmens , pour les 
tourmenter j & il n'y a fuppiiee fi cruel , 
ny genre de mort fi atroce , ny barbarie Ct 
inouïe , qu on n'ait inventée , pour les 
détourner d une Religion , qui ne promet- 
toit que des croix & des fupplices à fes 
fectateurs. Or je vous demande , Meflïeurs, 
qui a pu infpirer une telle fermeté de cou- 
i£. rage a ces premiers Chreftiens , finon celuy 
pour lequel ils ont donné leur vie , 6c verfc 
leur fang > 

II eft vray, pourra -t- on dire y que ces 
Chreftiëns perfécutez de tout le monde 
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pour la défenfe de leur Religion , ettoint 
perfuadez de» fa vérité j leur confiance 
à fouffrir les plus cruels fupplices ne 
pouvant venir que d'une forte perfua- 
fion : mais on ne peut pas conclure de là 4 
que leur perfuafion fuft oien fondée - y puif- 
au'on trouve des Hérétiques , qui ont 
donné leur vie pour défendre leurs erreurs ; 
& qu'il fe peut faire qu'un Infide lie zélé 
pour fa faillie Loy , s'éxpofe à la mort pour 
la foûtenir. Cette preuve fera donc équi- 
voque , &c également propre à foûtenir 
Terreur & la vérité 5 puifque ce courage 
vient de la perfuafion vraye ou faufle qu'on 
en peut avoir. . , ï v^I 

Cela , Meflieurs , pour ne rien diflimu- 
ler , pourroit affoiblir noltre preuve > û elle 
n'eftoit accompagnée de circonftances » 
qui en redoublent la force , & qui la ren- 
dent fi fingùliére , qu'elle ne peut convenir 
riy à l'erreur , ny à 1 enteftemént, dont les 
Hérétiques ou les Infideiles peuvent cftre 
prévenus. Car premièrement , il faut fup- 

Eofer que ces- Chreftiens , qui ont em- 
ralTé les premiers cette Religion, & qui 
ont tant fôuffèrt pour la défendre , avoient 
tous contre elle de grands* préjugez , pris de 
la nauTance , de l'éducation , de la coutu- 
me , & de l'éxemple , qui a tant de pou- 
yoir-fur l'efprk des nommes -, & par con-f 
féquent* qu'il n'y avoir que la force de la 
vérité , dont ils cftoient convaincus» qui 
les. y pûft rairc renoncer. v 
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Secondement, il ne faut pas s'imaginer 

que ces premiers Chreftiens fuflent des 
gens fans efprit , & fans aucune lumière 
de bon fens. C'eftoient des perfonnes do 
tous états , & de toutes profeflions : 
il y avoit parmy eux des fages , des fça- 
vants , & des Dofteurs *, comme il y avoit 
des braves , & des Capitaines de réputa- 
tion. Il y en avoit mefme , qui avoient efté 
Preftres des Idoles , & confidérez comme 
des oracles dans le Paganifme. Et la pluf- 
part des autres avoient a(Tez de lumières, 
pour convaincre les Payens de la vanité do 
leurs faux Dieux , pour découvrir leurs fu- 
perftitions , &: pour en defabufer les peu- 
ples. Et les Payens mefmes en eftoient fi 
perfuadez , qu'ils craignoient d'entrer en 
iifpute avec eux , de peur d'expofer à la rù* 
fée des Auditeurs le culte de leurs Dieux, 
également infâmes , & chimériques. 

De plus , la vérité de noftre Religion dér 
pendoit alors de certains faits, que les Pa- 
yens ny les Juifs n'ont jamais pu defavouer, 
ny mefme ofé contefter , fçavoir , les mi- 
racles publics &c évidens qu'avoit opéré 
l'authetir de cette Loy , Se dont il eftoit fa- 
cile de s'éclaircir par des témoins'oculaires, 
& hors de tout foupçon. Il ne falloir donc 
qu'en tirer la conféquence naturelle ; que 
celuy, qui enfeignoit une Loy fi fainte , & 
une morale fi conforme à la raifon , &qui 
l'authorifoit par des miracles fi incontesta- 
bles > eftoit véritablement ce qu'il difoit 
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eftre ,* c'eft à dire , un Dieu fait homme; 
& qu'il devoit par conséquent eftre cru. 
dans tout le relie de ce qu'il avoit cn- 
feigne. 

Ajoutez % que cette conftance & cette rc- 
folution a fouffrir de fi horribles fupplices 
ne s eft pas feulement fait admirer dans un 
petit nombre de perfonnes, mais dans plus 
de douze millions de Martyrs , & durant 
plufieurs fiécles : ce qui ne fe verra ja- 
mais dans aucune autre Seâsc , & qui eft tel-r 
lement fingulier a la Religion Chreftien- 
ne , qu'on doit le regarder comme une mar- 
que évidente de la Divinité de (on Autheur. 
Car enfin l'on ne peut pas dire que cela 
vînft , ny des préjugez -, puifqu'ils en 
avoient de tous contraires > ny d'illufion 
ou de preftiges ; puifque les mefmes mfc- 
racles qv\avoit fait celuy qu'ils reconnoif- 
foient pour Dieu , fe renouvelaient touf 
les jours devant leurs yeux. Et d'ailleurs , 
n'eft-il pas hors de toute apparence , que 
tant de millions de perfonnes fe fuflTcnc 
laifîe furprendre î & que ceux , qui aùroient 
employé ces preftiges pour tromper les 
autres, fe fuffent expofez eux-mefmes A 
tant de tourmens , fans aucun intéreft de 
leur cofté ; puifque ny honneur , ny profit , 
ny aucun avantage humain ne les pouvoic 
porter à donner cours à l'erreur , aux 
dépends de leur fang , & de leur vie > 

Joignez encore à tout cela, que quelque 
gtande que foit la multitude de ceux , qui 
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ont confirmé la vérité de leur Foy par Fe£ 
fufion de leur fang , ce n eft ncantrnoins que 
la moindre partie de ceux qui l'étaient ré- 
pandu , fi on les eûft voulu forcer à y re- 
noncer : puifque c'cft la difpofition que 
cette Religion demande de tous ceux qui 1 
l'embraflent. Ceft pourquoyTertullien ap- 
pelloit les Chrettiens de fon temps , exp*- 
ditnm morti gtnm , des gens toûjours prefts 
à recevoir la mort pour la tau le de leur 
Dieu , qui comptoient chaque jour pour le 
dernier de leur vie, & qui ne paflbient pas 
une feule heure , qui ne fuft troublée des 
alarmes de la mort, A tv^WJÉJj 

D'où pouvoit venir cette force 8c ce 
courage à tant de perfonnes , parmy lef- 

3uelles il s'eft trouvé des vieillards foibles , 
es enfans » de jeunes filles de douze 6c 
de quinze ans î Ce ne pouvoit point eftre 
de la nature > puifque naturellement les 
hommes fuyent la mort & la douleur : en- 
core moins , du défit de la gloire du mon- 
de ; puifque c 'eftoit alors la dernière des 
infamies d'eftre Chreftien. Il faut donc 
dure" , que ce n'a pu eftre que de Dieu ; que 
luy feul a affermi cette Religion contre 
tous les efforts des boxnmes, & toute la 
rage de l'Enfer ; & que cette femence de 
la Foy n'eftft jamais pu jctter de fi profon- 
des racines, fi elle n'eûft eue plantée de la 
main de Dieu mefme , & foûtenuc de toute 
la force de fon bras contre tant de violents 
Qrages. fcn faut-il d'autre conviction , peut* 



Digitized 



Î)e l'etàbUss. de la ReIig. Chr. 137 

y y en avoir de plus forces preuves, que 
de la voir fubfifter encore, cjue de la voir 
ctablie comme elle eft , après tant & de fi 
fanglantes perlécutions ? 

Mais hclas 1 Chreftienne Compagnie » 
quand je penfe à ces combats des premiers 
Martyrs, a ces cruelles persécutions, & i 
cette* Eghfe naiflante , qui femble n'avoir 
elle cimentée que de ion fang -, fçavez-vous 
quelle eft la réflexion que je fais , que 
tout le monde , ce me femble , devroit 
faire avec moy ? Nous fommes , Chreftiens, 
vous & moy , par la miféricorde de Dieu: 
mais il ne nous en a guéres coufté. C'eft 
maintenant une gloire d'embrafler la Foy ; 
au lieu que c'eftoit alors le dernier des 
opprobres. Nous entrons dans le Chriftia- 
nilme , comme dans, un héritage , que nos 
pères nous ont laifle au lieu qu'en ce 
temps-là , il falloit courir au Baptême , au 
travers des roues & des chevalets. Mais 

Îiue je craindrois , que s'il falloit verfer fou 
ang , pour rendre témoignage de fa Reli- 
gion au temps où nous fommes, une gran- 
de partie des Chreftiens ne retombaft 
bientoft dans le Paganifme i Car comment 

f>uis-je croire, qu'on foit preft de fouffrir 
a mort pour fa Foy , quand je vois qu'on 
ne peut feulement fouffrir la moindre in- 
ju're , ny la moindre parole , qui paroi (le 
nous chocquer j quoique ce foit une des 
premières maximes de l'Evangile*, de fouf- 
frir les plus grands outrages , « & de les 
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pardonner de bon cœur t Qupy ! vous renon* 
ceriez à vos biens, pour l'intéreft de voftre? 
Religion *, vous , qui n'en voudriez pas 
donner la moindre partie pour foulager les 
plus grandes néceffitez des pauvres *, pen- 
dant que le luxe & la fomptuofité paroift 
dans vos habits , dans vos meubles , dans 
voftre équippage , & dans tout ce qui peut 
flatter voftre vanité du vos autres paffions i 
Vous feriez prefts d'endurer la faim , les 
jprifons , les tortures ? vous, à qui un jeufnd 
fait peur , 6c qui ne pouvez vous contrain- 
dre en rien \ Vous foutiehdrieç les mena- 
ces d'un Tyran î vous , qui ne fçàuricz four- 
frir les charitables remontrances d'un Con- 
îcflcur * Ah i mes chers Auditeurs , qu'il y 
a de fujét d*en douter ! & par conféouent 
de craindre , que la plufpart des Chrefticns 
d'aujoùrd'huv ne foiënt plus des Chreftiehs 
que de nom ! 

Mais avançons i & après avoir veû, Com- 
ment la vérité de la Religion Chreftienné 
paroift fat ta manière dont elle s'eft éta- 
blie , nonobftant la contradiction de toutes 
les pùiflances de la terre s voyofts comme 
elle ne paroift pis moins dans les contra- 
dictions qu elle a eu à foûtenir du cofté 
de la raifon , je Veux dire , par l'oppofition 
de prefque tout ce qu'il y avoit de fagçs, 
de Philofophes, de fçàvans, k de gens 
éclairez , qui fe font liguez pour la com- 
battre ; rAifqu'il a fallu les confondre, & 
vaincre cous ces obftades , pour établir 
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Cette Religion. C'eft ma féconde Parue. 
Seconde Parti?, 

TOut le monde fçait, Meilleurs, t& 
combien peu de temps le Chriftia- 
nifme s'eft établi , & étendu par toute la 
terre. Mais pour tirer de là une preuve in- 
vincible de fa vérité, il ne faut que faire 
réflexion fur les moyens dont Dieu s'eft 
fervi pour cela. Si cet établiflement eûft 
efté 1 ouvrage des hommes \ il leur cûft 
fallu des armées nombre ufe s, pout foû* 
mettre les peuples i leur obéiflance ; det 
efprits éclairez , pour convaincre les hom- 
mes par de puiflans rai fon ne mens » & les 
attirer à. leur fentiment par le poids de 
leur autorité ; des gens confommez en 
toutes fortés A fçiences , pour réfifter aux 
fubtilitez des Philofophes. Mais la fageffe 
d'un Dieu a rebuté tous ces moyens, pour 
en choifir de plus dignes d'elle, & qui 
marquaient mieux la puiflance de celuy, 
dont cette Religion cftoit l'ouvrage. Elle 
n'a point voulu d'autres armées, que douze 
pauvres pefcheurs, fans armes, fans défên* 
(c, & fans autre éqtiippage que la pau- 
vreté : point d'autres Do&eurs, que ces 
gens fans lettres , fans éloquence , fans ré* 
putation *, 8c d'ailleurs hommes de fi peu 
de réfolution, qu'ils abandonnèrent leur 
Maiftre i la première occafion qu'Us eurent 
de fe (îgnaler, & que le plus courageux d'entre 
eux le renia homeufement i la voix d'une 
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/impie fervante. Ce font cependant ced* 
que Dieu a choifis , pour opPofer à tous les 
façes du monde , & £our faire triompher 
jfa vérité des artifices de l'éloquence , des 
^r^umens des Philofophes, 8c des contradi- 
ctions apparentes que la rai Ion humaine 
pourroit y trouver* 

Or , Chreftiens , eftire venu i bout par 
cette yoye du plus grand deiTein, & de la 
plus hauté entreprife qui ait jamais efté, 
$c avoir réiïflï par des moyens fi foibles; 
voir tout le monde changer de face, l'Ido- 
lâtrie détfuite , la Croix plantée fur le 
Capitole , &c fur le Diadème des Rois * 
certes j quand noftre Religion n'auroit 
point d'autre preuve j ces moyens ont fi peu 
ile rapport a cette fin , & l'inftrument eft 
fi peu proportionné à la gfandeur de cet 
ouvrage, qu'il faudroit s'aveugler, pour ne 
pa,s voir, que Dieu feul en peut eftre l'au- 
theur j que c'eft un coup de fa puiiTance -, 
èc que jamais cette Religion ne fe fuft 
étendue; fi loin, ny multipliée de la forte , 
fans un fecours tout particulier du Ciel. 

Pour le voir encor plus clairement , il 
ne faut que vous mettre devant les yeux 
le plan de ce projét , pour le faire palier 
d'abord pour téméraire , chimérique , & 
contre toute forte de raifon , fi l'on en 
juge par les régies de la prudence humaine. 
Ces gens grofliers , ignorans , fans armes y 
fans finances , fans intrigue , fans appuy ôc 
fans fecours > partagent entre eux rous le» 

Royaumes»' 
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Royaumes. , de toutes les nations de la 
terre * pour les tirer , difent-ils , de lenr 
égarement , & les foûmettre aux Loix & à 
la Religion % du Maiftre qui les 'envoyé $ 
dont la mort honteufe , au lieu de décon- 
certer leurs deffeins , & rompre leurs me- , 
fures , doit fervir de principal moyen , pour 
faire réuflîr leur entre prife. Il ne s'agit de 
rien moins , que de defabufer univerfelle- 
rnent tous les hommes*, de leur donner de 
nouvelles Loix \ en un mot , de changer 
toute la face du monde , en luy faifanc 
changer de Religion, & avec la Religion» 
<le fentimens y de coutumes , de vie , de 
manières d'agir -, & de ne faire plus dé 
toute la terre habitable qu'une feule Me* 
narchie , qui reconnoilTe pour fon Seigneur 4 
& pour fon Dieu , un homme crucifié , cp ils 
Vont annonceri ; ; S; ? 
, Ce projét , Meffieur* , neft-il pas bien 
hardi & Dien furprenant ? eft-il jamais rien 
Venu de femblable dans l'efprit d'aucun 
Monarque , pour puiflant qu'il ait efté > Ils 
partent cependant pour l'éxécuter , pleins 
de, confiance d'en venir à bout , fur la pa- 
role de celuy qui le leur a infpiré. Imagif 
nez - vous la, defliis » qu'un homme d'e(- 
prit les arrefte , pour leur demander où ils 
vont , ce qu'ils prétendent faire , de quels' 
moyens ils fe ferviront, & par où ils com- 
menceront ^ exécuter un deflein C\ merveil- 
leux,^ pris avec tant de réfolution î Acné* 
nés > Rome , Antiôche , Alexandrie , tôute 1$ 
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Grèce , & tout l'Empire Romain , feront? 
luy difent-ils , nos premières conqueftcs-i 
De là nous nous ferons paffage dans TAfie y 
iS: dans l'Afrique : nous pénétrerons dans 
(es Indes \ &: nous ne laiderons ny Ifle , ny 
Province , ny Royaume , que nous ne par- 
courions > ÔC que nous ne foûmettions à 
Jéfus-Chrift; Voila aùi eft grand , & bien 
imaginé» Mais pour l'exécuter , où font vos 
troupes , vos finances > vos forces , vos intel- 
ligences \ Nous fommes douze en nombre; 
c'eft plus qu'il n'en faut : tous dans une 
affûrance certaine d'y périr , i l'éxemple 
de hoftre M.aiftre , d'une mort honteufe 
& ctuelle. Nous n'avons que faire ny d'ar- 

d» / \ * j \ 

equippage , ny de tout ce vain 

attirail ; nous allons apprendre à tous les 
lionfmes à méprifer toutes les chofes de la 
terre. Ce n'eft pas mal débuter. Mais du 
moins , fur quelle, efpérânce. prétendez-vous 
les attirer? quelle promefTe avA-vous ï 
leur faire } & de la part de qûi ? Pour le 
préfent , répondent-ils , nous n'avons que 
des croix & des perfécutions à leur promet- 
tre , &c l'obligation de les fouffrir avec pa- 
tience : c'eft la première maxime que nous 
avons à leur annoncer. Toute la récompenfe 
qu'ils en doivent attendre, n'erfc que pour 
l'autre vie : & nous leur en donnerons pour 
garand la parole de ce mefme homme cru- 
cifié , que nous leur prefehons. Les au- 
tres véritez , que nous fommes chargea 
àc leur annoncer , n'ont guéres plus à<i 
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iîharmes , & plus d'attrait : 6c cependant 
nous efpérons bien les leur faire gouftcr, 
cmbraflcr, & mefme donner leur yie pôûr 
les défendre. Cela ira fans Houte comme 
*ous le penfcz , leur repondroit cét homme 
d'cfprit ; vous trouverez des fec^àtcùrs \ 8c 
j'en veux eftrè le premier. Allez , voùs vous 
mocquez : il faut avoir uhe bien folle pré- 
fomrJtiori; ou une pitoyable fdiblefTe d'efprit, 
pour fc mettre dans la tcfte de telles chi- 
mères. 

- Voilà , Meffieilrs , comme tout homme 
fage adroit alors râifonné. Mais fi celuy-là 
mefme , à qui Ton a répondu dé l'événe- 
ment d'un fi extraordinâife delTein , eti 
voybit enfuite le fucceg -, s'il le voyoit 
accompli de point en point ; s'il voyoit ces 
pauvfés pefcheùrs , de la fimplicité defquels 
il s'eftoit mocqué , foùmëftrè en effet tout 
l'Univers aux Loix de leur Maiftre ; qu'en 
penferoit-il ? pourroit-il douter que Die ti 
n'y eûft mis la main » & que ce ne fuft 
Ton duvrâge \ Non , Chreftiens , il n'v ayoit 
qu'uri Dieu capable de faire réiïffir la plus 
grànde entreprise qui fera jàmâil , f>ar dés 
moyens fi foibles , & fi peu proportionnée. 
Car efifin , pour faire ce changement fi 
*grand ; & fi incfperé , on n'a point oppofé 
puûTance contré puiflance , riy des armées à\ 
d'autres armées 4 , on n'a point combattu à 
forces égales , en oppofant autant de Capi* 
xainrs , atotant de Philofophes , & autant 
d'Orateurs d'un cofté , «Jtt'ii y en avoir de 
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l'autre : ce qui auroit toujours cfté une 
vi&oird bienfienalée pour la Religion Chre- 
fticnne , fi elle Y avoir emporté par cette voye 
fur l'Idolâtrie; Mais contre les armes «les 
Souverains * contre la fubtilité des Philo- 
fophes , contre l'éloquence des Orateurs , 
on n'a employé que la foiblefle & l'igno- 
rance de ces douze pauvres pefehenrs. Et 
qui pourra donc douter , que Dieu ne ses 
foit mefléï,. 

En effet 9 pour réuflir dans tt grand 
defleift , il y avoit trois puiffans obftaclcà 
à furmontér , où fans doute toute la force * 
& toute la fageffe des hommes eàft fuc* 
tombé. Le premier eftoit l'efprit , & la 
raifon mefmcde ceux> i qui Ion prefehoic 
cette Religion. Car , Meflicurs , vous le 
fçaveaJ, il s'agirïbit de détruire une créance 
publique , & reçue par tout l'Univers* 
pour en établir une nouvelle , qui les obli- 
geoit à croire des chofes inofiiÉs , Se qui 
ne veut pas mefme que . ïon raifonne fur 
les articles qu'elle propofe : & pour cela, il 
falloir forcer l'entendement , & le foûmettre 
par un empire abfolu de la volonté > ruy, 
qui eft fi rebefte , qui fc fait l'arbitre de 
toutes chofes , & qui veut juger fouverai- 
nement de tout. Quelle réfiftance donc 
d'abord de ce coftï là ! fur tout ayant affaire 
i des Phifofophes Payens $ accoutumez î 
examiner , à contredire , à pointiller fur 
toutes chofes , & qui fe faifoient un honneur 
d'cltre inébranlable» dans leurs opinions \ 
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Car , dites- moy , je vfcus prie , quels 
pouvoient eftre les fentimens de ces (âges 
au monde , auemblez , par exemple , dan 5 
l'Aréopage d'Athènes , lorfque faiht Paul y 
entra , pour leur prefeher cette nouvelle 
Religiqn ? Un Dieu éternel & innm , qui 
s'eft fait hqmmc comme nous t majs un 
homme pauvre , né da^is im corn de la 
Judée , qui après avoir pafle prefquc toute 
fa vie dans la boutique d'un vil artifen » a 
cfté perfécuté , & mis à mon par ceux de 
fa nation ! Quelle furprife ! quelle propo- 
rtion à faire aux plus fages & aux plus 
éclairez de tous les hommes I Mais encore 
quelle doébrine a prefché cét homme \ Sç 
quels font les principaux articles de la Loy , 
qu'il a prétendu établir * Des choies inouïes , 
Se incompréhenfibles à l'efprit humain , qui 
renverfent tous les principes de 1^ Phifo- 
fophie , & toutes les idées qu'on avait cû^rs 

5'ufqu'alors : une réfurreâion des raorç$> un 
ïugement dernier où doivent comparoître 
tous les hommes , une éternité de fupplices 
ou de bonheur , & d'autres femMables 
paradoxes. Qupydonc, pouvoient-ihs dirc t 
tous les fiécles auront -ils efté dans l'erreur 
jufqua préfent ? tant d'hommes fages, qui 
ont gouverné le mond f e , fe feroient - il$ 
tous trompez ? tant de pavana politi- 

3 ues s tant de Philosophes , Se de gens 
efprit , qui ont invente de fi belles mzxir, 
mes , n'ont -ils donc point eû de lumières \ 
& fera -r* il dit , qu'une, douzaine de pct% 
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fonnes » tirées He la lie du peuple , foienç 
venues renverfer tous les fondemens de la 
fagefle du monde , en le faifant changer do 
Religion ? Ils l'ont fait pourtant : mais ce n'a 
eue fans doute qu'avec de grandes difficul- 
té z. Car croyezrvous , Chreftiens , que tant 
defprits fi éclairez fe foient rendus fans 
çomW ? Non fans doute : ils ont contre-» 
dit , ils fe font récriez , ils ont difputé, 
iraitté de vifïonnaires df d extravagans 
ceux qui leur annonçaient ces v entez ■ ils 
en ont appelle à la raifon » au bon fens , au 
fentiment dçs plus grands hommes dé 
l'antiquité : mais après tout cela , ils fe font 
fournis , & ont efté obligez de plier fous la 
force de la vérité. 1 >-;'l ^f^fip 

Si les Apoftres eûflent prefché cettç 
nouvelle doctrine , à la nai(Tance du Paga- 
nifme , lorfque le, monde eftoit encore -, 
pour ainfi dire , en fort enfance , & que les 
refveries d un Poète fuffifoient pour établir 
un article de Foy -, ce prodige ne paroiftroiç 
pas fi furprçnanc : la ûmplicité des hom- 
mes luy auroit donné cours ; & le temps 
Tauroit en fuite authorifée. Mais que Dieu 
ait choifi le milieu des fiécles , lorfque les 
hommes eftoient le plus rafinez par la ftùV 
tilité des Grecs , & le plus civilifez par la 
"itefle des Romains , qui avoient envoyé 
colonies, prefque par toute la terre -, 
ous l'Empire des premiers Céfars » & dans 
le fiéde le plus éclairé , aufli bien que Iç 
plus poli -, loxjqaq les Académies eftoi 
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les plus floriflantes , & les feiences le plus 
en vogue -, que Dieu , dis- je , ait juftement 
pris ce temps-là , pour éclairer les hommes» 
ce leur porter le flambeau de l'Evangile -, 
& que ces douze pefcheurs , fans lettres » 
fans force , & fans efprit, ayent renverfé ces 
colomnes de l'Idolâtrie , fait changer d'avis i 
ces arbitres des opinions des peuples -, c'eft 
i peu prés la rnefme chofe , que dis-je } c'eft 
encore quelque chofe de plus difficile , que 
s'ils enflent entrepris de conquérir tout 
l'Univers , & de s'en rendre Souverains. 
Car enfin la force des armes cuit pu venir 
à bout de cette entreprife \ de d'autres 
l'avoient déjà fait : mais foûmcttre les 
efprits : mais exercer fon empire fur la 
raifon , & fur l'entendement des hommes > 
il n'y a point de Monarque qui l'ait entre- 
pris -, parce qu'il ne peut eftre vaincu ny 
captivé que par Juy - rnefme * & s'il ne voit 
la vérité , & s'il n'en eft entièrement 
convaincu , il fe révolte % de refufe de fe 
rendre. 

Car encore une fois , que propofbit - on 
à ces gens d'efprit , de a ces fages fi éclair 
rez î Des véritez , qu'il falloir croire fans 
les éxaminer f des myftéres au deflus des 
fens de de la raifon y ce qu'ils ne voyoient 
point , de qu'ils ne pouvoient comprendre s 
un Dieu en trois perfonnes , un Fils auffï 
ancien que fon Pére, un Dieu fait homme , 
& mort fur une Croix , mais qui doit eftrc 
le Sauveur & le Juge de tous les homme*» 
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Ét quand ils demandent raifon dç tout 
cela -, on leur répond , que Dieu ne ren4 
point raifbn de ce qu'il dit y qu'on vient; 
pour leur apprendre ce qu'il faut croire , ëc 
non pas pour le leur expliquer , 6c le leur 
prouver par argumens. On oppoCe a ces 
nouveaux Prédicateurs la raiion mefme .» 
qui femble combattre les vérités qu'il* 

Î>refchent. A tout cela, point d'autre réponfe> . 
înon qu'il faut aflujettir fon entendement 
fous le joug de la Foy. 

D'ailleurs , Meilleurs , on ne peut pas dire 
que les Apoftres, pour faire recevoir aux 
hommes certe nouvelle Loy , les y ayenf 
engagez par leurs propres intérefts -, puif- 
qu'ils ne leur propofoient ny richeffes , ny 
honneurs » ny profpéritez temporelles : 
que pour les attirer, ils ayent ufé d'arti- 
fice, en prenant quelque chofe de toutes 
les autres Religions, pour baftir celle -cy 
du debris des autres, ou pluftoft pour tas- 
cher de leç accorder toutes, en retenant 

3uelque chofe de chacune *, comme a fait 
epuis Mahomet. Au contraire , celle que 
prefehoient les Apoftres, renverfoit toutes les 
autres , & en ruinoit jufqu'aux fondemens, 
Ç*eftoit en détruifant univerfe lie ment tou* 
tes les autres Religions, qu'ils prétendoient 
établir la leur, & riiinir tous les efprits 
dans une mefme Loy. Et ainfi , ils avoient 
autant d'ennemis i combattre , qu'il y avoir 
de Sedles a détruire $ & autant de contra* 
.^ftions' à foûtenir , qu'il y avoit panny les 
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hommes d'opinions & de partis con- 
traires *, qui s'accordoient tous, par un 
intéreft commun , à détruire cette Loy , 
qu'on leur annonçoit. 

Or , Meilleurs , qui a pu faire que ces 
efprits fi fiers , fi fuperbes, fi enteftez de 
leurs fentimens , & îi intéreffez a les dé- 
fendre , fe foient fournis de la forte , fi- 
non celuy , qui connoift tous les re (Torts 
de l'efprit humain, & qui fçait le moyen 
de le faire plier fous fon authorité , quand 
il luy plaift * Car qui ne voit , qu'il a fallu 
toute la puiflance & toute la lagefle d'un 
Dieu, pour forcer l'efprit indocile de pré* 
fomptueux de l'homme i, confefler des vé- 
titez qu'il n'entendoit pas, & qu'il ne pour- 
voit concevoir ? Ajoutez enfin , que cette 
difficulté eftoit encore augmentée par la 
feience , qui naturellement enfle Tcfprit » 
& le remplit de fa propre eftime -, <& par 
cette réputation de fagefle , qui fait gloire 
de ne démordre jamais de fon opinion , 
félon cét axiome d'un de leurs plus grands 
génies -, Errare nefeit fafiens. Et cependant 
ces fages &c ces fçavans ont embrafle cette 
Religion. En vérité , cela peut-il eftre l'ou- 
vrage d'un homme ? 

Que s'il y a eu tant d'oppofition du codé 
de l'efprit certes il n'y en a pas moins eu 
du cofté du cœur , qui eft un autre obftacle 
encore plus grand. Car fouvent , quoique 
l'efprit foit convaincu , le cœur réfifte , & 
îa volonté fe défend j comme nous voyons 
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dans les Hérétiques , & dans les libertins * 
qui , quoique fuffifamment convaincus de la 
vérité» ne fe rendent pas pour cela, afin de 
neftre pas obligez de fc contraindre, & 
de gefner leur liberté. Jugez donc de ce 
que ce pouvoit eftre dans le Baganifme,pai» 
cette corruption de mœurs générale , à la- 
quelle la Religion Chreftienne devoit re- 
médier. Car quel defordre , grand Dieu 9 
& quelles abominations dans la vie des hom- 
mes 1 Il ne faut que lire l'Epi ftre de faint 
Paul aux Romains , pour voir que leurs vi- 
ces n'eftoient pas moins gçands que leurs 
erreurs. 

Et il ne faut pas s -en étonner , Mcffieurs *, 
puifque 1 -Idolâtrie avoir banni les deux 
chofes , qui fervent de frein pour arrefterles 
defordre s des hommes , fçavoir , la crainte 
de Dieu , & la honte qui cft attachée aii 
crime. Ils avoient , pour me fervir de Féx- 
preflion des Pérès de l'Eglife , confacré en 
quelque façon les vices mefmes, en dref- 
fant des Temples & des Autels à des Dieux 
plus infâmes & plus abominables qu'eux* 
Et» ainfi , quelle crainte pouvoit les empefeher 
de commettre le crime ayant devant les 
yeux réxemple mefme de leurs Divinitez I 
Pouvoient-iis craindre leur colère , Se leur 
juftice , en imitant leurs a&ions î Pou voie niy 
ils avoir honte de fuivre Téxemple de ceux , 
a qui ils vovoient rendre le culte fouverain l 
Et quel débordement de crimes ne péut- 
pn pas s'imaginer, dans des perfonnes faru 
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honte Se fans appréhenfion ? Aufl} n'y a-c-ii 
point d'infamie , dont ils n'ayent fait rougir 
la nature : ce qui a fait dire à TApottre* 
qu'ils s'eftoient abaiflez au de (Tous des 
beftes me fine s , par une vie toute brutale , 
êt plongée dans les plus infâmes plaifirs. 

Or ccft à ces perfonnes qu'il a fallu pref- 
çher une Religion, qui commande la pureté 
jufques dans les penfées. C'eft i ces gens, 
nourris dans les délices, qu'il a fallu faire 
embrarter une Loy,qui ne parle que de por- 
ter fa croix -, & qui adorant un Dieu 
crucifié , met fa fouveraine gloire à luy 
eftre femblable. C'eft à ces perTpnnes, donc 
la plufpart n'ayant point de crainte ny 
d'efpérance d'une autre vie, ne fongeoient 
qu'à fe fatisfaire en celle-cy , qu'il falloir 
annoncer une Religion, qui déclare la guerre 
à routes les inclinations de la nature. Je 
vous laifle a penfer, Mertïeurs, fi une Loy 
fi pénible , une Morale fi févére , qui con- 
tient des préceptes & des confeils fi op- 
pofez au penchant naturel & à toutes les 
partions des hommes , eftoit pour faire na- 
turellement de grands progrez. 

Je le comprends de la Religion Maho- 
métane, qui favorife les partions, qui per- 
mét prefquc tous les plaifirs , & qui n'a 
rien au deflus des fens : ce feroit une cf- 
péce de miracle , fi les perfonnes Volup- 
tueufes ne l'embrafToient aveuglément, & 
fans l'examiner. La licence eft un grand 
attrait, & ne manque guéres de trouver 
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des partifans & des fe&ateurs. Elle féduit 
la raifon , Se en éteint fouvent les plus 
éclatantes lumières s comme on a veû dans 
toutes les Seàes, & dans toutes les Héré- 
sies î qui fe font établies à la faveur de la 
liberté qu'elles donnoient. Mais de voit 
que la Religion Chreftienne s'eft établie 
par des moyens tous contraires > ah 1 il faut 
dire , que les voyes que Dieu prend , pour 
venir à fes fins > font bien différentes de 
celles que prennent les hommes. Vi4 
psea y non via veftra. Lors donc que vous 
voyez cette Religion , nonobftant ces dures 
loix , établie par toute la terre habitable ; 
& ces hommes fi brutaux , & fi attachez à 
la terre, quitter biens, plaifirs, honneurs, 
pour fe foûmettre aux maximes de l'Evan- 
gile *, qui ne reconnoiftra la puiflànçe d'un 
Dieu , d'avoir planté cet arbre de la Foy 
dans une terre fi ftérile , & de l'avoir fait 
croiftre , & multiplier par tout } Vlantafli 
radiées ejrtf , & implevit terrain , dit le 
Prophète Royal. Extendit palmitcs fitos 
ufejue ad mare j & ufqut ad flumen propa- 
gines e[m. Il a étendu fes branches d'un* 
mer à* l'autre , Se jufqu'aux extrémitez de 
la terre. Opérait montes timbra ejus. Ses 
feuilles couvrent les montagnes : c'eft à 
dire, que non feulement les efprits du com- 
mun , mais les plus grands génies mefme 
s'v font fournis. A qui attribuer ce grand 
effet , qu'à la toute - puilfance d'un Dieu * 
Joignez encore à tous ces «bftaclcs la 
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coutume & le torrent de l'éxemple , les 

Siréjugez & la préoccupation de l'efprit eu 
aveur des opinions reçues de tout temps. 
Pour les renverfer > il falloir ébranler, pour» 
ainfi dire , les colomnes du monde ; c'eft i 
dire , détruire tous les principes par lefquela 
le monde fe gouverne. L'éxemple entrait» 
noit les uns , qui fuivoient aveuglément 
ceux qui avoient marché devant eux : & U 
coutume fervoit de loy aux autres , qui 

Senfoient ne devoir non plus toucher à la 
eligion , q«'à Tordre des Qeux. Si les pre- 
miers fiéclcs l'avoient reçue fans l'exami- 
ner î les fuiyans la corilervoient cornm» 
l'héritage de leurs péres# L'antiquité \uf 
donnoit du poids & de la vénération : &C 
la pôfleflîon où l'on eftoit depuis tant do 
fiécles , l'avoit tellement authorifée , qu'il 
ne fembloit guérés moins difficile d'arra- 
cher les Aftres de leurs Sphères , que le 
Paganifme de l'efprit des peuples. 

Quelle oppofition donc & quelle réfiV 
ftance , avant que d'abolir des coutumes (î 
établies , & h univerfe Ile ment reçues J 
Et cependant , Chreftiens, malgré ces obfta- 
cles fi puiflans , & qui paroiflbient fi in- 
furmontables , voir le Chriftianifme étendu 

fiar tout en fi peu de temps ; voir toutes 
es villes renverfer leurs Temples &c leurs 
Idoles -, voir Rome , le fiége de l'Idolâtrie , 
&c qui fembloit , dit un faint Pére , n'avoir 
Vaincu tous les peuples , que pour en pren- 
dre toutes les fupcrltitions > devenir l\ 
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capitale de ce nouveau Royaume -, en un> 
mot , voir tout l'Univers embrafler cette 
Religion s ençorc une fois , eft-ce l'ouvrage 
des nommes > ou de Dieu? • ■ VmSV M 

De forte , que pour convaincre les plus 
opiniâtres de la vérité de noftre Religion » 
il ne faut que ce raifonnement de faim Au- 
guftin. Ou c eft par le moyen des miracles 
que la Foy s'eft établie pat toute la terre j 
ou bien ce changement de toute la terre, 
s'eft fait fans le fecours des miracles. S'il 
y a eu des miracles vifibles , qui ont con~ 
vaincu les efprits ; elle eft donc véritable : 
car il eft impoffible que Dieu faffè des mi- 
racles , pour établir une faufleté. Que Ci 
cela s'eft fait fans miracles v cela meîme , 
die ce faint Docteur * eft le plus furprenant 
At tous les miracles » de voir que cette 
Religion , fi contraire aux fens & a la na- 
ture , & tellement au deflus de la iàifon » 
ait triomphé de tant & de fî puiflans ob4 
ftacles , de fc foit étendue par tout fans 
miracles. - 

Que peuvent donc répondre à cela ces 
prétendus efprits forts, qui cachent fous le 
nom de Chreftiens un Athéïfme fecret *, qui 
traittent le refte des' hommes de foibles & 
de petits efprits , & qui font confifter toute 
la force de leur génie à railler fur les plus 
plus faims Myftéres de noftre Religion , & i 
ne croire que ce qui frappe leurs fens ? Je 
leur permets icy de rai (on ne r , non pas fur 
les Myftéres de cette Religion , (car il* 
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il ont pas afTez de lumières pour les con- 
cevoir > ny afïez de docilité pour s'y foû- 
mettre ) nuis fur la manière dont elle 
s'eft établie. Intuere , & philofophare , 
difoit un faint Pére à un Payen. Rai tonnez 
bien fur ce prodige. Quand rinftrument * 
dont on fe (ert pour quelque grand effét , 
n'a de foy-mefme nulle vertu pour en venir 
à bout *, on doit attribuer cet effét à la 
caufe principale qui s'en fert & qui l'em- 
ployé : cela eft évident. Or ces pauvres 
pe Teneurs > fans armes » fans feience , de 
fans crédit , n'eftoient pas des infini mens 
propres à faire un fi grand rënverfemerit 
d'opinions en matière de Religion : ils 
nettoient pas pour tenir contre les forces 
de tant de Souverains , contre la fubtilité 
de tant de Philofophes , & contre les rai- 
fons de tant de Politiques. Il faut donc 
rapporter cét effét i une autre caufe : H 
peut - il y en avoir une autre * que la toutc- 
puiffance d'un Dieu ? 

Ainfi les libertins & les impies fe trom- 
pent , quand ils difent que noftre Foy eft 
lé partage des petits efprits , parce quelle 
veut qu'on fe foûmette aveuglément * Se 

Qu'elle interdit en quelque manière l'ufage 
e la raifon. Ils fe trompent , dis- je : car 
Ci elle nous obligé à croire , & à nous foû- 
mettre ; ce n'eft qu'après que la raifon nous 
a convaincus, que ces véritez doivent eftre 
crues , puifqu'elles nous ont efté enfei- 
gnées par un Dieu , également incapable de 
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nous tromper , & de fe tromper foy-meftnë; 
Et je foûtiens au contraire , qu'ils font 
eux-mefmes des efprits foibles > s'ils ne 
voyent pas ce que tout le monde a veû*, ou 
des gens abrutis parles plaifirs des fens, 
qui refufent dé croire ce qui les oblige de 
renoncer à leurs defordres. C'eft bien à un 
petit ndmbre d'impies , parmy les fumées 
du vin, & la licence de leurs débauches, 
à fe me (1er de contrôler l'ouvrage de la 
fagerte de Dieu , & à demander d'autres 
preuves de noftre Religion , que telles qui 
ont convaincu les plus grands génies du 
monde ! Oiiy , mes chers Auditeurs , il fau- 
droit que toute la nature fe renverfaft, avant 
qu'un Chreftien pûft feulement douter de 
la vérité de fa Religion, 

Car je leur demanderbis , fi le Chriftia- 
nifme eftoit croyable , lorfque les Philofo- 
phes èc les plus grands efprits. de la terre 
s'y font rendus l'ont embrafle -, ou bien 
ii c'eftoit des illufions > que les Apoftres 
leur ont prefchéey , & confirmées par tant 
de miracles. S'il eftoit évidemment croya- 
ble , & fi les.plus grands efprits en ont efté 
convaincus ; comment pouvez - vous le ré- 
voquer en doute, vous, qui noferiez vous 
comparer à eux , fans une préfomption , qui 
vous rendroit ridicule. Cur Vhilofofhis cre- 
iehùbnt , dit faint Auguftin , infidelis ijle 
non crédit ? Qur fi c'eftoit des fables & des 
vifions qu'on leur annonçât ; comment rant 
d'hommes fages fe font-ils iaiffé furprendre ï 

Pouvez^ 



De l'etabliss. dé ta Rmc. Chr. 257 

Pouvez- vous craindre d'eftrè trompé , après 
tant de difeuffions , tant de preuves , tant 
de témoins» tant de faits prédits & pro- 
phétifez fi long -temps auparavant, & ac- 
complis fi ponctuellement * Que fi vou» 
demandez encore des prodiges & des mi- 
racles, pour vous forcer à croire i je vous 
drray, avec le mefme faint Do&eur, que 
vous cftes vous -mefme un prodige & un 
monftre d'infidélité , & d'opiniâtreté , de 
réfifter à une vérité , à laquelle tout l'Uni- 
vers s'eft rendu. J^Ji^ts adhuc prodigia, 
m credat , inqmrit > magnum ipfe pràdigium 
eft , f** , mundo credente , non crédit. 
-r'Maïf, Chreftiens, au lieu de nous roi die 
contre rime vérité fi fortement ptouvée , 
ne fongeons qu'à témoigner à Dieu noftre 
reconnouTance de Cîc qu'il a bien voulu 
nous appefler cette Religion , ptéféra- 
blement à tant de nations , qui (pnt en- 
<x>re enfevelics dans les ténèbres de l'Ido- 
lâtrie. C'eft un bien-feit , qui vient pure- 
ment de fa bonté* Çâr, dites-moy , qu'a- 
vions-nous fait à Dieu, vous ôc moy, pour 
l'obliger à nous faire cette grâce , pluftoft 
qu'à tant de millions d'autres , qui font en- 
core dans l'aveuglement & dans l f Idolâtrie > 
Rien fans doute : nous eftions également 
éloignez xlc luy , également indignes de fes 
bien - faits , dans une égale impuûTance de 
les mériter. Et cependant, ô miféricorde 
d'un Dieu i vousVavc* jetté les yeux fur 
moy , pendant que vous en laûTez dans les 
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tenébrés une infinité d autres > qui vottS au* 

roient bien mieux fervi* 

Ah 1 mes chers Auditeurs , que cettO 
bonté de Dieu doit eftre un puiflant motif 
pour animer tous les Chrefticns à répondre * 
par la fainteté dé leur vie , à la grâce que 
Dieu leur a fait 1 Mais hélas cependant, 
combien y en a-t-il , qui, bien loin de 
prendre pour régie de leur vie les faintes 
Loix de leur Religion , par un éxeez d'ingra- 
titude , fe joignent avec les Infidelles mef- 
mes, pour combattre les maximes du Chriftia- 
nifme ? On en voit, qui vivent fans crain- 
te , & fans appréhenuon des juge mens àt 
Dieu, comme les Payens , d'autres, qui fui- 
vent la maxime des Juifs, dans la haine 
de leurs ennemis \ d'autres , qui fe font 
tellement étourdi l'efprit fur les chofes de 
l'autre vie , qu'ils approchent de l'Athcifine J 
& d'autres enfin , qui- au lieu de régler t 
leur vie félon les maximes de l'Évangile , 
les accommodent à leurs pallions y & à 
leurs intérefts* Ah \ penfons , que la fain- 
teté des moeurs n'eft pas moins e(Tentiel- 
le à la Religion , que la créance des véri* 
tez qu*elle enfeigne ^ & que ce n'eft qu'en 
joignant la fainteté de la vie avec la pure- 
té de la Foy , que nous mériterons ce ban- 
heur éternel > que je vous fouhaitte , &c. 
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SERMON VIII. 

DE L'INFAILLIBILITE' 

DE VIG LISE. 

féfus-Chrift efi contredit far les Hérétiques* 
dans V infaillibilité de fin Eglifi , qui efi 
tinter frète de fa farde , & V oracle de la 

. vérité dans les chofes de la Foj. 



Hic pofittts cft in iîgnum cu j comradiccmr. 

♦ 

ttfir» m butt* mmx tmnMdmm 4u homm, s . fcanj 
Luc.Chap. t. 



L n'éft que trop vray, Meffieùrsi 
que céc Homme -Dieu , qui, cri 
s ™ qualité de vérité éternelle , eft ve- 
nu fut là terre pour inftruire les hommes* 
Se pour les éclairer des lumières de la Foy , 
a toujours efté contredit par lés hommes 
ïnefmes. Car non feulement ils fe font 
fcandalifez de fa Doârine durant fa vie : 
comme nous voyons dans l'Evangile , que les 
Docteurs de la Loy s'élevèrent contre luy, 
fi-toft qu'il commença i i'chftigher -, & qué 
ce fut un des principaux chefs, pour lefquefe 
il fut condamné a mon. Mais depuis mef* 

R i; 
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nie qu'ila efté reconnu pour le Méfiiez 
que fon Eglifé a efté établie fur les ruines 
de la Synagogue > & de l'Idolâtrie , il cft 
encore contredit dans cette mefme Eglife* 
par le Schifme , & par l'Hércfie , qui la 
combattent, & qui en contredirent les fen- 
tirnens : quoiqu'elle foit la dépofitaire de 
la Doctrine de ce Dieu - Homme , l'inter- 
tiéte de fes paroles, la colomne & l'appuy 
inébranlable de la vérité , comme l'appelle 
faint Pau^& enfin la régie que doivent Cui- 
vre ceux qui veulent eftre de véritables 
Chreftiens > en forte que s'en écarter en 
matière de Foy , c'eft contredire la vérité 
mefme , combattre la Doctrine du Sauveur, 
&c renverfer entièrement fa Religion. 

C'efti Meilleurs, cette contradiction que le 
Fils de Dieu fouffre de la part des Héréti- 
ques , dont je prétends vous entretenir au- 
jourd'huy. Mais comme je ne fçaurois atta- 
quer icy en détail toute* les Héréfies, qui 
fe font élevées dans tous les fiécles,& pres- 
que dans tous les Etats de la Chreftienté -, 
je veux les combattre toutes en général, & 
en couper la racine , en établiflant invinci- 
blement, comme je vais tafeher de le fai- 
re, l'infaillibilité de l'Eglifc en matière de 
Foy. Sujét également important à ceux qui 
s'en font féparez par le Schifme qu'ils y 
ont fait , & à ceux qui y font toujours de- 
meurez inviolablement attachez : puifque 
les uns y reconnoiftront leur égarement j Se 
gue les autres fe confirmeront dans l'atTirancc 
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«le ne pouvoir tomber dans Terreur, pendant 
qu'ils tuivroru: cette régie , & qu'ils no s'é-* 
cartejront - point de fes fentimens. Outre 
aue nous y apprendrons le par*y que nous 
devons prendre, & la conduite que nous de- 
vons tenir, dans les conte Rations , qui naît* 
ferit tous lès jours -, & dans les nouvelles 
opinions, que des efprits flottans au gré de 
tous les vents > comme parle l'Apoftre , oa 
animez par quelque intéreft, défendent avec 
tant de chaleur. Mais pour parler jufte fur 
une matière, où il y a tant de mefurcs à çar* 
der , Se de précautions à prendre , j ay beloia 
des lumières du faint Efprit : demandons* 

les Juy par L'inçerceffion de Marie, Avt. 

•«»♦*» i • % • 

D ire que lïglife eft infaillible , ccfc 
dire, Meflieurs, une vérité, qui ne de-, 
vroit pas mefme eftie conteftée par les en- 
nemis les plus déclarez de rEglilc , ÔC dont' 
il faut de néceflité qu'ils conviennent avec 
nous :puifque nous voyons dans l'Evangile^ 
que le Fils de Dieu ordonne de s'y addreftrr» 
comme à un oracle ca matière de Foy \ Se de 
s'en tenir a fes décifions, comme a un juge?* 
ment définitif. Si Ecclefitm non andierk % 
fit tibi fient Ethnicm , & publicanui^ De là 
vient que les Hérétiques , pour fe mettre 
â couvert des foudres & des cenfures de 
cette Eglife , en ont fabriqué une à leur- 
manière, à laquelle ils font obligez d'art rr* 
buer, malgré qu'ils en ayent, une efpéce» 

Rii> 
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pas mefme donner de la couleur i Ieuîs e*r 
ireurs. De forte que la aueftion entre eux ôç 
nous eft de fcavoir quelle eft cette Eglife, £ 
laquelle l'infaillibilité eft tellement atta- 
chée , qu'on ne l'en peut féparer , fans la 
détruire. 

Sur quoy je dis , que cette in&iilibiKtc 
ne pouvant fubftfter fans les autres caractè- 
res > qui diftinguent l'Eglife Romaine de 
toutes, les autres fociétez , & qui font & 
bien marquez , qu'il n'y a pas mefme lieu 
de s'y méprendre \ c'eft à elle uniquement 
quelle appartient : Se par Conséquent, quo 
quiconque s'éloigne de fes fentimens , s'A- 
loigne en mefme temps de la vérité , 8c 
tom.be nécefTairement dans l'erreur. Or ces 
autres caractères, qui ne peuvent convenir 
qu'à la vraye Eglife , font particulièrement 
trois *, l'unité, la perpétuité , & l'uni verfaîité; 
C*eft ce que tout le monde fçaiç. Mais ce 
que peut-eftre tout le monde ne fçait pas^ 
eft, que l'infaillibilité, qui eft le plus eflen- 
tiel des caractères de la vraye Eglife , s'in- 
fère des trois autres , par des conféquen* 
ces nécefTaires. - 'iWnJBdfc 

Gar premièrement , 'on 'petit conclure; 
que l'Eglife ne peut errer en matière de 
Foy, parce qu'elle eft une : d'où il s'enfuit, 
que toutes celles, qui s'en font féparées pac 
le Schifme , font nécefTairement dans l'er- 
reur. On peut conclure en fécond lieu , que 
cette mefme Eglife eft infaillible , parce 
quelle eft perpétuelle : 4'où iï ï^t con* 
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dure , que celles qui n'ont pas toujours 
efté , & qui ne peuvent remonter, comme 
elle , jufqu'à la fource de la vérité , qui eft 
Jéfus-Chrift, par une fuite qui n'ait point 
efté interrompue-" , ne peuvent eftre infpi- 
rées que par Tefprit de menfonge. Enfin 
on peut conclure , aue cette Eglife cft in- 
faillible , parce qu'elle eft Catholique , c'eft 
d dire , univerfèlle : & ainfi , que celles 
qui n ont point cette étendue par toute U 
terre , ne font point conduites par l'efprit 
de vérité. En un mot , unité de tous les 
membres dans une mcfme Doctrine *, per- 
pétuité de tous les temps , en. remontant 
fans interruption jufqu'à fa première orw 
gine -, univerfalité de tous les lieux , par 
fon étendue dans toutes les parties du mon- 
de , feront les preuves inconteftables , «on 
feulement de la vérité de l'Eglife Romaine, 
mais encore qu'elle a pour prérogative 
fmguliére , d'eftre abfolument infaillible 
dans les chofes de la Foy. Ce fera , Met 
fieurs , tout le fujét Se le partage de ce 
difeours >.que j'ay jugé nécefTaire en ce 
temps , non feulement pour l'inftruction 
de ceux de nos frères , qui fe font réunis 
depuis peu à PEglifc Catholique j mais en- 
core pour confirmer les anciens Catholiques 
dans la véritable Foy. 

Première Parti b, 

JE prends, Meilleurs, la première preuve 
4e l'infaillibilité de la vraye Eglife , du 
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premier caractère , qui la diftingue de toû* 
tes celles que l'on doit tenir pour faufles , 
fçavoir, de l'unité *, qui me fait dire avec 
faint Auguftin , qu'il n'y a point d'Eglife , 
ou qu'il n'y en a qu'une. Ecclefea aut una , 
nut natta. D'où je tire en mefme temps 
cette conféquçnce , que s'il y en a une , 
elle eft néceflairement infaillible. Déve- 
loppons , je vous prie , ce raifonnement > 
Se tâchons de luy donner fajufte étendue. 

Encore une fois , Meflieurs , l'Eglife eft 
une. C'eft ce que nous profeflons tous » 
dans le Symbole , Çredo in unam Ecclefiam : 
&c il n'eft point de Chrefticn , qui ne con- 
vienne , que comme il ne peut y avoir 
qu'un Dieu, il ne peut y avoir aulfi qu'une 
feule Religion > & conféquemment qu'une 
Eglife , qui eft l'afiemblée de tous ceux qui 
Ja profe fient , par l'union d'une mefme 
créance. Vnvu Dominns , una fides , dit 
l'Apoftre. Ce n'eft pas cependant aujour- 
d'hui mon deflein , Meflieurs, de m'arrefter 
à vous prouver cette unité de l'Eglife , qne 
les Hérétiques mefmes font contraints de 
reconnoiftre , & qu'ils s'efforcent inutile- 
ment de trouver dans leur party , malgré 
Je Schifme qui les en fepare. Je remarque 
feulement avec les Saints Pérès , fk avec 
tous les Docteurs , que cette unité fe prend 
particulièrement de deux chofes ; fç avoir , 
du mefme efprit , qui la gouverne , Se de 
la mefme Doctrine , qui en unit tous Jes 
membres. Et c'eft de là que je prétends 
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qu'on peut évidemment conclure , que la 
vérité ôc l'infaillibilité iuy font auffi eflen- 
tiélles que l'unité me fine. 

Premièrement donc elle eft une , parce 
qu'il n'y a qu'un feul efprit vivifiant , qui la. 
gouverne & qui la conduit. VnumcorpHi* 
& nnrn fpirittu, dit l'Apoftre* Il veut dire» 
Meilleurs , que comme dans un corps natu- 
rel & vivant > il n'y a qu'un efprit qui l'a- 
nime \ de mcfme le corps myftique du Fils 
<le Dieu , qui eft fon Eglife , n'eft animé 
que du Saint Efprit , qui conduit l'Eglife & 
qui la gouverne. Ce font deux chofes qui 
s'infèrent mutuellement lune de l'autre'*, 
qu'il n'y a qu'un feul efprit où il n'y a 
qu'un feul corps -, & qu'il n'y a auffi qu'un 
feul corps où il n'y a qu'une feule ame , 
un feul efprit. Et comme , quoique 
le corps, naturel foit compofé de plusieurs 
parties différentes , elles ne font pourtant 
foutes enfemble qu'un feul tout, parce que 
c'eft le mefme efprit qui les anime : de 
•mefme , quoique le corps de l'Eglife foit 
compofé de plufieurs Eglifeç particulières, 
qui. en font comme les membres , «lie ne 
làifle- pas d'eftre véritablement une , parce 
qu'il n'y a qu'un mefme efprit qui la gou- 
verne, & qui luy enfeigne toutes les véri- 
tez -, comme le Sauveur du monde nous l'a 
luy-mefme promis. Càm venerit Ole fpiritpu 
veritatis , docebit vis omnem veritatem. 

Ajoutons , que cette comparaifon , dont fe 
fert l'Apoftre, eft fi jjufte-, que comme l'ame 
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qui nous anime eft tellement répandue 

par tout noftre corps , qu'elle eft toute en- 
* tiére dans chacune de fes parties *, de mefme 
le Saint Efprit , que faint Thomas appelle 
l'ame de l'Eglife , eft de telle manière dans 
toute l'Eglife , qu'il eft aufli tout entier 
dans chacune des Eglifès particulières , qui 
la compofent, &c qui ont les mefmes fenti- 
mens , la mefme Doctrine , & les mefmes 
Sacremens. Et c'eft de là que réfulte cette 
unité , qui de cette multitude de parties ne 
fait qu'un mefme corps , animé par le mefme 
efprit -, Vnum corpus , & unm fpiritus. 

Or cette unité cftant fi conftamment 
reçue , la conféquence que j'en ay tirée ne 
le doit pas eftre moins > fçavoir , que c'eft 
donc la vérité mefme qui la conduit , 8c 
qu'elle eft nécessairement infaillible dans 
les décifiorjs qui regardent la Foy, Car pour 
en douter, il faudroit révoquer en doute x 
fi le Saint Efprit , qui la conduit , eft infailli- 
ble -, Pc fi celuy , qui porte le nom d'efprit 
de vérité, peut nous tromper , ou s M eft 
capable de fè tromper luy - mefme : puifque 
c'eft luy qui la gouverne, qui l'infpire , qui 
l'inftruit, qui Penfeigne x &c qui luy révèle 
ce qu'elle doit elle -mefme enfeigner. càm, 
veneria iltc fyiritw veritatù y docebit <vos : 
cmncm veritatem. Mais , Meilleurs , comment 
1 cét Efprit faint pourroit- il l'animer & Tin-, 
ftruire , fi , nonobftant la multiplicité de fts 
parties , elle n'eftoit véritablement une , par 
l'uniformité de fà Do&rine ? Il faudçoj* 
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donc que le Saine Efprit pûft eftre divifé, 
& différent de luy - mefme. Ce qui feroic 
autant que de dire , qu'il le pourrpit faire , 
qu'il enfeignaft la vérité & le menfonge 
tout i la fois f & qu'ainfi la vérité mcfme 
nous pourroit conduire à l'erreur. 

C'eft ce qui parût vifiblement à la naiflan* 
ce de l'Egiife , laquelle , quoiqu'elle ait cfté 
fondée par le Sauveur , ne commença ce- 
pendant , qu'après la defeente du S. Efprit, 
a iuccéder à la Synagogue , & à s'élever fur 
fes ruines* Mais afin de recevoir cét Efprit 
d'union , il fallut ralTembler tous ceux qui 
la compofoient fous un mefme toit * & dans 
le melme Cénacle , qui eftoit la figure de 
l'Eglife ; & qu'ils y rident leurs prières avec 
tant d'union , que ces prières ne fembloient 
partir que de la mefme bouche , Se du 
mefme cœur. Perfeverdbant un (inimiter in 
cratione. Cét Efprit faint ne manqua pas 
de defeendre , félon la promefle du Fils de 
Dieu : & ce fut en forme de langues de 
feu afin qu'ayant rempli leurs cœurs de 
l'ardeur de la mefme charité» ils n'eûifent en- 
fuite que le mefme langage , & les mefme s 
fentimens, comme n'ayant tous reçu que le 
mefme efprit , qui les a toujours unis , 
quoique pans la fuite ils fartent difperfez 
par toute la terre. Et de li cette Eglife 
naiflante » dont tous les membres navoient 
qu'une ame & qu'un cœur , félon lexpreflion 
«de l'Ecriture: Mnltitudinls credentiutn erat cor 
mnfim & anima nn*. Aufli n'avoir - elle qu'un 
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mefme efptit , qui la gouvcrnoit. Ceft pour-^ 
quoy la première fois qu'ils s'afl'cmblérent > 
pour terminer la première conteftation qui N 
s'éleva dans TEgrife , le réfultat de leur aflem-. 
Me'e fut de dire , Vifumeft Sfiritm SanSto ., & 
%obis ; c'eft le fentiment du Saint Efprit , 8C 
le nôftre : & en mefme temps toute la con- 
teftation fut finie. 

Si donc , Chreftienne Compagnie , chaque 
membre de l'Eglifc a fon efprit particulier, 
comme le prétendent les Hérétiques > ce ne 
• peut eftre le Saint Efprit qui les infpire -, 

{>arcc qu'il n'y en a pas plufieurs. Et c'eft paï 
a qu'on peut convaincre , par un argument 
invincible , ceux qui font hors de l'Eglife 
Romaine , non feulement qu'ils font dans 
l'erreur , mais encore que le principe,, fur 
lequel ils appuyé nt leur féparation d'avec 
nous , eft la fouicc de toutes les erreurs, 6c 
capable de faire autant de Religions , qu'il 
y aura de teftes, & de différens fentimens 
parmy les hommes* 

Ils prétendent , Meflieurs , que le Saint 
Efprit les infpire chacun en particulier , fur 
ce qu'ils doivent croire , & pour juger quel 
eft le véritable fens de l'Ecriture. Mais 
comme leurs fentimens font contraires, jut- 
que s là qu'il fe trouve cinq ou fix Héréfies 
différentes fur le mefme article , & appuyées 
fur les me fines paflages, aufquels on donne 
différentes interprétations *, fi je demande 
à l'un , d'où il peut eftre aflûré que le fens 
qu'il donne à l'Ecriture eft orthodoxe , & 
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.^ju'il eft le véritable -, Le Saint Efpm me 
ï infpire , me dira-t-il. Mais fi je luy réponds» 
«jque le Saint Efprit me dit,àmoy , & m'inf- 
«pire le contraire j ne faut-il pas de néceflité 
-que l'un ou l'autre fe trompe ? Et fi un troi- 
sième dit la mefme chofe , pour appuyer 
fon fentiment, dire&ement opppfé aux deur 
autres y qui voudra céder , fi chacun en doic 
juger par fes propres lumières ? Chacun 
>ne fera-t-il pas en droit de croire , que le 
Saint Efprit eft de fon cofté } puifqu'il ne 
tient qu'à s'imaginer qu'il en fent Tim- 

Îreffion , fans eftte obligé de le juftifier t>ar 
es preuves qu'on ne puiffe defavoucr, telles 
^que feroient des miracles authentiques Çc 
avérez. Ainfi chacun fe fera l'arbitre de fa 
-créance , & le juge de fa Religion. 

Voila , Meilleurs , le beau principe , fur 
4equel s appuyent nos adverfaires. Audi 
-eft-ce celuy qui a fait toutes les Héréfies, 
■depuis la naiflance du Chriftknifme^ & qui 
eft capable d'en faire de nouvelles tous les 
joues, tandis. que chacun fe voudra conduire 
par fon propre efprit , & fuivre fes fenti- 
jnens particuliers -, au lieu de les conformer 
à ceux de l'Eglife^qui eftant conduite par l'ef- 
iprit de Dieu , ne fçauroit manquer de nous 
Conduire (Tire ment & infailliblement à la 
vérité. Caufa finita eft , Ecclefia locmx 
rft , ,difoit autrefois faint Auguftin * difpu- 
tant contre Pélage. L'Egtife a parlé : c'eft 
roracU,i^il}ibïe , qui doit terminer nos 
iteftations s il n'y a plus à difputer. 
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L'on në peut appellcr de fes décifions, St 
de fon juge me nr , fans fe déclarer rebellé 
à la vérité : parce que , comme il ne peut y 
avoir qu'un feul efprit qui la gouverne ^ 
nous ne fdmmes plus fes membres, fi nous 
avons un autre efprit , & d'autres fëntimens 

S[ue les fie ns. Aufli cette déférence & cette 
oûmiffion pour tous les fëntimens de l'E- 
glife eft ce <jui a. toujours diftingué les 
Catholiques d avec les Hérétiques , qui s'é- 
loignent autant de la vérité , qu'ils font fé- 
parez de l'unité* 

Mais c'eft ce que vous concevrez encore' 
mieutf , fi vous confidérez que l'Eglife eft 
une , non feulement parce qu'elle eft Con- 
duite par un feul efprit , qui ne peut 
cftre autneurdu Schifme & de la divinonj 
mais encore parce que la Foy qu'elle pro- 
fefle eft tellement une , que ia divifer o\l 
la partager , c'eft la détruire , & n'en avoit 
point du tout* Car, comme dit le Fils de 
Dieu mefmé , nous n'avons qu'un feul 
Maiftre , & par conféquen t . qu'une feule 
Doctrine , qu'il a laifTée à fon Eglife , qui 
en eft la dépofitaire : & il n'y a qu'une feu- 
le chaire où elle l'enfeigne ; de îbrte que * 

f>ar une cdnféquence manifefte , tout ce qui 
uy eft contraire , n'eft qu'erreur , & que 
menfonge. 

Que fi vous demandez quelle eft cette 1 
unité entre tant d'articles de Foy , qui 
fcmblent n'avoir ny liaifon > ny rapport i 
tous les Dofteurs vous répondront , cp€ 
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tctte unité fc prend de fon motif i fç avoir, 
Je lauthorité a un Dieu, qui les a révélez , 
*c qui eftant la vérité mefme , eft incapa* 
ble de fe tromper en rien> D'où il s enfuit* 
que fi nous croyons un article , parce que 
Dieu la révélé , il faut de néceultc croire 
tous les autres , puifqu'ils font appuyez fur 
la mefme authorité. Donc , comme l'Eglife 
eft la dépofitaire de fes paroles , & Tinter-* 
prête de fes oracles k , ôc^que ç eft par elle 
qu'il nous apprend les véritez qu il veut 
que nous croyions > il faut néceflairement , 
que comme la Foy eft une & indivisible , 
l'Eglife aufli foit une , c'eft à dire , quelle 
ne foit point partagée dans fes fentimens j 

rarce que l'Eglife n eft autre chofe que 
aflcmbléc de ceux qui profeflent cette 

Mais il s enfuit encore de là , Meflîeurs, 
que comme il n'y a qu une feule Eglife , à 
caufe qu'il n y a qu'une feule Foy -, il faut 
aufli que cette Eglife foit infaillible , comme 
la Foy mefme ; puifque ceft par fon organe 
que Dieu nous apprend l*s véritez qu'il 
faut croire \ & que fans cette infaillibilité 
de l'Eglife en matière de Foy > il n'y a rien 
de fixe , a quoy noftre efprit toujours flottant, 
& toujours incertain de fa nature , puitfé 
s*arre(rer. Car je ne puis croire Une vérité*, 
d'une fôy vive & Divine , fi je ne fuis 
alïùré quelle eft de foy. Que fi l'Eglife 

feut f rrer , lorfqu'elle m'en aflùrc -, de qui 
apprendray*je * Sera-ce de la parole de 
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Dieu & de l'Ecriture , comme le répéteht 
fans celfe nos adverfaires 2 Cela feroit Don, 
fi cette parole e (Voit fi claire , qu'on rie pûffc 
douter de fon véritable fèns. Mais quand 
chacun veut l'entendre à fa mode , & luy 
donner le fcns qu'il fe fera imaginé s qui 
nous déterminera ? Qui nous aflûrera mef- 
me , fi un tel livre de l'Ecriture eft cano- 
nique ? puifque les uns reçoivent ce que 
les autres rejettent. 

Auflï c'eft li l'afile de tous les Héré- 
tiques, qui ne citent tous que l'Ecriture » 
mais au fens qu'ils l'entendent, & qu'ils 
l'expliquent > fans en vouloir écouter d'au- 
tres, que celuy qu'ils ont imaginé : ce qur 
eft ouvrir la porte à toutes les erreurs j 
puifque de prés de mille Héréfies , qui fe 
font élevées depuis lanahTance de l'Eelife» 
il n'y en a pas une , qui ne foit appuyée fur 
l'Ecriture mal expliquée & mal entendue. 
Et ainfi, ce fera le mefme inconvénient, de 
n'avoir point de régie de foy,'ou d'en avoir 
une qu'on peut accommoder à tout ce qu'on 
veut. Il en eft en cela de l'Evangile , com- 
me des autres loix qui peuvent lourTrir di- 
verfes interprétations ; il faut qu'il y ait un 
Juge établi pour l'expliquer , & pour dé- 
cider fouverainement de fon véritable 
fens : autrement il n'eft pas poflible de 
voir finir les conteftations. Or u ce pouvoir 
n'eft pas dans l'Eglife -, qui eft-ce qui peut 
eftre n*ftre Juge , & la régie de noitre 
créance * Nous n'en avons plus d'autre que 

nous 
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fccto-meimes \ & par conféquent il faudra 
que noftre foy dépende de toutes nos imagi- 
nations \ ou de celles de tous ceux qui le 
méfieront dé dogmatifer , & qui pourront 
trouver l'art de nous perfuader leurs refve- 
ries.. Au lieu qu'en nous attachant aux fen- 
timens de l'Eglife, nous appuyons noftrè foy 
fur Un Fondement inébranlable , fur la co- 
iomne & fur la bazé de la vérité , comme, 
l'appelle faint Paul. D où il s'enfuit , qué 
tomme la vérité eft indivifible , il faut que 
l'Eglife , qui la foutient , & fur laquelle 
çlle eft appuyée , n'ait auffi , comme elle * 
qu'une meW Doctrine & «|u un mefmc 
«fprit. 

En quoy les Calviniftes font tombez dans 
tone manifefte contradiction , ïorfque dan* 
leur profeffion de Foy ils définiffent l'Eglife, 
l'affcrnblée dé ceux «Jui profefTent l'Evangi- 
le i & qu'ils foûtiennent cependant , qué 
cette Eglifé univerfellc eft compoféé dé 
plufieurs Egïiies particulières , dont les Unes 
font faines , & lès autres corrbmpuHs par 
1 erreur, quelques-unes Hérétiques , & jës 
autres Schifmatiques , fans que cette diffé- 
rence de fentiméns les empefche d'eftrc 
Véritablement membres de l'Eglife du Fils 
de Dieu; comme un homme, difent-ils, ne 
laiiîe pas d'eftre homme, pour eftre un men- 
teur» De fotte que, félon eux, le Corps 
tnyftique du Fils de Dieu fera un corps 
monftruéuxi compofé d'erreur & de véritc 
tout à la fois ; l'Egiifc fera en mefme temps 

S 

u 



1^4 Sermon VIII. 

l'Epoufc du Sauveur, & une proftituée s elle* 
fera toute pute & fans tache, comme rappelle 
le Texte facré,& tout enfcmble fouillée $c 
corrompue. Hé , Meilleurs , Qh* focietas lu- 
cis ad tenebras , Chrifii ad Belial î N'eft-ce pas 
joindre la lumière avec les ténèbres, & vou- 
loir accorder Jéfus-Chrift avec Bélial > 

Mais je ne m'étonne pas s'ils ont eû re- 
cours à une fi miférable défaite , pour jufti- 
fier leur féparation d'avec l'Eglife Romaine. 
Ils vôyoient qu'elle eftoit la feule dans le 
Chriftianifme \ & ils en fai foie n t. alors eux- 
mefmcs une partie : il leur cuit fallu avouer , 
ou qu'il n'y avoir plus d'Eglife , & qu'elle 
eftoit entièrement périe , contre la parole" 
éxpreJTe du Fils de Dieu ; ou qu'ils avoient 
iifurpé le miniftére du Sacerdoce , pat unr 
horrible attentat j & qu'ils avoient prefché 
fans aveu , fans caractère , & fans mifllon ; 
puifque l'Eglife n'eftant plus, elle ne pou- 
voir leur donner cette authorité. C'eft 

{ïonrqtioy ils ont pris le party de dire que 
'Eglife peut errer , & de publier qu'elle 
n. efté corrompue, pour pouvoir fe donner 
le droit de la réformer *, afin, difoiènt-ils » 
d'en fauver du moins une partie. Sans faire 
réflexion, qu'eftant une & indivifible dans 
fa créance , la partie qui s'en fépare par des 
fentimens oppofez , n'eft plus Eglife qne par 
équivoque ; tk que la vérité eftant atrachée 
à l'imité, le Schifmé eft inféparable de Ter- 
reur *, puifque fon unité mefme eft un de* 
articles de noftre Foy; 
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*' Bt ^'délà vient que les Catholiques ont 
toujours conftamment refufé toute forte dè 
fbcîété avec les Hérétiques, & qu'ils n'ont 
jamais voulu avoir rien de commun, nV 
prières, riy Temples, ny Sacremens. Nobfs 
cum H&retici$ nie fides , nec Ecclejta com~ 
munis , dit un fairit Pére. Ils n'ont eu 
garde dé* faire comme nos Proteftans dè 
France , qui après avoir mille fois traitté 
d'Hérétiques ceux d'Allemagne, n'ont pas 
hifle de faire alliance avec eux, depuis 
quelques années, & de les appeller leurs 
frérés > après qu'ils les ont tant ae fois déchi- 
rez par riiil le invectives , & par les injures 
les plus atroces. Mais l'Egiife Romaine ne 
pouvant fë partager, a toujours regardé 
comme un facrilége , d'admettre a fa com- 
munion ceùx qui ri'eftoient pas de me fine- 
créance quelle: v ; > 

Auffi , Meilleurs , n'y a-t-il rien , qui mon- 
tre plus évidemment le Schifme de nos Pro- 
teftans , que l'union qu'ils ont faite avec 
Luther, & ceux de fon farty. ïls font diflfé- 
rens dans les chbfes les plus cffentielles i 
par éxemple , dans le nombre des Sacre- 
mens ; dans le fens de l'Ecriture, que cha- 
cun croit avoir de fon cofté -, dans le nom- 
bre des Livrés Canoniques , puifque les uns 
reçoivent ce que les àùtres rejettent. Les 
ûns veulent que le Corps du Fils de Dieu 
foit dans l'Euchariftie par une préfence lo^ 
cale ; & les autres , qu'il en foit auflî éloigne, 
çue le Ciel tcft de là térr* ; car ce font 1* 

S îj 
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leurs propres termes. Quelle union ! 64 
plûtoft , quelle diverfité I 

Mais comment ces deux Seftes pour*- 
roient-elles s'accorder, pour faire une mef- 
me Eglife -, puifque chacune en particulier 
i'eft partagée en autant d'autres , qu'il y a 
eu de Do&eurs, qui fe font voulu méfier 
d'enfeigner ?Et comme nous voyêns que les 
lignes, tirées du centre où elles s'unifient, 
ïe féparent les unes des autres , à mefure 
qu'elles s'en éloignent : ainli toutes les Se- 
ctes , qui fe font féparées de 1 unité , en fe 
féparant de l'Eglife Romaine , qui en eft lé 
centre, s écartent cnluite , s éloignent en fe 
féparant les unes des autres , & fe multi- 
plient à l'infini. Du vivant mefme de Lu- 
ther , fon Eglife eftoit déjà divifée en plus 
de trente Se£tes:&: depuis fa mort, le fça- 
vant Cardinal Bellarmin en a compté jufqu a 
Cent. Et Ci Ton recherche les différentes opi- 
nions des Calviniftes , l'on n'en trouvera 

Î;uéres moins > puifque dans la feule HoU 
andc,il y en a, de compte fait, jufqu'à vingt* 
deux : en forte que dans une feule ville , 8c 
fouvent mefme dans une feule maifon, il y 
a autanr de differens fentimens fur la Reli- 
gion, que de perfonnes qui y habitent. Con*- 
Irie fi Dieu, par une providence particulière, 
avoit permis que ces fources empoifonnées 
fe partageaient en tant de ruifleaUx, pour 
les faire blûtoft tarir & deflecher •> ou que 
ces rebelles à TEglife tournaient leurs ar- 
mes contre eux-mefmes, pour s*entre-dc» 
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traire, après avoir déchiré le fein de leur 
Mére, 

Certes faint Aucuftir* a eu grande raifor\ 
de dire , que là difeorde des Hérétique t 
eftoit un des fonde mens de la paix , & du 
repos de l'Eglife. Us s'élèvent les uns contra 
les autres, & ne s'accordent qu'en une cho~ 
fe , oui eft de combattre là vérité, Ce qui 
me fait ajouter, que comme après le déluge, 
Dieu, pour renverfer les projets de ceux qui 
vouloienr élever l'orgue illcufe tour de Ba« 
bel , ne fit que confondre leur langage , 5ç 
les faire parler chacun différemment : de 
mefme , il confond ce» efprits fuperbes % 
qui entreprennent d'élever de nouvelles 
Êglifcs , en mettant parmy eux refprit de 
divifion -, en telle forte , que non feulement 
vous n'en trouvez pas deutf qui parlent de 
la mefme façon -, mais qu'il n'y en a pas un 
feul , qui ne s'embarrafle cent fois luy- 
mefme dans d'évidentes contradictions. 
Mais faut-il s'en étonner 1 La vérité eft une. 
Comme l'Eglife , qui en eft la dépofitaire \ 
6c le menfonge eft toujours partagé^ C'eft 
poutquoy , pour éviter ce partage 6V: cette 
contradiction, il faut de neceffité s'en tenir 
aux fentimens de l'Eglife , dont les autres 
fe font féparez. 

C'eft ce qu'explique admirablement fàint 
Auguftin, fur ces paroles du Pfalmifte : Pro* 
teges eos in tabernacnlo. tno à contradi Etions 
finguarum. Nous voyons tous les jours * 
4it-il , les Hçrétiques fe battre fur le feus 
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de l'Ecriture : l'un dit d'une façon 1 lautrç 
d'une autre. Diverfit DoftrirtA ferfonant „ 
diverfit H&refes oriuntur. Mais quel remède 
a ce malheur ,< inévitable dans le Schifme \ 
Qurre , dit-il , ad tabernaculnm Dei , id eft, 
dd Ecclejtam : ibi protégé ris à contradiEtione 
Ungunrum. Ayez recours au tabernacle dç 
Dieu , c'eft à dire, à l'Eglife , où eft lora- 
cle de la vérité : c'eft là où elle eft toujours, 
inaltérable , & toujours la mefme j parce 
qu'elle n'eft qu'une. Cpmme U ne peut y 
avoir d'erreur ; il ne peut y avoir de parta- 
ge : au lieu que la divifion des autres paTTc 
prefque toujours de l'Eglife jufqu'à l'Etat v 
&c du Schifme on ne manque guéres d'en 
venir à la rébellion. 

C'eft, Meilleurs, ce que Ion a veû dans 
prefque toutes* les Héréfies : mais qui n'a 
peut-eftre jamais paru avec plus dc^ fureur 
qu'au fiécle pafle -, où le faux zélé , l'en- 
terrement , l'intéreft , 8c toutes les paf- 
fions les plus violentes de ceux qui s'y lont 
engagez, on: toute nu par les armes > & dç 
la manière du monde la plus cruelle , les 
fentimens qu'ils n'a voient d'abord embraftez 
que par cabale , Se par erreur. C'eft pour 
cela, qu'ils ont levé tant d'armées , donné 
tant de batailles , verfé tant de fang, C&ç- 
. cage tant de villes, renverfé tant de Tem- 
ples, & profané tout ce qu'il y a de phjs 
îaint , 3c de plus fie ré. 

Je ne veu* point içy> Meflîeurs , vous, 
retrace île fou venir de tant de malheurs* ny 
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^ccufer des crimes de leurs pétes , ceux qui 
(ont, encore dans cette Religion. Je fçay 
jjue piufieurs y font; d'aflèz bqnne: foy, & 
plus par le malheur de leur rçaiflfance > que 
par leur propre opiniâtreté : & au lieu de 
le ur faire ce s fanglan ts r e proche s , mon cœur 
ji'eft touché à leur égayd d autres mouve- 
mens , que de ceux d'un zélé fincére de 
leur .feUlt. Ceft ce qui me fait les conju- 
rer, d'ouvrir les yeHX.^.xPPuç fortir d'un § 
déplorable aveuglement * de rentrer» dans 
l'Egiife , dont ils fe font féparez •» & de faire 
iinç , férieufe rofléîxio.n fur les çaufes , fur 
k manière, & fur les çirconftances de leur 
réparation-, de penfer qu'il ne peut y avôir 
qu'une, feule» véritable; Èglife, & par con- 
iequent , qu'eux ou- nous fammes dans la 
yoye de . damnation.. sjoiajs qu'ils ont tout 
fujét, de tenir la letir.pour fufpefte , puifr 
qu'ils fe font féparez oar le Schifme , qui 
ne peut jamais avoir de jufte raifon , fc de 
fondement légitima» cornent dit faint Au- 
gullin. . Ntflla fr Addenda umtatis potfft ejfg 
jufia ratio. Mais fi l'Egiife. eft véritable 
&c infaillible , à caufe de cette unité , qui 
îuy eft fi eflTentiellc , je dis qu'elle ne. l'elb 
pas moins, A cau,fc 4e fa perpétuité. : ç'eftt 
ma féconde Partie. h -, 

Seconde Partib. 

IL çft hors de doute, Meneurs» qu'une, 
de s marques qui diilinguent le mieux les 
çuyrages de Dieu de ceux des hommes , eft> 
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la durée *, comme nous le voyons dant 
l'ordre de la nature , & dans celuy de la 
grâce. Ceft pourquoy, lorfque les Prophè- 
tes nous ont parlé de l'Eglise, dont Dieu, 
mefme avoitpris les mefures de toute éter- 
nité , & dont il de voit jeçter les fondemens 
dans la plénitude des temps > ils ont con- 
ftamment allure, quelle ieroit éternelle, 
tfeft à dire , qu'elle dureroit jufqu*a la con- 
fommation des fiécles. Et c'eftla ditTérence, 
que faint Auguftin mét entre le Royaume 
du Fils de Dieu , comme il eft appelle dans 
l'Evangile, & les autres Empires du monde, 
qui fe font autrefois flattez dune éternité 
chiméricjue -, que ceux-cy , ont eu leurs courf 
& que l'on en a veu la décadence, après 
qu'ils ont cfté long-temps florifTàns : mais 
que l'Eglife (ubfiftera jufqu a la fin des fié- 
cles \ parce que ceft la main de Dieu qui 
Ja foûtient , comme c eft fon efprit qui la 
conduit. i 

Aufli, MeflSeurs , cette durée & cette an- 
tiquité de l'Eglife Romaine fur toutes les 
Sectes, qui font venues depuis; cette pu- 
reté de fon origine, & cét âge vénérable , 
qui la fait remonter jufqu'au principe de 
la vérité mefme, qui eft Jéfus-Chrift, a tou- 
jours fervi de preuve a tous les Saints 
Pérès,, pour en établir la vérité, contre les 
Hérétiques : comme ça toujours efté une 
conviction invincible de la faufTeté des 
autres Egtifes , lorfqu'on leur a montré 
quelles eftoienx nouvelles. Ç eft par cét 
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endroit, que Tertullien preffe les Hérétiques 
Je Ton temps , dans, fon. excellent livre des 
Prefcriptipris. Qui eftes-vous, leur dit-il) 
Vnds s & quand* vent fît s ? mbi tamdité /*, 

tut fit s ? Qui eftesrvous donc, vous, qui nous 
venez icy troubler dans la pofleffion tran- 
quille, où nous ayons yefeu jufqu'à préfentl 
D'où venez-vous ? en quel lieu de la terre 
cftiez-vous donc cachez, avant que de pa- 
roiftre dans le monde * C'eft par ce meune 
raifonnement, que le célèbre Optât de Mi- 
léve , qui vivoit avant faint Auguftin , con- 
fondoit autrefois les Parméniens. Vefira ca- 
thedra origine m attendite , qui vobts vultts 
J Attelant Ecclefiam vindteare * C'eft fur cet- 
te mcfme raifon, que s 'appuyé faint Jérôme, 
en difputant contre les Hérétiques de fon 
temps, comme fur celle qui fouffre le moins 
de réplique. Cur poft quadringentos annos 
jLocere nos niteris ejnod ante neftivimni ? Vf- 
qtic ad hanc diem fine vefira Doftrina Chrt- 
flianns mundm fmt. Et enfin S. Auguftin veut 
que ce foit par cette marque qu'on décide 
qu'elle eft la vraye Eglife, comme par la plus 
authentique , Se la plus inconteftable de 
toutes : parce que, dit-il, le menfonge eft 
toujours poftérieur à la vérité ; & que jamais 
il n'y auroit eû de faufle Eglife, ny de fauffë 
Religion , s'il n'y en avoi^ eû auparavant 
une véritable. 

Mais , Meflieurs , je tire une autre confé* 
quence de ce principe , qui ne me femble 
pas moins jufte , ny moins évidente ^ fça- 
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voir, que cette perpétuité , qui fait voir qu£ 
l'Eglife Romaine eft la feule véritable Eglj- 
fe , montre au(fi qu'elle eft infaillible exi 
matière deFoy. En effét,Chreftienne Com- 
pagnie , fpit que par cette perpétuité , on en- 
tende, Amplement fa durée jufqu'a mainte- 
nant, foit qu'on entende fa fucceflîon con- 
tinuelle, endefeendant des Apoftres jufqua 
nous , ou bien en remontant depuis noftrc 
fiécle jufqu'au* Apoftres > je maintiens qu'on 
ne luy peut non plus dénier l'infaillibilité, 
que la durée & la fucceflîon : & que comme 
ny lune ny l'autre n'a jamais efté interrom- 
pue , jamais aufli elle n'a ny enfeigné , ny 
approuvé d'erreurs. ' \ \. 

Car premièrement > . pourrok - elle eftre 
perpétuelle en fa durée , fi elle n'eftoit in- 
faillible > puifque .dés lors qu'elle tombe,- 
roit dans Terreur , elle ceffêroit d'eftre la 
vraye Eglife de Jefus-Chrift, dont le cara- 
ctère, félon faint Paul, eft d'eftre la dépofi- 
taire, l'appuy & le foûtien de la vérité, 
lumna & firmamentum veritatù. C'eû le 
fens , que les Hérétiques raefmes ne peuvent 
s'empefeher de donner à ces paroles de faint 
Paul -, Colnmrr* & firmamentum veritati^. 
Et quoique leur explication foit un peu 
détournée, & un peu différente de celle des 
Catholiques*, elle n'affbiblit; cependant point 
la force de cette preuve. Car il eft topioui^s 
certain, que l'Eglife ne feroit pas une fidcl- 
Je dépofitaire de cette vérité , fi t\\p J'a- 
yo>r jamais perdue , & qu'elle pourrpU çeÇ- 
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fer de lettre , fi elle eftoit capable de la 
perdre. 

Ainfi, Meffieurs, pour réfuter les Héré- 
tiques de noftre temps > il ne faut que le 
nom qu'ils prennent cux-mefmes, & qu'ils 
donnent à leur Eglife, en l'appellant l'Egli- 
fe Réformée. Car s'il a efte néceflaire de 
la réformer > elle eftoit donc enfin déchue : & 
s'il a fallu la redrefler ; il faut avouer , qu'elle 
eftoit tombée dans l'erreur. Auflî l'avouent- 
ils ; & ils difent , que cela eft arrivé peu 
après les quatre premiers fiécles. Et ainfi, 
depuis ce temps - là jufqu'à leur Réforme, 

3ui n'eft que du fiécle paffé % il faut qu'ils? 
ifent > que l'Eglife de Jéfus-Ghrift eftoit 
entièrement perdue > puifque perfonne n y 
çn£eignoit ce qu'ils enfeignent,& qu'ils fc 
vantent de l'avoir réformée les premiers. 
Mais fi cela eft j qu'eft devenu le fecours,que 
le Sauveur luy a fi foie mne lie me nt promis X 
L'Article du Symbole , qui nous oblige de 
la croire & de la fuivre > a donc efté faux ». 
& le peut cftre encore ? ou bien il nous 
obligera i croire des erreurs ? C'eft donc à 
tort qu'il l'appelle Sainte > puifque durant 
fi long-temps elle n'a efté qu'une aflemblée 
de gens unis dans la profeiïïon de l'erreur 
& du menfon^e , qui font incompatibles 
javec la faintete. 

. Cette raifon, Meflïeurs, a femblé fi forte 
à Luther mefme, que forcé par fon éviden- 
ce , il a efté obligé d'avouer qu'elle eftoit 
fuftjfante pour çtablir la perpétuité de l'E- 
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glile % quand me( me elle ne (croit point ap- 
puyée fur la promeffc exprefle du fils de 
Pieu» Mais le malheureux qu'il cft , que n'a- 
(•il donc fuivi les lumières de fa railon, &c de 
fa confcience ? Pourquoy a-t-il donc entrepris 
de la réformer ? Pourquoy a-t-il publié , qu'a- 
vant que Dieu l'cûft fufeité pour ce grand 
ouvrage, la vraye connoiflance du Sauveur 
cftoit entièrement anéantie , & la Foy non 
feulement obfcurcie , mais éteinte & eflâcée ? 
Accordez cette contradiction , qui faute aux 
yeux de tout le monde, & qui lui auroit 
peut-eftre ouvert les yeux à lu y- me (me, £ U 
palÏÏon ne l'a voit entièrement aveuglé. 

Tous les Hérétiques ont tenu le mefme 
langage & Ci on les en croit, l'Eglife, au lieu 
«Tertre la raaifon de Dieu , appuyée fur la 
pierre ferme, ôc fur des fondemens inébran- 
lables, comme le Sauveur du monde l'a dk 
çxpreffément , n'aura efté qu'un édifice rui- 
neux, mille fois renverfé, & mille fois réta» 
bli fur fes propres ruines : les portes de l'En- 
fer auront prévalu contre elle > & cette co- 
lomne de la vérité eftant renverfée, aura cau- 
fé la ruine de cét édifice, cimenté du Sang du 
Fils de Dieu mefme. G impndentem, voçtm f» 
difoit faint Auguftin aux Donatiftes, qui 
renoient le meime langage» Ecclefia non 
fotejt ejfe , qtùa fine Ma es t Jfanc vocen* 
âbominabiUm , deteflabilem , prdfumptionis 
& falfettfis plénum pr&vidit Spiritus fétnttus* 
Parole impudente , abominable , prefom- 
fccueufe, dépoucYe^ç 4c toute apparence dq 



fc>on fens I Quoy ? l'Eglife ne fera plus -, par- 
ce que vous-mefmes n eftes plus dans l'E- 
plife? Ah! elle fubfiftera, quoy que vous 
taffiez 5 parce qu'elle ne peur errer , tom- 
me elle ne peur ceiTer d'eftre ce que le Sau- 
veur a voulu qu'elle ruft,c'eft à dire, l'ap- 
Jpuy de la colomne de la vérité , Colmntm & 
l firmamentum verttatts. 

Que fi maintenant , Meilleurs , nous 
Entendons, par la perpétuité de l'Eglife, 
la fucceffion des faints Paftéurs, foit en 
descendant des Apoftres jufqua nous, foit 
en remontant depuis noftre fiécle jufqu'd 
eux j cette perpétuité ne prouve pas avec 
moins d'évidence fon infaillibilité j de que 
l'Eglife Romaine mérite feule le nom (TA- 
poftolique, puifque feule elle eft venue 
des Apoftres, par une fucceffion, qui n'a 
jamâis efté interrompue'. Car lî cette fuc- 
ceffion de quatre cens ans feulement eftoic 
1 faint Auguftin une raifon invincible, 
pour l'obligei à s y tenir attaché que ne 
doit point faire celle de plus de feize fic- 
elés ; durant lefquels, quand quelqu'une 
de ces faufles Eglifes a voulu s'élever contré 
celle de Rome , ou prendre fa place , aufli- 
toft les Do&eurs n'ont pas manqué de luy 
reprocher fa nouveauté ï Eh! il n'y a que 
vingt ou trente ans , que vous n'eftiez pas 
Au monde , ont -ils dit à ces novateurs. 
A qui voftre Inftituteur a-t-il fuccédé ? 
Noftre Eglife eft depuis les Apoftres : où 
êïtoit la voftre il y a cent ans * 
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Et c'eft la réflexion, que je voudrois que 
les Religionaires de ce temps voulurent 
faire avec nous. Où eftiez-vous il y a deux 
cens ans ? où eftoient vos Temples , vos 
Prefches, vos Minifttes ? Calvin, Luther, 
& leurs femblable§ fortt donc les feuls qui 
ont découvert la vérité cachée , ou plû- 
toft anéantie depuis tant de fîécles ? & û 
ces hommes miraculeux n'eftoient pas venus 
far. la terré *, tout le genre humain feroit 
toujours demeuré enfeveli dans Terreur * 
Qu'eft donc devenue pendant tout ce temjfs- 
là la vraye Eglife de Jéfus- Chrift , cette 
Eglife pure & fans tache , contre laquelle 
le Sauveur mefme avoit promis que l'efprit 
d'erreur & de menfonge né pourroit jamais 
prévaloir ? Mais fouffrez , Meilleurs , que 
je vous falTe icy une queftion , bien ca- 
pable de vous faire ouvrir les yeux. Ou 
vos anceftres eftoient dans l'Eglife Ro- 
maine, ou ils n'y eftoient point. S'ils n'v 
eftoient point > ils n'ont donc pas fuccédé 
aux Apoftres : parce qu'avant Luther , & 
Calvin, il n'y a eu perfonne qui ait efté 
Pafteur de leur Eglife , ny perfonne a qui 
ils ayent fuccédé. Que s'ils eftoient dans 
cette Eglife Romaine , comme on ne le peut 
nier *, ils fe font donc féparez de la véritable 
Eglife -, puifqu'il n'y en avoit point d'autre*. 
Ou s'ils difent qu'il y en avoit une autre -, 
je leur feray la mefme queftion de celle- 
là , en .leur demandant de qui elle eft ve- 
nue , & jufqu'où ils peuvent remonrci , 
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fans fe confondre avec l'Eglife Romaine , 
qui eft Tunique qui ait toujours fubfifté. 

Âcela tout ce qu'ils ont a répondre eft* 
que la véritable Eglife a toujours fubfifté, 
& que cette Eglife eft la leur ; mais qu'elle 
eft demeurée invifible douze ou quinze 
fiécles entiers; Mais , Meflieurs , pour en 
venir \i y ne faut-il pas avoir perdu non 
fculement les lumières de la Foy > mais 
encore celles de la raifon 1 Car comment* 
eje qui eftoit vifible à tout le monde , a-t-ii 
difparu tout d'un coup i fans qu'on en voye 
ny traces ny veftiges dans l'antiquité } Où 
eftoit . l'obligation de. fuivre cette Eglife > 
hors de laquelle il n'y a point d'efpérance 
de falut , fi elle. eftoit absolument inconnue î 
& fi elle a efté fi long- temps invifible + 
comment pouvoit - elle eftre l'aflemblée des 
Fidelles ? comment pouvoit - elle avoir des 
Prédicateurs pour y prefeher la parole de 
Dieu , des Sacrcmens pour la nourrir , & 
des Miniftres pour en exercer les fondions -, 
fans que perfonne s'en foit apperceû pen* • 
dant tant de fiécles ? Si tout cela ne peut 
cftre invifible ; comment l'Eglife , qui ne 
peut fubfifter fans cela, l'aura-t-elle efté? 
, C'eft bien avec raifon que le Prophète 
nous a(Ture , que l'iniquité fe dément & fc 
contredit elle -metme ; puifqu'il ny a rien 
de plus oppofé , point de contradiction plus 
manifefte » que de fe vanter , comme ils, 
font > d'avoir erté .Ics premiers réformateurs 
J'Eglife , d'en prendre le nom, & de 
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foûtenîr qu'ils onc efté obligez de la par* 
ger de fes erreurs; & en mefme temps , d'af- 
fûrer que la vraye Eglife a toujours efté fans 
tache , & fans erreur, mais qu'elle eftoit in* 
connue , & cachée dans le cœur de quelques 
Fidelles. Car fi ceux qu*ils appellent Fidel- 
les ne faîfoient pas comme les autres ; s'ils 
n'affiftoient point à nos Sacrifices -, s'ils trair- 
toient nos Sacrcmens d'Idolâtrie & d'abo- 
minatioh -, comment n'ont-ils point efte' re- 
marquez * puis qu'en matière de Religion, 
une fi grande différence ne fe peut cacher; 
comme il a paru dans tous les Hérétiques , 
& dans eux-mefmes, fi-toft qu'ils fe font 
feparez de nous* Que fi vous dites * que 
pour fe cacher , ils vivoient au dehors com- 
me les autres -, eh î commenr pouvoien t - ils 
cftre de véritables Fidelles , en Idolâtrant avec 
nous ? Àuroi^on regardé comme de vrais 
Fidelles, dans la primitive Eglife, ceux qui au- 
foient Idolâtre au dehors avec les Payens, 
fous prétexte qu'ils confervoient fecrette- 
ment la Foy dans leur cœur î Et n'a-t-on pas 
toujours regardé dans l'Eglife , comme une 
loy indifpenfable , l'obligation de faire Une 
profeffion publique de la vraye Foy , quelque 
ehofe qu'il en dûft coufter ? Qu'y a-t-il de 
plus exprelTément marqué dans l'Ecriture, 
que cette obligation l'cft dans ces paroles 
de PApoftre , Corde creditur ad jHftitiam h 
we autem confejfio fit *d falutem ? Autant 
qu'il eft impolhble d'eftre juftifié, fi l'on ne 

croit du fond du cœur \ autant eft - il im- 

poffible 
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jpoflîble de faire fon falut , fi l'on n'a pas 
je courage de faire une profeflîon publique 
de fa Foy * Cordi creditnr ad juftttjam ; oré 
«utem confejfto fit ad falntem. Mais encore 
une fois , c eft que le menfonge fe dément 
& fe contredit toujours foy-melme ; quelque 
couleur qu'on luy puûTe donner. 

De plus , Meffieurs , comment accorder 
tette Egïifé invifible avec lé fentiment de 
tous les Saints Pérès ? Les uns la compa- 
rent au Soleil. In Sole fofmt taberhaculunt 
fuunt : c'eft à dire * comme l'explique faint 
Auguftin , In mamfeflo fofmt Ecclefiam fa an?. 
Et faint Çyprien ajoute , qu'il eft plus facile 
que lé Soleil perde entièrement (a lumière* 
que non pas que l'Eglife devienne invifible. 
facilita e$ Soient extingni , tjnàm Èccleftané 
obfctirart. Je naurois jamais fait , fi je vou- 
lois rapporter icy tous les témoignages des 
Saints Pérès fur ce fujét; je me conjenté 
de dire à nos Re légionnaires > que cétté 
durée & cette fucceflion vifible & confiante* 
qui eft fi effentielle a la véritable Eglife , 
ne fe trouvant que dans celle de Rome ; 
il faut conclure que c'eft elle , qui eft la 
vraye Eglife de Jéfus -Chrift % & par con- 
féquent , qu'elle eft infaillible ; puifqu'ellé 
cefleroit d'eftre la vraye Eglife , fi elle tom- 
boit dans l'erreur; tomes les autres , qui 
fe font élevées coritré elle , n'eftant com- 
posés que. d'erreurs , ont efté tomme de 
petits ruidTéaux , qui fe font féparez dé et 
grand nettv** & qui ont tari avec le temps { 
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au lieu que celle -cy ayant pris fa fourcë dô 
la vérité mefme , a toujours coulé unifor- 
mément , de coulera fans interruption , juk 
qu'à -ce quelle aille > fi j'ofe m'exprimer 
ainfi , fe décharger dans cette mer calme & 
pacifique de l'éternité , après tant de tem- 
peftes , que l'Enfer y a fufeitées de temps en 
temps* Mais achevons. Il nous refte en- 
core à prouver » que l'Eglife eft infaillible* 
par le troifiéme caraétére qu'elle j5ôrte , qui 
eft d'eftre Catholique , c eft â dire , univers 
felle : & c'eft te que je vais faire en peu d<Ç 
mots , dafis cette troifiéme Partie. 

TnôisiESMi Partiè* 

I » • 4 * m 

CEtte univerfalité dont nous parlons 2 
Meffieurs , eft une marque de la véri- 
table Eglife , d'autant plus cèrtaine , qu'elle 
tombe davantage fous les fens , & que lesr 
quatre parties du monde en rendent un té- 
1 tnoignage inconteftable. Auffi eft- ce pour 
cela quelle a toujours porté le nom de 
Catholique -, comme on l'appelle aufli Apo- 
ftolique , à caufe de fon antiquité , qui la 
fait remonter jufqu'aux Apoftrcs. Ipfa eft 
Ecclefia Catholica , qu& fer totum terrs* 
rum orbem diffunditur , dit £aint Auguftin * 
qui fait en mefme temps cette belle re- 
marque * que ce nom a'univerfelle &c de 
Catholique eft tellement propre* de l'E* 
glife Romaine , que nonobftant qu'une infi* 
nité de Se&es ayent formé de nouvelles 
îîglifea dans tant de -pais différens, il n'y 



Digitized by GoogI 



f)t £iN*ÀÏui*. de l'Egiïse. 

*ri a pas une qui ait jamais ofé fe l'attri- 
buer | parce qu'il n'y a perfonne qui ne fe 
fuft auffi - toft récrié , de qui ne les eûft 
convaincues d'impofturea Et de là vient 4 
ajoute ce faint Do&eur , que quand ces per- 
sonnes parlent avec d'autres , qu'avec ceux 

3ui font dans leurs erreurs , ils font obligez 
'entendre , par ce nom d'Eglife Catholique, 
celle de Romè , comme celle qui eft ré- 
pandue car tout , & qu'on a toujours par là 
Siftingue des autres : autrement on ne 
les entendroit pas- Non pojfunt intelligi, 
dit - il , nifi hoc nomine car* difeernant , au* 
*b univerfo orbe unneupatut. Ccft cét hé- 
ritage , qui eft le fruit & ta récompenfe dti 
fang & de la mort du Sauveur; Dabo titti 
gentes hêtre dit attm tuant , çfr pojfejponctn tuant 
terminos terré. C eft cette Vigne , dont parle 
le Prophète , <mi à étçndu fes branche» 
d'une mer 1 Vautré, jtetendit palmites 
fuos *d mare. Et enfin , c eft l'ac- 

fcompliflèment de cës paroles , que le Fils de 
DiCu dît a fes Apoftrcs -, Emis mihi tefies 
in Jernfalem, & *fq*e ad ultimnm terra. 

Or, Chreftiçnne: Co'm'pagnie , la çdnfé- 
quencé que je tire de la eft, que l'Eglife 
eftant univerfelle , il Au* , pat une îuite 
néceflTaire , qu'elle Toit infaillible dans le* 
fchofés de la Foy. Car fi dans les ehofeV 
humaines., le fentiment uniforme de tous 
les peuples , & k conferitèment dé tant 
d'hommes fages qui l'approuvent ', • fuffic 
pour rendre une vérité certain* & confiante* 

T ij 
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parce qu'il n'eft pas poffible , hùmainemeiiC 
parlant, que tous les hommes confpircnt à 
établir Une erreur > & qu'ils s'accordent 
tous fur un point, fans quelque infpiratiort 
fecrette qui les poufle , ou fans quelque 
lumière iure qui les éclaire : cela fans doute £ 
doit avoir plus de lieu dans les chofes de 
la Foy y puifqu'il y va de la fagefle d'un 
Dieu, aufli bien que de la fidélité de fa 
promette , de ne permettre pas que tout le 
monde foit dans l'erreur. D où il s'enfuit , 
qu'une partie de l'Egllfe , & mefme allez 
confidérable , peut bien manquer , & devenir 
Hérétique , ou Schifmatique , comme les 
Grecs , les Arméniens , & tant d'autres , qui 
fe font féparez de l'Eglife Romaine : mais 
qu'il eft impoffible , qu elle puifle elrre tel- 1 
lement infectée dans tous fes membres, 
que la principale partie n'en demeure tou- 
jours faine ; puifque fans cela, on ne pour- 
roit juftifîer la promelfe du Fils de Dieu, 
que les portes de l'Enfer , c'eft à dire , l'er- 
teur & le menfonge,nc prévaudront jamais; 
contre elle. 

Sur quoy , Meffieuts , je fais ce raifon- 
nement , auquel je ne crois pas que nos 
adverfaires puiflent répondre rien de rai- 
fonnable. Il eft impoffible que toute l'Egli- 
fe puifle tellement tomber dans l'Héréfie, 
qu'il n'en refte du moins une partie no- 
table & vifible , qui demeure fâine , &c 
ëxempte de corruption. Cela eft évident : 
fie ils l'avouent eux-me(mes > puifquik 
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maintiennent qu'ils font ceux , que Dieu a 
préfcrvez de ce déluge univerfei de l'er- 
reur. U faut donc qu il y en aie une partie 
qui ait droit de condamner l'autre, & de U 
retrancher comme un membre corrompu, 
(i elle demeure opiniâtrement dans ter- 
reur. Cela fe fuit ; çar fi chacune prétend 
s'arroger ce droit , l'une condamnera l'autre 
réciproquement \ ÔC alors on ne pourra plut 
diftinguer la partie (aine d'avec celle qui 
cft eaAkée. Or je demande maintenant , la* 
queue doit -on tenir pour corrompue -, ou 
celle qui demeure dans les fentimens » où 
elle a toujours efte , fie qui eftoient communs 
à tous les dent partis» avant que l'un s'é- 
levait contre l'autre -> ou celle qui paroift de 
nouveau r qui n'eftoit d'abord compofée 
que de deux ou trois perfônnes , qui cft de* 
me urée quelque temps renfermée dans une 
feuiè ville, ou dans une feule nation > qui 
fans autorité & fans mifllon s'élève tout 
d'un coup 9 & dément le femiment univer- 
fel de lliglife , difperfée en tant de villes ^ 
en tant de Royaumes, en tant de peuples, 
en tant dô nations > 

Que fi ce raifonnement ne conclut pas , 
je les défie de me dire , pour quelle raifon les 
Arriens , les Neftoriens » éc tant d'autresg 

Îu'ils condamnent avec nous» font tenus pour 
iérétiques , rônon parce qu'ils fe font fépa* 
re2 du fontiment commun & univerfel de 
I*Eglife, pour fuivre les égaremens de leur 
«(prit i MajMA <nç£tnç temps qu'ils con*; 
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damnent ces rebelles , comment ne vbyént£ 
ils pas , qu'ils prononcent eux-mefmes l'aj> 
reft de leur condamnation 3 Car quel droit 
ont-ils plus qu'eux de faire une nouvelle 
Eglife , ou bien , comme ils difent, de réfor- 
mer l'ancienne * N'eftoient-ils pas aupara- 
vant avec nousî ? Peuvent^ils nier , que nos 
fentimens, ne foie nt les fentimens Je s plus 
univerfels ? Et par conféquent , peuvent-ils 
raifonnablement contefter , que dans cette 
féparation , la partie qui eftoit devant eux, 
& qui eft encore fans comparaifon la plus 
étendue , ne doive eftre juge de la nouvel- 
le ? Autrement a qui appartiendra le droit 
de réprimer la témérité de ceux, qui vou- 
dront féduire les peuples , par des nou-» 
veautez en matière de Religion > fi char 
cun prétend avoir droit de réformer les au* 
très ? Peuvent-ils , avec la moindre apparen- 
ce de vérité , nommer leur Eglife Catholique 
fc univerfelle ; après que leurs Pérès l'ont 
veûë, le long du lac de Genève , renfermée 
dans quelques montagnes, qui en faifoient 
les limites & le circuit ? 

Mais pourquoy> difent- ils l TEglife de 
Rome s'attribuera-t-elle le droit de con- 
damner toutes les autres ? C'eft, Meflieurs, 
que toutes les autres Eglife s , qui pour- 
roient difputer avec elle de l'antiquité, 
comme celle de Jérufalem , & celle d'An- 
ttoche, n'ont efté que des Eglifes particu- 
lières, unies a* la Romaine, avec laquelle elles: 
nt faifoient qu'une mefme Eglife pendant; 
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îeur union -, & quelles ont elles-mefme* 
reconnu , que celle de Rome eftoit le iiége 
de faint Pierre , fur lequel le Sauveur a fon- 
dé fon Eglife. De manière , que le nom de 
Romaine qu'on luy donne, bien loin d'eftrç 
une reftri&ion du titre d'univerielle,qu'elle a 
toujours porté, eft une marque de {on uni- 
versalité \ comme faint , Paul l'écrivait; au* 
Romains me fmc s de fon temps. Fides veftr* 
éMHHnciatur in univerfo mundo. Et a m fi , lors 
que les Eglifes particulières, aufli anciennes 
que la Romaine , s'en font féparées, après 
plusieurs fiécles, par le Schifme des Grecs-, 
il eft indubitable , que ce font elles qui ont 
erré j puifqueiles fe font féparées de celle 
qui eftoit univerfeUç, ; • . 

A ufïl voyons -nous , que parmy tant d'er* 
reurs, qui ont infecté tantoftles unes, tan-r 
toft les autres , celle de Rome n'en a ja-i 
mais efté atteinte : à moins qu'on ne dife, 
comme font nos adverfaires, que les véri* 
tez les plus confiantes de la Religion , 
comme font Us prières pour les morts, 
le Purgatoire, l'invocation des Saints, &; 
Ja prélence réelle du Corps du Sauveur 
dans l'Euchariftie , font les Heréfies de 1 Egli- 
fe Romaine. C'cft à dire, que chaque Secte 
naiffante condamnera TEelife , & main T 
tiendra, que les articles de Foy,qui font 
reçus par tout , & qui ont efté cuis de 
tout temps, feront des erreurs. Et alors 
qui en, dojt juger 2 FEglife , qui remonte 
par fucçe($ w jufcju aux Apoftres , pu. cell* 
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Îui ne fait que de naiftre t celle qui ef| 
:atholiaue Ôç univerfelle , pu celle oui eft 
renfermée dans un peçit canton ? celle qui 
eft une dans fa Foy, ou celle qui eft diviiee 
êc partagée en cent: Se des différentes de 
toutes contraires 1 ' 

D'où je conclus, Meffieurs, que ces trois 
principaux caractères, qui font reconnoiftre 
la véritable Edife , montrent anffi qu elle 
cil infaillible dans les dé ci fions qui regar- 
dent la Foy : & que comme il n'y a que 
ï'Eglife Romaine qui ait ces cara&eres, 
nous devons nous tenic inviolablement at- 
tachez à tous fes féntimens , Se fuivre la 
Do&rine qui s'enfeigne dans la Chaire de 
faint Pierre ; puifque lés fàints Pétts , dont 
nos adverfaires refpe&ent l'authorité , & 
reconnoiftent la faineeté de vie, n'ont point 
cû d autre régie dé leur Foy. Cathedra unA 
fttpcr Petrum Domini itécé fundata eft, dit 
faint Cyprien. Il n'y a qu'une Chaire de 
xçûte , qui eft celle de faint Pierre , qui Ce 
trouve dans l'Egtifc Romaine. Cathedra Pe r 
tri commHntone confîciàr, ajoute faint Jérô- 
me : fi quis Cathedra Pétri tommunione jun~ 
gnur % m?m eft. fuis du party de cehiy, 
qui fe tient attaché Via Chaire de faint 
Pierre -, & je nVn recconnois point d'autre 
pour Orthodoxe. Ceft le langage des Pé- 
rès de tous les ftécles , comme ceft encore 
aujourd'huy celuy de tous les Catholiques. 

Or, Meflieuts , quelle afTûrance, & queK^ 
|e çqnfolation pour iiqtjs, de \ok que nouf 
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Jbmmes dans la mefmc Eglife, &c que nous 
fuivons la mefme Doctrine, qu'ont embraffé 
les Cypriens, les Jérômcs , les Ambroifes, 
les Auguftins , les Chryfoftomcs -, pendant 
que rïos adverfaires fuivent les imagina- 
tions de deux ou trois rebelles , dont la vie 
n'a pas efté moins corrompue que la Doârine 
& la Foy ! Je n'en dis pas davantage -, puif- 
qu'eux-mefmes ne le peuvent defavoiier. 

Auffi , MeflSeurs , la principale réforme 
de ces novateurs confifte à retrancher les 
jeufnes , la néceflïté des bonnes œuvres , la 
çonfeflïon, & tout ce qu'il y a de pénible 
dans la Religion : & les principes , fur le f- 
quels cette réforme eft fondée , conduifent 
non feulement à Terreur, mais encore au li- 
bertinage , au defordre, de à l'impiété. Ils 
enfeignent, comme un article de leur Foy* 
que quand l'homme eft juftifté par le Baptê- 
me , il reçoit en mefme temps la rémiflïort 
de tous fes péchez paflez & préfens , & de 
tous ceux qu'il commettra i l'avenir. Jugez 
où ce principe peut conduire >De plus c'eft 
Un de leurs Dogmes , ou pluftoft de leurs 
blafphêmes, que Dieu mefme eft auteur du 
péché , puiftju'il y porte les hommes -, qu'il 
leur fait des cbmmandemens impoffiblesj 
& qu'il leur commande ce qu'il ne veut pas 
qu'ils obfervent. Voyez quelles conséquen- 
ces on, peut tirer de là > Et cependant, par 
une préfomption, quin'eft pas moins crimi- 
nelle, ils tiennent poururticle fondamental, 
qu'ils ne font pas moins affilez de leur la- 
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lut , que Jéfus-Chrift mcfme : & cent au£ 
très blafphêmes de la forte , qui font hor- 
reur feulement à entendre , &: qui paflenç 
parmy eux pour des véritcz confiantes. Tant 
jl eft vray , qu'il n'y a erreur , blafpheme , ny 
extravagance, où Ton ne donne, depuis qu'on 
tft éloigné de la véritable régie de la Foy^ 
qui eû le fentiment de l'Eglilc. 

Etrange aveuglement, Meilleurs , de tant 
'de perfonnes , d'ailleurs aflez éclairées, & 
*îpnt plufieurs mefme font d'une probité 
reconnue. Ceft ce qui me donne la li- 
berté de leur adrefler ces paroles de l'Apo- 
ftre , J^uis vos fafeinavit non obedire Evan*. 
gelio i quel charme, quelle illufion, & quel 
preftige vous a renverfé la raifon , & le 
bqn fens , pour ne pas voir la vérité qui 
brille avec tant d'éclat , & pour réfuter 
de vous y foûmettre 1 Ah l que je crains , que 
çét aveuglement ne foit la jufte punition 
de la réfiftance que vous avez apportée aux 
lumières du Ciel , que vous avez rejettées 
tant de fois ! J'ofe efpérer , Meffieurs, qu'ils 
y ouvriront enfin les yeux , & qu'ils recon-, 
Jioiftront que la Dottrine , que l'Eglife Ca^ 
tholique enfeigne, n'eft pas moins fainte , 
qu'elle eft véritable *, ôc qu'il ne faut que U 
croire , & la pratiquer, pour arriver à la fin, 
<jue le Sauveur me fine s'eft propofée dans^ 
J ctabliflement de fon Egiife,qui eft de nçus 
conduire fùremcnt à l'Eternité bien-heu^ 
reufe , que je vous fouhaitte, 

• I 
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DE LA CONTRADICTION, 
qai cft entré la Foy, & la mauvaife vie 
-des Chreftiens. ,1. 

ffffis-ChriJt eft contredit par la mauvaifc 
vie des Chreftiens , qui démentent lenr 

< P ar t* urs 




Hic pofnus cft in fignum cui contradicçtur. 
il fera, en butte aux 

Bans OUt V*ç , €h*p. 2. • • 

. . ' . 

O m m e la Religion », que le Sau- 
veur a établie dans le monde % 
confifte à croire les véritez qu'il 
nous Cnfcignc , & à faire ce qu'il 
^ou^ commande j ( ce n'eft pas feulement 
par . les penfées Jk par les paroles qu'on y 
contredis , mais encore par les actions. Ce 
qui, a -fait dire au grand Apoftre , qu'il y a 
parmy les Chreftiens des gens, qui confef- 
fent de bouche qu'il, y a un Dieu, & qu'ils 
reconnoiffent Jéfus - Chrift pour fou Fils \ 
mais dont les actions le nient & le de- 
favoiient tous les jours. ConfitentHr ft 
vtfc Dcum, faftis mm nyant. En effet,. 



4 
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fi cette Religion n'eft pas moins fainte ; 
qu'elle eft véritable bn ne peut douter,, 
que ceux, qui ne fe conduifent pas félon les 
régies & les loix quelle nous prcfçrit, ne 
s'en déclarent autant les ennemis, que ceux 
qui la combattent de paroles. Et le Fils de 
Dieu mefme ne mettra guéres de différence 
entre ceux qui auront refufé de l'embraSer, 
ou qui en auront corrompu les véritez par 
Terreur qu'ils y auront voulu introduire , & 
ceux qui ne l'auront fuivie, que pour la dés- 
honorer par la corruption de leurs moeurs y 
puifque les uns & les autres la detruifent 
autant qu'ils peuvent > quoique par des 
moyens différens. 

Cette contradiction , Meilleurs , eft d'au- 
tant plus a craindre , quelle eft plus ordi- 
naire dans le monde , & que le nombre de 
ceux qui en font coupables, a toujours efté 
le plus grand. Car enfin les Impies & les 
Athées de profeflïon fe cachent ; Se la crain- 
te des loix les empefche de débiter pubH-. 
quement leurs maximes déteftables. On 
voit bien à la vérité des gâtions entières, 

3ui font dans l'erreur, dans le Schifme, ÔC 
ans l'Héréfie : mais cependant la plus grande 
partie du Chriftianifme eft encore celle , qui 
fait profeffion de la vraye Foy. Mais on ne 
peut nier que le 1 party de ceux , qui çonrre- 
difent leurFoy par leurs actions, n'ait tou- 
jours efté le plus nombreux ; puifque le 
nombre des pécheurs , c'eft à dire , des pesu 
Sapines qui vivent dans le defprcjre, a v 
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Jours efté plus grand , que celuy des juftes& 
des gens de bien. De forte que , Meilleurs , 
ce ne fera pas feultinent à* la fin des fié- 
clcs que le Sauveur trouvera la Foy pref- 
que éteinte : mais fi Ton en juge par le* 
aâioiis des Chreftiens > on peut ajouter 
que jamais la Foy ne fut plus rare , & que 
jamais le Fils de Dieu n'a elle plus uni- 
Verfellement contredit dans fa Foy, &dans 
fa Religion, qu'il Te ft maintenant, C'eftce 
ue j'efpére vous faire voir dans la fuite 
e ce difeours , après que nous aurons im- 
ploré le fecours du Saint Efprit , par l'in* 
tercefilon de Marie. Ave Maria. 



NE vous femblera-t-il pas étrange; 
Chreftienne Compagnie , qu'au mi* 
lieu du Chriftianifme , dans un temps où 
la Foy eft plus étendue & plus fortement 
établie que jamais , dans Un lieu où elle 
a Jette de fi profondes racines , dans une 
aflemblée enfin & dans un auditoire tout 
Chreftien, j'aceufe cependant d'infidélité la 

f>lufpart de ceux qui m'écoutent ? & que 
ors mefme que vous vous acquittez dun 
des devoirs les plus eflentiels de hoftre 
Religion , qui eft d'entendre la parole de 
Dieu , je prétende vous montf er, qu'il n'y a 
peut-eftre jamais eu moins de Foy cjuà pré- 
lent , & que la Foy n'a peût-eftre jamais efté 
plus combattue ny plus contredite? 

Pour juftifier cette vérité, qui paroift te- 
nir un peu du paradoxe , il faut en fup- 



k ipofer Un autre , qui eft incpnteftablei puifc 
j que c'eft le Saint Efprit mefmc qui nous 
j rapprend s fif avoir, que c'eft par la bonnb 
i vie , & par lés fàintes a&ions , & non t>as 
tfmpleinént pâr la profeffion que Iota en tait 
extérieurement * qu'il faut juger de cette 
Véritable Foy \ comme 1 on juge de la caufe 
par les effets. Oftendamtibi ex opcribusJideM. 
D où il s'enfuit , Meffieurs , que h nous 
prenons cette régie d'un cofté, & fi nous 
çonfidérons de 1 autre la vie & les attiont 
<de la plûfpart des Chreftiens ï je ne dois 
ponu craindre d'avancer cette propofition> 
dont je puis vous donner faint Chryfoftome 
pour garand, que les plus grands ennemis 
de la Foy font les Chreftiens mefmes , & 
que ceft de leur paire qu'elle fouffré la plus 
grande contradi&ion. 

J en apporte trois raifons , qui en feront 
toutes les preuves, & qui feront en met 
me temps, le partage de ce difeours. La. 
première , cft * que les mauvais Chreftiens 
montrent par leurs adions , qu'ils n'ont pas 
plus de Foy que les Payens , qui s obfti* 
nent à ne rien croire , malgré tant de preu* 4 
ves convaincantes de la vérité de noftre Re- 
ligion. La féconde, qu'ils renoncent à leur 
Foy, & la defayoiient, après l'avoir reçue; 
conimfe les Hérétiques , & ceux qui par la 
crainte dès fupplices, ou par un efprit dè 
libertinage , ont malhcureulement apoftafié* 
Confit entur fe noffe Deum , faftis an ter* 
negant. Et la wroifiérnc enjin», que pat 
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te defordre & le dérèglement de leurs 
mœurs, ils perfécutfcnt leur Foy plus cruel- 
lement , que les Tyrans les plus animez à 
fa ruine. En un mot, je dis, qu'un mau- 
vais Chreftien montre âu'il ne croît point 
du tout > qu'il renonce i fa Foy , après l'avoir 
reç&c -, qu'il la perfécute , & qu'il la détruit 
tnefme , autant qu'il peut , dans les autres. 
Ceft ce que je prétends vous faire voir 
•ujourd'huy, dans les trois Parties de cc> 
difcours* \' 

f r e m i e r s Partie. 

POur ce qui regarde la première prd- 
pofition, fi c'eft une régie générale 
dans l'ordre de la grâce , auffi bien que dans 
la nature , qu'on ne connoift pas les chofes 
par eHes-mefmes , mais par leurs efféts , oïl 
far les qualité z dont elles font révcftucs; 
ne fuis-je pas bien fondé , Meilleurs , dé 
dire qu'il y a peu de Foy dans le monde , 
en voyant que les qualitez propres ôc in- 
séparables de la FoV fe trquvént én fi peu 
de perfonnes ? La première de ces qualitez 
eft que la Foy doit eftre une. Vna Fi des , 
Unum Baptifma , dit l'Apoftre. C'eft à dire, 
que le motif de noftre Fôy , qui eft l'au- 
thorité d'ûn Dieu , qui nbus a révélé les; 
myftéres de noftre Religion , eft indivifible . 
de s'étend également fin* tout ce qu'il a dit : 
en forte , que vôuloir croire un article, 
& réjetter l'autre , faire des exceptions de 
dès réferves en matière de Foy , c'eft U 
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perdre entièrement -, & prétendre la parta- 
ger, c'eft la détruire : parce que l'autho- 
rité d'un Dieu n'eft pas plus infaillible pour 
une chofe* que pour une autre; Et c'eft de 
là que nous concluons > que nos Hérétiques 
n'ont point dê Foy , parce que croyant une 

f>artie de nos Myftéres avec nous, &c refil- 
ant dô crôirô les autres , ils partagent cette 
unité de la Foy » ôc par conséquent la dé- 
truifent , & n'en ont point du tour. 

Mais Ci cela eft vray , mé direz -vous, 
nous Vous arretterôns dés le premier pas *, 
Se nous vous convaincrons vôus-mefme , par 
cette raifon, que nous avons véritablement 
la Foy : car il n*y a perfonhe dans cette 
afîemblée , qui chancelle fur un feul arti- 
cle > nous les lignerions tous de noftre pro- 

5re fang i & nous tommes prefts de les 
éfendre aux dépends mefmes dé noftre 
vie. Gardez ce zele pour tantoft , hion cher 
Auditeur : peut-eftre ne ferez - vous pas fi 
échauffé, quand on demandera bien moins 
de vous. Je vous conjure feulement de 
Vous fouvenir dé ce que vous venez de dire* 
6c d écouter maintenant avec patience le 
fujét que j'ay de ne vous en pas croire fi toft 
fur voftre parole i 

En effet, vous croyez , dites -vous, tous 
les articles de noftre Foy , & tout ce que 
Dieu nous a révélé 5 & cela fans héfiter, 
fans contefter , par une profonde & fincére 
foûmi/fion de voftre efprit à la parole de 
Dieu. Vous croyez donc , Ôc vous eftes prefts 

de 
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dé mourir pour la défenfe de cette vérité » 
que le Fils de Dieu eft dans la perfonne de 
ce pauvre , qui vous demande 1 aumône > 
Vous ne doutez donc pas, qu'en renonçant 
à un peu de bien temporel pour l'amour 
d'un Dieu » vous en recevrez le centuple 
dés cette vie, outre la récompenfe, que 
vous en attendez dans l'autre , & qui ne 
peut vous manquer * Vous eftes donc prefts 
de fouffrir le Martyre pour cette vérité, 
que fi vous ne pardonnez à cét ennemy, iï 
n'y aura jamais de miféricorde pour vous? 
Car fi vous en doutez feulement, vous n'a- 
vez plus de Foy ; parce que ce font des vé- 
ritez morales, qui font auflî bien révélées, 
que ces véritez fpéculatives , que vous eftcs 
prefts de défendre jufqu'a la dernière gotf- 
te de voftre fang j par éxemple , que le 
Corps du Fils de Dieu eft dans l'adorable 
Sacrement de l'Autel , ou, qu'il n'y a qu'uni 
Dieu en trois përfonnes. Le mefme Dieu, 
qui nous a révélé les unes, nous a afluré des 
autres : nous les lifons dans l'Ecriture en 
des termes auflî clairs , auflî formels , auflï 
intelligibles. Dieu , qui eft la fouverainé 
vérité, ne mérite pas moins de créance pour 
les fécondes , cjùe pour les premières : Se 
quiconque rie les croit pas, a auflî peu de 
Foy , qu'un homme qui ne croit pas la pré- 
fence réelle du Sauveur dans l'Euchariftie, 
quoiqu'il* foit preft de fôufcrire à tout fe 
refte. C 'eft un principe inconteftable en 
matière de Foy , que qui doute d'un feui 



article , n a point de véritable Foy pour tou$ 
les autres > puifque lé motif de cette Foy, 
qui eft l'authorité d'un Dieu, doit eftre uni- 
verfel. Et c'eft particulièrement en ce fens 
que Ton doit entendre cés paroles de TA- 
poftre S. Jacques, que qui pèche en un feul 
point > eft coupable de tout devant Dieu. 
*hù pcccat in uno , fafttis efi omnium reus* 
*<L)r je vous demande maintenant , mon 
cher Auditeur , croyez-vous ces véritez mo* 
raies, dont je viens de vous parler? Je main- 
tiens, qu'il y a bien fujét d'en douter : 3c 
raifonnez tant qu'il vous plaira, vos actions 
m'en font des preuves plus convaincantes 
que toutes vos paroles. Car en vérité , fi 
Vous croyiez , par éxemple , cjue c'eft le Fils 
de Dieu qui vous demande 1 aumône par la 
bouche de ce pauvre , & qui la recevra par 
fes mains ? auriez-vous la dureté de la luy 
refuferî Non, vous ne le croyez pas. Car fi 
vous fçaviez que ce fuft un grand Roy, tra- 
vefti en pauvre ,• le refufe riez-vous avec tant 
d'inhumanité ? quel accueil au contraire nô 
luy feriez-vous point ï quelles offres de tout 
ce que vous avez ? quels fentimens de com- 
pafîion rte luy feriez - vous point paroiftre , 
dans l'efpérance qu'il reconnoiftroit cette 
charité î Ah ! Chreftien , Oftende fidem ex 
wperibus : c'eft par les œuvres qu'il faut 
montrer que l'on a de la Foy : & uns cela, 
toutes les paroles font de foibles preuves, 
que nous réfutons nous -mefmes par nos 
actions» 
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Reprenons donc maintenant ce rallon- 
gement , s'il vous plaift. Il faut croire tou- 
tes les véritez de l'Evangile , pour avoir la 
Foy 5 puifque celuy qui doute d'une feule » 
n'en a point du tout : de par conféquent, il 
Faut croire autant les maximes que noftre 
Religion nous oblige de fuivre,que les My- 
ftéres qu'elle nous enfeigne. Or,Meffieurs, 
la marque la plus affûtée qu'on ne croit pas 
une vérité morale , eft de ne pas pratiquer 
ce qu'elle enfeigne. Car nous voyons dans 
tout le refte , que fi quelqu'un eft bien per- 
ïuadé quil y va de fon intéreft, de fa vie, 
ou dé fon honneur, de faire une chofe , ott 
de s'en abftenir , il agit infailliblement en 
conféquence de cette perfuafion : & quoi- 
que fouvent elle foit aîTez mal fondée, elle 
ne laifle pas d'avoir la mefme force , pour 
le porter à l'éxécution de ce qu'il juge le 
plus expédient pour l'avancfement de fes 
affaires. A plus Forte raifon le ferôit-on, fii 
Ion eftoit convaincu qu'il y va de l'intéreft 
de fon falut , & de fon bon-heur éternel. Il 
eft donc vray, qu'autant qu'il y a peu de per- 
fonnes qui règlent leur vie fur les maximes 
de la Foy , autant y en a-t-il peu qui ayent 
Véritablement la Foy. C eft ce qui faifoic 
dire au Prophète Royal , que les véritez 
eftoient diminuées dansl'efpiit des hommes. 
DiminutA funt veritates à fi lits hominum. Et 
comment cela, demande Tertullien \ C'eft, 
dit ce Pére, qu'elles ne fubfiftént pas en leur 
«ntier dans leur efprit * qu'ils croyent les 
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unes, Se qu'ils rejettent les autres *, c'eft qifité 
ne veulent pas croire les véritez morales de? 
l'Évangile , qui font cependant une partie de 
noltre Foy > ou bien , que par un partage , qui 
n'eft pas moins criminel, ils difent de bou- 
che qu'ils les croyent y pendant que leurs 
actions démentent leurs paroles , & mon- 1 
trent les véritables fentimens de leur cœur;* 
Le mefme Tertullien, Meffieurs i repro- 
choit autrefois à l'Hérétique Marcion, qu'il 
faifoit un Evangile à fa mode , en prenant 
dans celuy de Jéfus-Chrift ce qui eftoit de 
fon gouft , & en retranchant de fa propre 
autorité ce qui n'enrroit pas dans Ion 
fens. Ne pourroit-on pas avec raifon dire 
la mefme chofe des Chreftiens d'aujour- 
d'huy, que chacun accommode l'Evangile à 
fon humeur , & en retranche ce qu'il luy 
plaift ? Cette perfonne , qui vit fi déli- 
cieufement, veut bien croire qu'un Dieu 
èft mort en Croix pour fon falut : jnàis 
croit -elle, qu'il faut porter la Croix» pout 
eftre fauve 7 ? Nullement : elle retranche 
cette maxime de l'Evangile -, puifqu'elle ne 
peut pas feulement entendre parler de 
Croix , & de mortification , dont êllé rie 
peut pas mefme fouffrir le nom. Cét homme, 
entefté de l'eftime de luy-mefme, veut bien 
croire que le Fils de Dieu a efté humble, ôC 
qu'eftant le Roy de gloire , il a voulu vivre 
tk mourir dans le dernier abaiflement ; mais 
il ne croit pas, qu'il n'y a que les humbles 
de cœur qui entrent dans le Ciel : car s'il le 
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^royoit , il ne facrifieroit pas à un pecit 
point d'honneur toutes les prétentions qu'il 
a fur ce Royaume éternel. Si je demande à 
ce vindicatif , s'il croit que Dieu eftmiféri* 
cordieux , il n'en doutera pas : mais eft-ii 
aufli perfuadé qu'il faut aimer fon ennemy, 
& luy pardonner de tout fon cœur > Eh! 
qui pourra le l'imaginer , quand on fçait 
qu'il fait joiier mille reftorts pour le perdre 1 
Âinfi chacun accommode l'Evangile i fa paf- 
fion, chacun l'interprète félon les intérefts, 
chacun en retranche & diminue, d'un plein 
pouvoir , ce qu'il y a de contraire à fon hu- 
meur , & à les inclinations. Diminuu funt 
veritates à filiis hominum. 

Mais avançons. La féconde qualité, que 
<k>it avoir la Foy d'un Chreftien, eft d'eftre 
non feulement une , mais encore fainte. 
Vna&faniïa. D'où l'on infère, qu'elle eft 
la feule véritable , la feule qu'il faut fui-» 
vre , la feule où l'on puuTe faire fon falut* 
C'eft ce qui fait comme fa propre différence, 
& qui la difttngue de toutes les autres Re* 
ligions. Je fçay bien, Meffieurs*, ( & cecy 
.mérite une particulière réflexion ) je fçay 
bien , que l'on ne peut pas conclure de la 
mauvaile vie des Chreftiens, que noftre Foy 
ëc noftre Religion foit faufle ; parce que ce 
n'eft pas la Religion qui les porte à ce 
dérèglement , ny qui authorifê leurs vices, 
Mais peut- on nier que ce ne foit une bien 
forte conjecture , qu'un Chreftien n'a pas 
•ffctte Fov fainte > dont il fait cependant prcti 
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Feffion , lorfgu'il ne la foûtient pas par la 
fainteté de la vie ? 

La raifon de cela , Meffieurs , eft que la 
Foy d'un Chreftien n'eft pas Amplement 
fpeculative, pour s'attacher a la connoiflance 
de fon objet > comme fait la feience, qui 
demeure oîfive , & qui ne fert que d'orne- 



tique , & nous enfeigne ce qu'il faut faire, 
pour eftre faints, Se pour perfectionner noftre 
volonté. Si cette vertu eft une lumière 
furnaturelle dans l'entendement) qui le cap- 
tive, & qui le foumét , comme parle l'À- 
poftre ; ce n'eft pas pour y demeurer cap- 
tive elle - mefme , mais pour paffer à des 
actions faintes & Chreftiennes : comme la 
prudence , que le Philofophe appelle la 
véritable régie de nos actions , ne s'arrefte 
pas fimplc ment à la connoiflance de ce qui eft 
bonnette , & conforme A la raifon, mais elle 
nous conduit encore pour le bien faire. D'où, 
il s'enfuit, fi je ne me trompe, que com- 
me un homme , qui auroit toutes les plus 
belles connoiflances de la morale , tous 
les fecrets de la politique , & toutes les lu- 
mières qu'une longue étude peut faire a<> 
quérir, ne pafleroit pas néantmoins pour pru- 
dent, s'il ne faifoit voir de la prudence 
dans fes actions, s'il ne fçavoit pas régler 
fa mai fon , s'il ne prenoit jamais de juftes 
mefures dans les affaires qu'il manie, de 
qu'il fift fans cefTe de faïuTes démarches, 
dans k conduite 4c &, vie y an peu* dire 



Digitized by Google 



Des moeurs ras Chris-tiens. }it 

de mefme , qu'un homme » qui n'agit pas 
félon les lumières 4c fa Foy, qui ne vit pas 
(elon tes maximes , & qui ne fe conduit 
pas par fes préceptes , n a pas cette véri- 
table Foy, qui eft néceflàire pour eftre faut 
vé. Non pas , que ce qu'il croit ne foit vé* 
ritable 5 mais parce que la Foy n'en doit 
pas demeurer la > & que ce n'eft pas allez 
d'approuver les véritez qu'elle en feigne B 
mais qu'il faut pafTer jufqu'à la pratique : 
autrement, comme dit l'Ecriture , c'eft une 
Foy morte, qui n'aeûTant point , n'a point 
de vie , & qui n'eft pas celle , que le Fils 
de Dieu demande dans un Chrcfticn. Fi de s 
fine operibfts mortua efi. 

A quoy j'ajoute, Meilleurs, que quoi* 
que Pnabitude de la Foy , dont fè contenu 
tent la plufpart des Chreftiens, ne fe per- 
de pas par toute forte de péché mortel % 
comme la charité* qu'elle demeure mefme 
fouvent dans une confeience foiiiHée de 
mille crimes -, & qu'elle fubfifte encore 
après la ruine de toutes les vertus , conw 
me le fondement de tout l'édifice fpiritueh. 
cependant c'eft une chofe bien i remarquer 
fur ce fujét , que la mauvaife vie dïfpofe 
mfenfiblement un Chrcftien à perdre entiè- 
rement ce refte de Foy; de forte qu'il eft 

Îrefque impoflïble, qu'une perfonne demeure 
jng-temps & habituellement dans des pé* 
chez griefs, & d'une malice affeâée , qu'elle 
ne tombe enfin dans l'Athéïfme ou dans. 
lïnAdçlité. Pourc^uoy \ Ç'eft, Meneur** 
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parce que comme il y a de L'oppoficiott 
entre la Foy & la mauvaife vie , il y a 

Ear néceffité du combat *, & il n'eft pas poffi- 
le qu'elle demeure long-temp$ dans un 
cœur , ou elle fouffre une violence conti- 
nuelle. Car pendant que cette Foy demeu- 
re, cet homme reflentant fans cefle les gef- 
nes & les allarmes de fa confeience , il faut 
enfin toft ou tard que l'un ou l'autre rem- 
porte , ou le vice , ou la Foy. Or vous voùlex 
perfévérer dans le vice : vous en chafTerei 
donc la Foy > parce qu'ils ne peuvent s'ac- 
corder, ny lubfifter long-temps dans ce com- 
bat & dans cette contradiction continuelle. 
Ce qui a fait dire à l'Apoftre, qu'on ne fçatt- 
roit agir long-temps contre fa confeience , 
fans faire enfin naufrage de fa Foy. Jj>**m> 
quidam ref clientes , arc a F idem naufragé 
wrunt. 

Et delà, MeflSeurs. , l'on peut juger de 
quelle fource viennent ces maximes impies, 
qui font fi fouvent dans la bouche de quel-, 
ques libertins > ces irréfolutions, ces dou- 
tes fur l'immortalité de l'ame, qu'ils ne 
peuvent diflïmuler ; ces fades railleries fur 
les peines de l'autre vie ; ces lieux com- 
muns fur les abus prétendus de l'Eglife» 
qu'ils portent dans tous les cercles > ces 
difputes fur la Religion, qu'ils font venir 
à tout propos , pour fe faire la réputation 
de beaux efprits. Voulez-vous fçavoir d'où, 
yient cette corruption de leur Foy \ C'eft 
l'effet de la corruption de leurs mœurs ; ce^ 
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ftntlmens fi déréglez ne naiflfent que du dé- 
règlement de leur vie *, & ils n'ont perdu 
la Foy > qu'après eftre déjà perdus de çon- 
fcience. £**f» quidam rep clientes , circa Fi- 
de m naufragaverunt. Et par confequent, fi 
ce n'eft une marque évidente & infaillible, 
c'eft du moins une préfomption très forte, 
&c une preuve moralement aflïïrée , qu'un 
homme ne croit pas véritablement , quand 
fa vie eft contraire à fa Foy \ & qu'ainfi , il 
y a peu de vrais Fidelles & de véritables 
Chreftiens , puifqu'il y en a fi peu, qui vi- 
vent félon les régies & les maximes du 
.Chriftianifme. . • 

Enfin , Meflieurs , la dernière propriété de 
la Foy, eft d'eftre la plus certaine, & la plus 
infaillible.de toutes les connoiflances que 
Ton puifle avoir en cette vie -, parce qu'elle 
eft appuvée fur la parole d'un Dieu, qui eft 
la vérité mefme , également incapable & de 
fe tromper luy-melme & de nous tromper. 
Et aiofi quiconque a cette Foy, eft plus aflu- 
xé de ce qu'il croit, & plus inébranlable dans 
fa créance, que fi à l'expérience des fens>& 
à l'évidence de la raifon, il ioignoit toutes 
les démonftrations de la Metaphyfique , & 
le confentement général de tous les hom- 
mes. 

Or fi cela eft , mes chers Auditeurs , com-r 
me nous n'en pouvons douter, voyons main- 
tenant, je vous prie , fi l'on peut dire que 
vous ayez véritablement la Foy. Cette Foy 
,ypus oblige de croire , qu'il y a un Enfe* 
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&: une éternité de peines pour un feul pé- 
ché mortel , & une récompenfe au delà de 
toutes nos penfées & de toutes nos efpé- 
rances pour la moindre bonne a&ion faite 

Ïour Dieu , en état de grâce *, qu'il y a un 
ugement , auquel vous devez comparoiftre, 
pour y rendre compte de toutes vos actions , 
Se mefme de la moindre de vos penfées : 
& fi vous avez véritablement de ta Foy, 
vous devez croire ces véritez avec tant de 
certitude & d'alTûrance , que vous devriez 
pluftofl douter des véritez les plus claires 
ôc les plus évidentes. Or qui fe perfuadera^ 
que vous les croyiez fi fortement , en 
voyant ce que vous faites ? Car fi vous. 
fçaviez,par le rapport d'un fidelle ferviteur, 
(ce qui n'eft qu'une Foy humaine , c'eft à 
dire , la plus foible & la plus incertaine de 
toutes les connoifTances ) fi , dis-je , vous 
fçavicz,que dans un feftin,où vous feriez; 
invité, il y eûft un feul mets empoifonné, 
fans fçavoir lequel > de bonne foy, auriez- 
vous la hardiefle de toucher à un feul ? 
Je fuis certain que non : & fi quelqu'un 
faifoit autrement , on diroit qu'il auroit 
perdu Fefprit. Et vous croyez , dites-vous, 
qu'il y a un Enfer, & une éternité de fup- 
pl i ces , préparée pour punir cette injuftice, 
cette penféc deshonnefte , ce malheureux 
péché, ou vous retombez tous les jours l 
vous k croyez certainement , indubitable- 
ment , inébranlablcment > &c cependant 
vous ^ faites l Allez , ae yous en. offen* 
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fez pas > fi je vous dis avec faint Bernard , 
qu'il faut néceffairement que vous foyez ou 
Jnfidelle , ou infenfé : car il n'y a point de 
milieu. 

D'un autre cofté,vous croyez avec la mef- 
me certitude, que pour une légère aumô- 
ne , pour une petite a tri on de charité , pour 
un bon mot dit à voftre prochain, il y a un 
Royaume éternel à gagner, en comparaifon 
duquel tous les Royaumes de h terre ne 
font rien * vous le croyez l & vous ne le 
faites pas î Qui vous croira vous-mefme * 
Je le crois, me dites-vous *, mais c'eft que 
te n'y penfe pas* Vous tombez donc dans 
l'autre partie du dilemme de faint Bernard. 
Car croire fi fermement une chofe de cette 
nature , & n'y faire pas feulement ré- 
fléxion, vous me feriez plaifir de me dire 
vous - mefme comment cela fe doit ap- 
peller. 

C'eft ce qui a fait,Meflïeurs, que quelques 
Payens , comparant la vie des ChreftienS 
avec leur Foy, ce qu'ils croyoient avec ce 
qu'ils leur voyoient faire, ont appellé cette 
Religion , andacem ftultitiam., une hardie 
folie. Car, je vous prie , que pouvoient-ils 
penfe r autre chofe , fïnon, ou que les Chre- 
ftiens ne croyoient pas ce qu'ils difoient, 
ou qu'ils eftoient hardis jufqu'à la folie * 
de croire fi fermement des chofes d'une fi 
terrible conféquenec , & d'appréhender fi 
peu ce qu'ils croyoient > Aufli faint Chrv- 
foftome en eft tellement furpris, , qu'il 
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avoue que c'eft une énigme, où il fe pe*<f f 
& où il ne fçauroit rien comprendre. 

Et en effet , qui pourroit comprendre 
comment il fe peut faire qu'un homme 
croye fi inébranlable ment les véritez fon- 
damentales de noftre Religion , & vive 
comme s'il eftoit perfuadé du contraire ? 
Je vois, dit faint Çhryfoftome, un homme 
venir à l'Eglife , entendre la parole de Dieu, 
s'acquitter de tous les devoirs extérieurs 
de fa Religion : voili un Chreftien fans 
doute , dis-je pour lors. Mais ce Chreftien 
prend & retient le hien d 'autruy , luy qui 
<roit qu'il eft obligé de donner du fien 
propre , quand les autres font dans le befoin ! 
ce Chreftien ne fonge qu'a faire fortune dans 
le monde , luy qui croit qu'il y a un Para* 
dis 1 ce C hreftien, qui croit un Enfer fi épou- 
i vantable , s'y précipite aveuglément i Ah l 
j'avoue que je n'y conçois plus rien, fie 
que c'eft une énigme , où je me perds. Et 
fatta eft &mgma vita veftra. 

Il n'y a qu'une loi ut ion à cette difficulté* 
Meilleurs, qui eft de dire qu'ils n'ont point 
de Foy , & qu'ils ne font Chreftiens qu'en 
apparence. Et en effet, lî la Foy, félon TA- 
poftre , eft un argument & une convi Aion 
des chofes qui ne paroifTent point , <Arg**r 
ment t$m non apparentium , on peut dire , . 
que les actions & les mœurs font la preuve 
Se la conviction de la Foy, qui eft elle-mefr 
me cachée dans le cœur, & dont, félon le*, 
pteflîon de Salvien, il n'y a que nps action* 
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qui puifTcnc rendre un fidelle témoignage, 
ûittus boni ChriftiaHd fidei tefles fnnt. Et par 
conséquent, où l'on ne voit point de bonnes 
a&ions, qui font les marques de la Foy, 8c 
les garants qui en répondent, on a fujet de 
croire qu'il n'y en a point. 

Mais, me direz-vous, fi la Foy ne fe peut 

Î>erdre que par un péché qui luy (bit oppo- 
ë > pourveu qu'un homme en croye dans fort 
cœur tous les articles, de qu'il en fàflè pro- 
feffion à l'extérieur \ quelque mauvaife vie 
qu'il mène d'ailleurs , neft-il pas toujours 
dans le fein de l'Eglife ? ne conferve-t-il 
pas toujours la Foy infufe , qu'il avoit re- 

Îûc au Baptême \ Outre ce que je vous ay 
éja dit là-deflus , Meflieurs > j'ajoûte main- 
tenant, qu'un Chreflien, qui mène une vie 
contraire à fa Foy, dés là mefme y renonce 
ôch defavoiic, d'une manière* qui n'elt pas 
à la vérité fi honteufe devant les hommes, 
que quand , par la crainte des fupplices, on 
offre de l'encens aux Idoles, ou que par une 
apoftafie criminelle , on quitte le party de 
l'Eglife, pour fuivre celuy de l'Héréhe ; mais 
qui ne nous rend guéres moins criminels 
devant Dieu. Un peu d'attention , s'il vous 
plaift ; & vous verrez , dans cette féconde 
Partie, que le nombre de ces fortes de per- 
sonnes eft plus grand que vous ne penfez* 

Seconde Partie. 

A La vérité, Meflieurs , fi l'on ne nîoit 
point fa Foy autrement que par parcK» 
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les, ou bien en fe retirant chez les Hérèti* 
que s, pour y faire profeffion d'une autre Re- 
ligion, je crois bien que vous auriez raifori 
de vous difculper de ce crime, Se que vous 
pourriez n'avoir rien à vous reprocher fur 
ce chapitré. Mais quand j'entends l'Apoftrc* 

3ui m'aflurë, que la plufpart dé ceux qui : 
ifent de bouche qu'ils ont la Foy* le nient 
& le defavoiient par leurs actions > Confia 
tentHY fe nojfc Dcum , faftis antem Hegant ; 
AhiMeffieurs, que j'ay grand fujét de crain- 
dre , <}ue dans le fein mefme de l'Eglife * 
plufieurs ne foiént de ce nombre , qui n'y 
pènfent feulement pas ! 

En effet, l'on peut rénôncér à une chofe 
en bién d'autres manières , que par le de fa* 
veu exprés qu'on en fait de paroles : & j'en 
remarqué particulièrement deux , fur les- 
quelles jé vous conjure de faire réflexion* 
La première eft, par une profeffion contrai- 
re. Par exemple , on dit qu'un homme a re- 
noncé a la guerre & à la profeffion des ar- 
mes, quand il quitte l'épée, pour préndre la 
robe, ou pour fe faire d'Eglife : & lorfque 
cela fe fait publiquement, il ne faut point 
d'autre defaveu de fa première condition, 
que de s'engager dans une autre, qui eft in- - 
compatible avec elle. Or de quoy avez-voui 
fait profeffion au Baptême , en embraflanÉ 
la Foy & la Religion de Jcfiis-Chrift * A-ce 
efté feulement de croire ce que l'Eglife vous 
enfeignoit î & ne vous eftes-vous pas encore 
engagé à vivre en Chreftien , & félon les 
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maximes de l'Evangile î Et quelles font ces 
maximes , & ces articles que vous avez 
ïîgnez î Le premier n'eftoit-il pas que vous 
renonceriez aux pompes & aux vanitez du 
monde , pour pratiquer la pauvreté d'cfprit, 
& le détachement des biens de la terre ? 
Mais ! voir les foins, les empreffemens , les 
inquiétudes, qui tiennent prefque tous les 
hommes en haleine depuis le matin iufqu'au 
loir; dires-m*y, agiroit-on autrement, quand 
t>n auroit fait une profeffion Cxprenè du 
contraire ï 1 

Quand vous avez embrafle cètte Foy x 
Vous vous eftes enrôllé fous l'étendart de 
la Croix ; c'eft pourquoy vous la marquez fi 
fouvent fut le front ; & c'éft pour cela que 
tè glorieux figne entre dans toutes les céré- 
monies de no^re Religion. Or ce Chrefticn, 
qui ne cherche qu'à jouir de tous les plai- 
ïîrs & de toutes les douceurs de la vie • 
qui adore la Croix à l'extérieur , mais qui 
dans le cœur eft fon plus grand ennemy 
jpuifqu'il luv fait la guerre par toutes les 
aéhon, de fa v,e -, ce Chrefticn, dis-ie,ne 
dcment-il pas fa profeffion î Cette Dame, 
qui ne trouvé point d'habits aflez précieux 
& allez magnifiques pour elle , vit-elle fé- 
lon la promefle qu'elle a faite, en préfence 
du Ciel & de la terre, de renoncer aux 
Vanitez du monde ? Cét ambitieux , qui fe 
picquè de grandeur, & qui ne cherche que* 
1 éclat en toutes chofes , ne fait -il rien 
contre la Foy , & contre l'Evangile , qui n'eft 
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fondé que fur l'abaiflement & fur VhntnU 
liation 2 

II faut avouer , s'écrie faint Jérôme » 
qu'il y a des monftres dans la morale , auffi 
bien que dans la nature -, & que le Chri- 
ftianifme en eft rempli *, puifqu'on y voit 
des gens, qui croyent comme des Fidelles, 
& qui vivent comme des Idolâtres ? A en- 
tendre leurs paroles, qui ne s'imagineroit 
qu'ils ont la Foy ? mais à voir leurs actions , 
qui ne les prendroie pour des Payens ? 
quoy de plus faint que leurs maximes ? 
quoy de plus déréglé que leur vie * Ceft 
une contradiction perpétuelle de leurs fenti- 
mens & de leur conduite \ &c leurs mœurs 
réfutent leur créance, & leur Religion. 

Pour achever de me fatisfaire fur cet ar- 
ticle, permettez-moy, Meffieurs, de vous 
demander, s'il y a moins de différence entre 
la Foy que nous profeflbns , & la vie que 
mène le commun mefme des Chrefticns , 
qu'il y en a entre un foldar & un homme de 
robe } Cependant un homme renonce à fa 
profeffion, quand il pafle de l'une à l'autre ; 
& vous croyez , qu'un Chreftien confervera 
fa Foy , en menant une vie fi contraire au 
Chriftianifmc & à l'Evangile ? Si cét hom- 
me de robe vous venoit dire qu'il eft fol- 
dat de profe (lion , quoiqu'il n'ait jamais 
porté les armes *, parce que dans fa jeunefle 
• il s'eftoit engagé pour fervir dans lestron- 
pes-, nauriez^vous pas fujét de croire, qu'il 
veut tire, & qu'il ne parle pas férieufement î 

Et 
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Et s'il s'opiniatroit à le foûtenir \ ne luy 
demanderiez-vous pas , en vous mocquanc 
vous-mefmes de luy , combien de campa- 
gnes il a faites, à quel fiégc il a efté, à queHe 
bataille il s cft trouvé , dans* quel régiment 
il a fervi ? Hé bien , mon cher Auditeur, 
vous dites que vous cftes Chreftien ?& vous 
avez raifdn de vous faire honneur d'un fi 
beau nom :mais ce n'eft pas aflèz de le di- 
re , ou de vous eftre enrollé p«r le Baptême 
dans cette milice facrée. Où eft la guerre 
que vous déclarez aux ennemis de 'jéfus- 
Chrift , c'eft à dire, au monde , & à fes ma- 
ximes } où font les vi&oires,cjue vous avex 
remportées fur, vos payons > ol \ e ft ce tte 
haine & cette fuite des plaifirs, qu'il vous a 
fi fort recommandée? & où voit -on dans 
voftre vie la moindre, marque de fa Croix l 
Mais, nie direz- vous , ne fais- je pas une 
profeflion aflez, ouverte. de ma Religion? ne 
me voit-on pas affifter au fervice Divin ? Se 
ne me voyez -vous pas encore maintenant 
entendre la parole de Dieu 5 Ouy : mais com- 
bien y en a-t-il parmy Votfi, Chreftiens , qui 
vont encore plus fouvent au Palais, & qui 
ne font pas pour cela gens de juftice ? Je 
veux dire, que I'efTentiel d'un Chreftien 
n'eft pas de s acquitter de ces devoirs exté- 
rieurs de Religion , comme peut -eftre 
vous vous l'imaginez ; mais de la faire pa- 
roiftre dans fa vie , mais d'en rendre té- 
moignage par fes avions , mais en un mot 
de vivre en Chreftien. Dans une gucite 

X 



déclarée , quand un homme a pris dn paf* 
ty,fi au lieu de le deffendre & de le foû- 

tenir, on le voyoit uaitter & avoir de 
grandes liaifons avec ceux du party contrai- 
re *, ne diroit-on pas qu'il le trahiroit, &c 
qu'il vaudroit mieux qu'il nen fuft point ? 
Or qu'eft-ce que la Foy & le Ghriftianifme, 
finon une 1 guerre , que l'on déclare au mon- 
de &c a les maximes î Ec l'on wons voie 
agir comme œux qui le fui vent , luy four- 
nir des armes , le défendre par voftre 
éxemple & par voftre autorité ? A lez -, vous 
n'eftes point du party du Fils de Dieu \ de 
comme il dît luy-mefme , vous eftes dé$ 
lors déefaré contre luy, puifque voûs n'en- 
trez point dans fes interefts. J>hti non ejf 
fnecnm , contra me eft. De forte que , me- 
ner une vie oppofée à fa Foy, c'eft faire une 
efpéce de profeflion contraire à fa Foy , 8c 
par conféquent la defavoiïer, la contredire, 
êc y renoncer, Confitentur fi nojpt î)cum 9 
faftis antem negam. 

Secondement on defavoiïe une chofe,& 
fon y renonce , en la déshonorant ; comme 
l'on dit qu'un Gentilhomme renonce i fi 
noble (Te , dés lors qu'il exerce un métier 
méchanique -, & qu'il fe dégrade luy-mefme, 
en s'abaiflant i des emplois indignes de fa 
naiflance. Or je maintiens, que l'obligation 
qu'a un Chreftien de mener une vie confor- 
me à fa Foy, & à l'Evangile, eftaufli indif- 
penfable , que l'obligation qu'a ce Gentil- 
homme , félon les loix du monde, de ne rien 
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faite qui déroge à fa noblefle : & ainfi , que 
la deshonore par fà vie, il y renonce, fie 
la defavôîie* ittt 

Et c'eft ce point dffiiorale , que l'élo- 

3uent Salvieh jfouffoit avec tant de zélé ôc 
'ardeur, en parlant des Chreftiens de fou 
iïécle. Vbi eft, difoit-il, Lex'Chrifiidxa, quart* 
credfint } Évangtlid legnnt , & funt impu- 
dtci t Apoftolos dudiHnt, inebriantur f Chri- 
flum fequHntnr, & raptunt ? Eh , grand 
Dieu ! où eft donc cette Loy fainte, dont 
tes gens - cy font profeffion ? Ils lifent 
l'Evangile , qui ne prefche que la pureté ; 
te ce font des impudiques ? Ils font difei- 
£!es des Apoftres y &.ils fe permettent tou- 
tes fortes de débauches , auffi bien que les 
Idolâtres ? Ils prennent pour modelle le 
Fils de Dieu, qui a efté pauvre toute fa 
Vie, & qui ne promét fon Royaume qu'aux 
pauvres d'efprit *, & ils raviflent le bien 
d'autruy * /* nobis , continue - t-il , patitnr 
Chrifius ipprobrium, Lex Chrîftiàna male- 
dittum. Non v ce ne font point les Infidel- 
les, ny les Hérétiques, mais nous-mefmes 
qui deshonorons & noftre Foy, & celuy 
qui en eft l'auteur. Rien ne raifort autre- 
fois davantage édatter la gloire du Chriftia- 
nifme, que de voir la différence de la vie 
des Infidelles & de celle des premiers 
Chreftiens : mais que des Chreftiens vivent 
comme les Idolâtres , ah ! voila la honte 
êc l'opprobre , auquel ils expofent leur Foy. 
In nobis patttur Chrijtds opprobritim. Eccç 
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éiualesfunt CbriftïM, àjoûte-t-il. Vbi 
jtus y ubi Apofioli , nbi Bvangelittm ? Voila 
pourtant quelles ù&t les moeurs de ces 
Chreftien*. Et où ™ donc l'Evangile, qui 
devroit eftre la régie de leur vie ? où font 
les Apoftres, dont ils ont receû les vérité* 
Chre (tiennes s où elt le Maiftre , dont ils 
fuivent la Do&rine ? Mais où eit leur Foy l 
11 ne la faut plus chercher •> fmifqu'ils y ont 
renoncé, en la deshonorant de la forte. ^ 
Ah i Meflieurs ; que le reproche , que ce 
Pére faifoit avec tant de chaleur aux Chré- 
tiens de fon temps , feroit bien mieux 
employé contre ceux du noftre i Qupy ! 
cette grâce incomparable de la vocation à 
la Foy ne nous a-t-elle efté donnée , que 
pour en abufer > Ne fommes-nous Chre- 
ftiens , que pour dfeshonorer un fi faint 
nom > N avons -nous , à noftre Baptême 
renoncé au monde, a fon faftë, & à tou- 
tes fes pompes, que pour aimer la vanité & 
le plainrîN'y fommes-notts devenus enfansr 
de Dieu, que pour devenir eniuite fes plu* 

Cids ennemis ? Ne le confeflbns-nous de' 
che, que pour l'offenfer par nos actions! 
Ne pôurrois-je pas ayee raifon appeller 
la vie' dfc la pliifpart des Chreftiens d'au- 
jourd'huy , une guerre Contre la Loy de 
Jéfus-Chrift* une contradiftion manifefte 
aux maximes de l'Evangile , hélium advtrsùt 
ÈvAKgtlïi pracepta ; comme ce mefme Pére 
l'appelle en un autre endroit ? Car ce font 
des gens, qui difent tous les jours 'qu'il* 
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çroyent un Dieu > de ils l'orTciiient néant- 
moHb tous les jours ! Contradiction. Us 
croyent qu'un Dieu eft mort pour eux, de * 
pour leur falut -, & ils le crucifient tous les 
jours cux-mefmes par de nouveaux crimes I 
Contradiction manifefte de leurs paroles 6c 
de leurs actions. Ils croyent une éternité 
de peines ou de bonheur qui les attend ; 
ëc ils la nfquent pour un vain honneur, 
pour un léger intereft, pour un plaifir d'un 
moment l Contradiction encore une fois^ 
Mais, comme dans toutes chofes, les actions 
ont toujours bien plus de force & de poids 
que les paroles*, nier & contredire fa Re- 
ligion par fe s mœurs & par fes actions, eft 
une plus forte preuve qu'on ne la croit 
pas, que de la combattre feulement de pa- 
roles. Confitcmur fe nojfe Denm, ftâis *h- 
tem negAnt. 

Ah 1 mes chers Auditeurs , nous faifons 
profcflîon de croire les grandes véritez que 
la Foy nous enfeigne *, nous les recevons 
avec foûmiflion -, nous fommes convaincus 
qu'il y a une éternité de peines ou de ré* 
çompenfe dans l'autre vie , félon que nous 
aurons vefeu en celle-cy ; nous confeflbns, 
que le Bis de Dieu a efté pauvre , qu'il a 
fouffert ks calomnies, les opprobres & les 
perfécutions , & que c'eft là la voye qui 
çonduit au Ciel : & cependant , par une 
étrange contradiction , par une contrariété 
furprenante de nos fentimens & de nos 

avions, nous ayons horreur des fouffrancos 

v ... 

3 "J 
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& des humiliations l nous n'aimons que Ie$ 
plaifirs, les grandeurs & les richeflès Srpous 

# n'avons d'attache que pour les biens préfens , 
fans penfer feulement à ceux de 1 avenir 1 
N'eft-ce pas là contredire , n'cft-ce pas làde- 
favoiier la Foy, que nous avons embraffée } 
Confit cntur fe nojfe Dtum , fattis autem ne- 
gant. Ah ! Meilleurs, ne la defavouons-nous 
point de la forte ? & n'imitons-nous point 
ce malheureux Empereur Apoftat, qui fit 
tout fon poffible , jufqu'i confulter les dé- 
mons, pour effacer , s'il eûft pu , le cara- 

. îtére que luy avoit imprimé le Baptême , 
par lequel il avoit embraffé la Foy \ Il n'en 
pût venir à bout parce que ce cara&érç 
çft ineffaçable , &c demeure dans les damnez- 
mefmes , pour leur fervir d'un reproche 
éternel, & d'un furcroift de peines ; maif 
de quoy ce malheureux Prince vint à bout, 
fut d'effacer du moins toutes les marques 
de cette Foy, par tout où il avoit du pou- 
voir. Ah ! mon cher Auditeur, fi ce mon- 
ftre d'impiété vous fait horreur*, comment 
ne faites -vous point réflexion , que cç 
malheureux a autant d'imitateurs, qu'il y 
a de mauvais Chreftiçns fur la terre ? Vous 
n'avez pas à la vérité defavoiié de bouchç 
le nom de Chreftien : mais peut-eftre en 
avez-vous effacé toutes les marques dans 
voftre vie ; en forte qu'il nç vous en refte 
plus rien , qu'un extérieur & un dehors 
trompeur , qui né fert qu'à couvrir voftrç 
Infidélité. Chrcftiens, indignes du nom que 



• 
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fous portez , frachez que les Payens «'élè- 
veront contre vous au Jugement de Dieu» 
jUifli bien que les Ninivites, & de mande- 
ront au Sauveur quelle différence il y aur$ 
entre vous & eux , & à quoy il vqus recon- 
jioift pour Chicfticns , finon » pareeque 
vous avez deshonoré par vqs mœurs TE» 
vangile , que vous aviez fait profe(Hon de 
fuivre , comme la régie de voftre vie. Mai; 
p allons a no il re troinéme Partie > & voyons 
comment les Chreftiens, qui mènent une vie 
contraire à leur Foy,non feulement ne çrovent 
point du tout , non feulement nient & defa- 
voiient leur Fqy par leurs a&ions, mais enco- 
re la perfécutent plus cruellement aue n'ont 
jamais fait fes ennemis les plus déclarez, 

Troisiemi Partie. 

VOus me direz fans doute , Meflîcurs , 
qu'il eft inutile de me mettre en peir 
ne de vous montrer l'énormitc de ce cri- 
me 9 puifqu'il n f y a plus de Tyrans qui per- 
fécutent la Foy y ny de bourreaux qui fafc 
fent des Martyrs -, ou que, s'il s'en trouve, 
ce n'eft plus que parmy les Barbares, & les, 
Mahometans. Non , Chreftiens , il n'eft pa$ 
néceflaire d'aller fi loin pour en trouver ; 
te Dieu veuille que nous n'en trouvions pas 
tcy plus que je n'en fouhaitterois 1 Car je 
foûtiens que la Foy & l'Eglife, toute paifible* 
qu'elle paroift maintenant , n'a jamais fouf-r 
fert une plus rude perfécution, que celle 
qu'elle faufifre de fes enfans mefmes.^ 
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, Les Tyrans ont commence â faire la guerP 
re à la Foy de Jcfusr-Chrift : & onze per- 
fécutions qu'ils y ont excitées, &c qui ont 
prefque noyé l'Eglifc dans fon fang , luy ont 
donné jufqu'à onze ou douze millions de 
Martyrs. Les Hérétiques leur ont fuccédé* 
Se y ont encore fait plus de ravage parce 
qu'ils ont perdu les ames par Terreur. Mais 
je dis hardiment, que les persécutions des 
*ins & des autres n'approchent point de cel- 
le , que luy font les mauvais ChrerKcns. 
Car enfin les Tyrans, tout pleins de fureur 
qu'ils eftoient contre FEglife , fervoient 
pluftoft à la peupler \ & pour un Que- 
ftien, à qui ils faifoient perdre la Foy, â 
force de tourmens , il y en avoit mille qui 
l'cmbraflbient , pouffez & animez par la 
confiance des autres : ce qui a fait dire a 
Tcrtullien, que le fang des Martyrs eftoit 
la femence des Chreftiens. Stnguis M*r- 
tjrnm , femen Chriftianorum. Les Héréti- 
ques l'ont combatuç par faifons & par ar- 
gumens : mais après tout , la Foy a triom- 
phe de leur opiniâtreté , & a veu mourif 
prefque toutes les Héréfics, comme elle les 
a veû naiftre ; le flambeau de la vérité,qu'elf 
le leur a porté jufques dans les yeux, ayant 
diiîîpé toutes ces ténèbres d'erreur. Mais 
la perfécution que luy font fouffrir les mau- 
vais Chreftiens, dure toujours : elle a pafl'4 
de ficelé en ficelé; elle eft fans trêve , fans 
relâche , fans interruption, & ne cçffer* 
qu'avec l'Eglifc rnefmc. 
■ 
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S*pe exfHgnaverunt me a juventnte meâ ; 
etemm non fotuerunt mihu C'eft ainfi que 
S. Anguitin fait parler l'Eglife a fes enfans. 
J *ay efté bien contredite & bien combattue 
dans mes premières années : mais tous les 
efforts des Tyrans n'ont fait que blanchir 
contre moy. Etenim non fotnerunt mihi. 
Ils ont déchiré en pièces les corps des Mar- 
tyrs » mais ils n'ont pû leur arracher la Foy 
du cœur & de l'cfprit : ils leur ont coupé 
les mains $c les bras 5 mais ils n'ont pu 
les ooligec à les étendre , pour donner de 
l'encens a leurs Idoles. Mais où eftes-vous 
maintenant, Chreftiens des premiers fiécles ? 
Sans Tyrans , fans bourreaux , fans fupplices, 
combien de perfonhes, par une délicatefle 
damnable , dans les jours qui font confacrez 
aux jeufnes, étendent leurs mains aux vian- 
des défendues, de crainte de perdre quel- 
que chofe de leur fanté, ou de leur embon- 
point ? Tous les ennemis de l'Eglife n'ont 
pû rien faire contre elle : mais l'avarice, les 
plaifirs, & les débauches , peuvent tout con- 
tre les mœurs des Chreftiens, quelles cor- 
rompent, contre les maximes de la Religion, 
qu'elles font capables de détruire. S<tfe ex- 
fUfrnaverHnt me à juventute meâ. 
■ Que fi vous me dites, que perfécuter la Foy, 
c'eft faire tous fes efforts pour la détruire \ 
je dis encore qu'en ce fcns,les mauvais Chre- 
ftiens la perfécutent plus outrageufement, 
que les Payens, & les Hérétiques. J'en tou- 
çhç feulement quelques raifons en padaut* 



53© Sermon I 

' La première eft, qu'ils la accréditeur paj 
leurs adions \ ce qui eft la fapper jufqu au* 
fondemens. Car vous fçavez, Meflieurs, que 
Ce qui faifoit autrefois que la Religion Chré- 
tienne fe foûcenoit parmy tant de carnage 
& de torrens de fang , e(toit la vie que me r 
noie nt ceux qui en faifoient profemon , la 
charité qu'ils avpient les uns pour les, au- 
tres > le fecours qu'ils fe donnoient dans 
leurs néceflïtez , çette modeftie , çette dou- 
ceurs qui faifoit diftinguer un Chreftien en- 
tre mille Idolâtres, cette profeflion publique 
Je ne faire tort i perfpnne , & de prier 
mefrne pour leurs perfécuteurs. Tout ceU 
donnoit tant dxclat , tant d cftirne , & de 
crédit à cette Foy , que les Infidelles con- 
cluaient enx-mefmes, qu'il falloit que cette 
Religion fuft la véritable cuis qu elle eiw 
feignoit à fi bien vivre. Et de là vient, qu au 
fentiment de quelques faints Pérès, la per- 
sécution qui a le plus affaibli l'Eglife, a efte 
celle de cet Empereur Apoftat, dont nous ve- 
nons de parler : parce que ce Tyran ne Fat- 
taquoit pas, comme les autres , par les tor- 
tures & par les tourmens -, mais tâchoit de 
la déercaiter , en, faifant aceufer les Chre- 
ftiens de mille crimes fuppofez , Se en les, 
faifant partir pour des gens groffiers , ëc 
de peu d'efprit. De forte qu'ayant rendu 
la Religion méprifable , c eftoit une infamie 
que de fe déclarer Chreftien. Et par ce dam» 
nable ftratageme , il en pervertît plus, que 
tous les Tyrans cnfemble n'avoiem fait par 
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Kte leur cruauté, & l'appareil de tant de 
plices. 

C'çft , Mcflicurs, ce que font aujourd'hui 
|çs Chreftiens , par leur mauvaife vie ; il* 
décréditent leur 1 oy> en luy oftant ce qui la 
rend le plus recommandable. Car qu'un 
^fahométan auitte fon Turban, & vive par* 
jny les Chreftiens -, comment le diftingue- 
re z- vous 1 fera-t-il plus fuperbe » plus avare, 
plus méditant , plus vindicatif, plus adonné 
a fes plaifirs ? Eh ! qui a donc fait un fi 
étrange changement dans la Religion, qu'au 
lieu qu'on rcconnoifToit autrefois un Chre- 
ftien, feulement i le voir, que famodeftie 
tendoit témoignage de fa Foy, que fa con- 
duite feule montroit quelle Religion il fui* 
voit, que fes paroles 1 authorifoient , & que 
toute la vie eftoit un Evangile vivant •> main- 
tenant tout combat , tout détruit , tout per- 
fécute la Foy dans un Chreftien, fes paroles* 
fes regards , fes %âions * Quelle plus cruelle 
perfécution donc a jamais foufFert la Foy , 
que celle des Chreftiens mefmes , qui onc 
réduit le Chriftianifme en un état , où Fon 
auroit de la peine à le diftinguer du Paga- 
fiifme & de l'Idolâtrie ! 

La féconde raifon, qui me fait dire , que 
ceft la plus cruelle des perfécutions que 
l'Eglife a foufferte , eft que cette mauvaife 
vie des Chreftiens en combat la vérité plus 
fortement , & avec un fuccez plus funefte , 
que tous les argument des Hérétiques. Ea 
effet, Meffieurs, une des preuves qui au* 
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çhorife le plus noftrc Foy , & une des maf* 
que s qu'on apporte de la vérité de noftrc 
Religion, eft la fainteté de vie de ceux 
qui la fui vent ; comme 1 on ju^ç de l'excel- 
lence de l'arbre , par la bonté des fruits. 
Or c.eux qui ne vivent pas félon leur Foy ^ 
ne feroient-ils pas un effet tout contraire , 
6 Ion n'eftoit d'ailleurs bien cpnvaincu 
qu'elle eft véritable 1 Car fi le consente- 
ment de tant de perfonnes fi faintes , &c 
de tant d'cfprits fi éclairez, eft un des plus 
puhTants motifi dé crédibilité que nous en 
ayons , & auquel il n'y a perfonne de bon 
fcns qui puifli répondre avec quelque ap- 
.parcnce de raifon y qui ne voit, que îa mul- 
titude de ceux qui k combattent par leurs 
actions, fait une impreflîon d'autant plus 
iôrtc, que le mal fc perfuade bien plus ai- 
lement que le bien ï Outre cjue, cette Reli- 
gion cftant fâcheufe d'ailleurs , & contraire 
aux inclinations de la nature corrompue, 
qui ne cherche déjà que trop de prétextes 

f our fecoiïer le joug ; n'eft-ce pas porter les 
utres à le faire , que de leur en montrer 
l'exemple l 

Mais la dernière & la principale raifon » 
eft que les Chreftiens , par leur mauvaife 
vie , detruifent le fruit & le grand effet de 
k Foy & de k Religion , qui a efté de 
changer le monde , & de faire que les hom- 
mes , qui vivoient auparavant prefque com- 
me des beftes, fans autre Loy & fans autre, 
le, que celle de leurs payons & de leuu 
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appétits déréglez, menaffent une vie fainec * 

Eour en acquérir une autre éternellement 
eureufe. Ceft ce que la Foy a fait voir 
autrefois fur la terre , en luy faifant chan- 
ger de face : ceft ce qui a pafle pour le plu© 
merveilleux ouvrage d'an Dieu , & ce qui 
a donné de l'admiration à tous les fîécles. 
Or que fait la vie des mauvais Chrcftiens ? 
Elle fait ce que toutes les persécutions en-# 
femble n'ont pu faire , qui eft de changer 
encore une autre fois le monde, & de le fai- 
re retourner dans fon premier état , en ne 
laiflant aucune marque de cette Religion 
dans les mœurs des Chreftiens. 

Cette mauvaife vie des Chreftiens fait 
quelque chofe de femblable à ce que fit cet 
Empereur, le plus truel &le plus animé de 
tous les periccuteurs de la Foy, lorfque, 
voyant que lé nombre des Chreftiens Ce 
multiplioit tous les jours, malgré tous les 
efforts qu'il f^Éfoit pour les détruire , il s'a- 
vifa de faire mettre des Idoles dans toutes 
les places publiques des villes, & dans tous 
les marchez où Ton vendoit les chofe s né- 
cessaires à la vie, avec défénfe, fous peine 
de mort, de rien vendre, ny de rien ache- 
ter , qu'après les avoir adorées •, afin d'obli- 
ger par là les Chféftiens ou ï mourir de 
faim, ou à reconnoiftre ces faufles Divinî- 
tez. Cette invention eftoit tom4-fait Dia- 
bolique : car c eftoit fans doute le moyen 
de détruire bien-toft cette Religion , qu'il 
navôic pu éteindre dans le fang de ceux* 
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qui la proreflbicnt. Mais, Meffieùrs, ne- 
puis -je pas dire» que la maùvaife vie des 
Chreftiens fait encore aujburd'huy quelque 
chofe de femblable \ quand je vois , que le 
vice & le crime entre dans tout ce qui fert 
à la vie des Chreftiens, & fe prefente, 
comme une Idole , à qui il faut rendre 
hommage ? le luxe & la vanité , fi Ton 
veut avoir des habits j l'exccz & l'intempé- 
rance , dans tout ce qui regarde la nourri- 
ture ; le fcandalc, dans les entretiens & dans 
les converfations ; l'intéreft , la vanité , l'am- 
bition, ou le plaifir* dans tout le refte ; 
fans qu'il y ait rien, où le defordre , le li-r 
bertinage , & le dérèglement n'ait trouvé 
place } Ah S voila, Meflieurs, comment la 

f>erfécution des mauvais Chreftiens détruit 
a fin de noftre Foy , en la privant de fon 
principal effet , qui eft de porter les hom- 
mes à une fainte vie. Et ainfi vous voyex 
que j'ay eu raifon de dire, qu'elle -n'a ja- 
mais fouffert une persécution plus funefte , 
ny de plus longue durée , que celle qu'elle 
fouffre encore aujourd'huy de ceux mefmes 
qui la fuivent, & qui en font profefllon. 

Mais, pour finir ce difeours, c'eft â nous 
mes chers Auditeurs , à voir fi nous n'avons 
rien à nous reprocher là deffiis, en compa- 
rant un peu noftre vie avec les principales 
maximes de noftre Foy. Car nous pouvons 
bien nous fervir du confeil, que fainr Paul 
donnoit autrefois aux Fidelles de Corinthe ; 
Vofmct-iffis tentate , fi eftis m Fiic. Ren- 
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Irons un peu dans nous-raeftnes, fondons 
itoftre cœur, & faifdns-luy rendre compte 
de fa Foy* Croyons -nous tout de bon) ne 
contredilbris-nous point noftre Foy par nos 
*âions î n'avons-nous point renonce i no- 
ftre Rcligidn, par une vie contraire l ne con- 
tribdons-nous point, par nos mauvais éxem- 
ples> a la détruire & a l'abolir î Pour en ju- 
ger, nous n'avons qu'à faire réflexion fur U 
manière dont nous vivons. Car fi le Fils de 
Pieu nous allure, que quiconque auroit feu- 
lement Un peu de cette véritable Foy , fe- 
roic des prodiges, jufqu'à tranfpotter les 
montagnes, & à renverfer toutes les loii 
de h nature ; quand on voit que l'on fait 
fi peu pour Dieu, qu'on a tarit d'indifféren- 
ce pour fon falut, tant de lâcheté dans tous 
les éxercices de piété que doit-on penfer, 
ou que peut-on conclure autre chofe , finon, 
qu'il n'y a prefque point de Foy dans le 
inonde ? Pur as filius hominis fidem invente* 
im terrmf 

Hélas, t mës chérs Auditeurs, il ne fâu* 
droit qu'une maxime de l'Evangile bien con- 
çue, un feui article de cette Foy bien pé- 
nétré , par exemple , qu'il y a un Jugé» 
ment, ûn Enfer, une éternité bien-heùreu- 
fe ou malheureufe , qui nous attend après 
cette vie ; il ne faudrait, dis-je, quune 
feule de ces véritez, pour faire de tous le* 
hommes autant de Saints. Car qu'eft-ce qui 
a autrefois peuplé les deferts & les folitu- 
des ? qu'eft-ce qui fait encore aujourd'huy 
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que des perfonnes de naiflance & d'ctptïî 
renoncent à cous les charmes Se à contes 
les efpérances du monde, ilnon cette Foy» 
qui les a fortement pérfuadées & de la va-, 
nité des biens de la terre, & de la grandeur 
de ceux, qui nous attendent dans 1* Ciel? 
J^Hét enim vident ur 9 temforalia funt ,* qu& 
non videntur, aterna. Il s'enfuit donc , tout 
au contraire, que la véritable raifon pour- 
quoy les autres font fi peu , eft Qu'ils ont 
peu ou prefque point au tout de Foy. 

Ah ! que c'eft une grande folie, s'écrioit 
autrefois l'admirable Pic de la Mirande , 
de ne pas croire l'Evangile, Se de refu- 
fer de le foûméttre â la Foy* qoe la voix 
des Apoftres a prefcheé, que le fang des 
Martyrs à défendue' , Se que tant de mira- 
racles ont confirmée ! Magna infant a Evan- 
gelio non credere : mais que c'en eft enco- 
re une bien plus grande , de croire cét 
Evangile, Se cette Foy, Se faire des a&ions 
qui démentent cette croyance ; comme 
nous le voyons tous les jours dans tant de 
Çhreftiens ! Sed long} major infahia eft » 
JEvangeiio credere , dr ita vive ri , ac fi 
Evangelio non crederes* 

Vous donc, Çhreftiens, vous qui faifiez 
tant les généreux au commencement de ce 
difeours , qui éftiez prefts de verfer tout le 
fang de vos veines pour la défenfe de vo- 
ftre Foy, en voudriez -vous donner une 
goutte pour Ja défenfe de toutes les veri- 
ïtz morales de l'Evangile, c'eft à dire , des- 
vertu* 
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Vertus Chrefticnnes , pour le (quelles vous 
devez eftre auffi prefts de mourir , que 
pour les autres articles de noftre Foy, fi 
vous eftes véritablement Chreftiens , èc 
fans lefquelles la Fby mefme ne fervirà 

Sie pour voftre condamnation > Ccft pat 
, h vous ne voulez vous tromper vous- 
mefmes § c'éft par la que vous devez juger 
fi vous avez véritablement de la Foy ; ôc 
non pas par la facilité que vous pouvez 
avoir à croire des véritez fpéculatives, qui 
ne combattent pas directement vos partions, 
& les inclinations déréglées de voftre cœur. 

Ahi que c'eft un grand bon «-heur pour 
vous , qu'il n'y ait plus de Tyrans qui 
perfécutent l'Eglife i II ne faudrott point 
tant de roues, & de tortures, pour vous y 
faire renoncer-, puifqu'il ne faut que pré- 
fenter à la plufpatt un feu d ar^fcnt , un 
malheureux plaihr, une fumée d honneur, 

(>our les faire pafler par de dus toutes les 
dix du Chriftianifme. Eh î de bonne foy, 
comment donneriez-vous voftre fane, pour 
foutenir voftre Foy , vous , qui ne fçauriez 
garder un jeufne î vous, qui ne vous prive- 
riez pas de la moindre fatisfaction , pour 
tous les préceptes de l'Evangile ? Point 
tant de paroles , & un peu plus d'effets ; 
témoignez du courage pour vivre en Chre- 
ftiens-, & je croiray que vous en avez aflez, 
pour défendre voftre Religion en Martyrs. 
Mais pour cela , faifons au Fils de Dieu 
aujourd'huy * & tous les jours de noftre vie, 
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fa mcfmc prière, que luy firent autrefois (es 
Apoftres,en le conjurant de nous donner 
la Foy , & de 1 augmenter dans nos cœurs. 
Domine , adauge nvbis Fi de m : mais que 
ce (bit une Foy pratique , qui pafle jufqu 2 
nos a&ions , & qui nous rafle mériter la 
téçômpenfe , qui eft promife aux vrais Fi- 
délies, & que je vous fouhaitte , 
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SERMON X. 

I>E LÀ FAUSSE DEVOTION, 

Jffiu-Chrifl eft contredit dans fa Religion, 
& dans fin culte , par Us hypocrites , <^ 
/</ dévots. 

fcic poiîtui eft in /îgntim cui concfadicetur. 

1/ /*r* im *«* c*ritr*di£iioni da hommes 4 

Dans faint Luc, Chap. 1. < 

t l'impiété & le libertinage en ma- 
tière de créance çontredifent la 
Religion , que le Fils de Dieu a 
établie dans le monde j fi l'Héré- 

{ie la combat, en divifant les membres qui 
a compofent > par le Schifme quelle y intro-i 
duit, & par l'erreur, qui en corrompt la 
pureté ; on peut ajouter , Meilleurs , qué 
la faufle dévotion ne luy eft pas moins 
oppofée* foit par défaut , en ne rendant pas 
à .Dieu un véritable cultes foit par une ef- 
péce dexcez , en dégénérant en fuperfti- 
tion y foit enfin en s acquittant des devoirs 
extérieurs de cette Religion dune autre 
inaniére que luy-mefmc ne la ordonne. 
Àufli voyons-nous dans l'Evangile , que c eft 
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le reproche qué lé Sauveur faifoit le pliig 
fouvent aux Pharificns , c'eft à dire, aux 
hypocrites & aux faux dévots de Ton temps>. 
tldnt toute ià dévotion cônfiftoit en grimâ- 
tes, en cérémonies luperftitieufes , & en 
un zélé intérefle i j>ar lequel ils. ne chèr- 
choient qu'à s'attirer l'eftime & l'applaudif- 
ïement, des hommes. . 

Mais Ci ce vice cftdit fi commun aù tempà 
du Fils, de Dieu , qu'il, fembloit qu'if eii 
nft le fujét le plus ordinaire , de fes Prédi- 
cations * j'ofe dire, qu'il ne l'cft pas moins 
âujourd'huy. En mefme temps que la cha- 
rité & la yéritable piété font diminuée* 
farriiy lés homjnes , l'hypbcrifie , le faux 
2éle , & la faufle dévotion , fe font répan- 
dues par tout -, jufques là que le nom méC- 
mc, de dévot pafTe pour une injure dans 
l'efprit de bien des gens, qui ne çonnbif- 
fent la dévotidii,que par l'abus qu%n font 
ceux qui fe fervent de fpn nom , pour 
couvrir leurs paffions déréglées; D'où il ài> 
rivç, que l'indignation qû oh a conçue pour 
la fau(tç dévotion , paflc fouvent jufqu'â la 
véritable-, & qiil'on ne fÇauroit prefquë eh- 
tendre parler d'une perfohne dévote , qu'on 
ne s'en forme auffi-tbft je hé fçay quelle 
idée defavantageufe -, parce que ceux qui 
abufent dt ce beau nom de la dévotion, 
l'ont tellement rendue odiëufc , que quand 
on a affaire à des perfonnes qui eh font 
une profeffion publique de déclarée , on fc 
lëpréfentc aum-toft les gens du monde les 
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plus intraitables , & qui fe rendent le 
mains à la juftice &c a la raifon. 

C'eft fans doute , Meilleurs , un fâcheux 
préjugé & qui n'eft pas un des, moindres 
maux» que cetta faune dévotion caufe dans, 
le monde , d'infpirer de fi mauvais fenti- 
mens d une vertu G excellente > que tous les 
Chreftiens devroient s'efforcer d'acquérir; 
puifque le nom mefmc qu'ils portent, les 
avertit, qu'ils doivent eftre entièrement dé- 
vouez &c confacrez au fervice de Dieu. Il 
eft donc, Meffieurs, de la dernière import 
tance de ne pas prendre icy le faux pour le 
vray , & de ne s'y pas laifTcr furprendre. 
Et comme aujaurd'huy l'on fe pique de dé- 
votion plus que jamais*, que chacun mefmô 
y veut rafiner , & en faire leçon aux autres y 
il eft tout-à-fait néceffaire d'apprendre ^ 
diftinguer lafauffe dévotion delà véritable^ 
C'eft pourquoy je veux emprunter les cara- 
ctères de la faufle dévotion de la peinture 
<}iie le Sauveur nous a faite de celle des 
Pharifiens de fon temps *, afin de faire voir, 
par oppofîtron, en quoy confifte la vérita- 
ble. Mais pour le faire avec fruit , nous, 
avons befoin des lumières du Saint Efprit^ 
qui eft l'auteur & le principe de la dévo-* 
tion véritable. Demandons-les par Tinter-* 
ceflion de celle , qui en a efté le plus part 
fait modèle, Ave Mari*, 

LA dévotion , Meffieurs , eftant ta phi$ 
néceffaire, de toutes les vertus, çon>i 
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me celle qui nous facilite toutes les wtres , 
& qui nous fait acquitter avec plaifir de tou- 
tes les obligations du Chnftianifme ; vous 
tomberez, je m'alïure , aifément d accord» 
qu'il n'y en a point , que *ous devions da* 
vantage nous efforcer d'acquérir. Mais il 
arrive , par je ne fçay quel malheur, qui 
femble attaché aux choies les plus nécef- 
faires & les plus précieufes , qu'if n'y a point 
de vertu plus fophiftiquée & à qui l'on 
donne tous les jours plus de dirterens vifàges, 
qu'à la dévotion. De tout temps pn s'eft 
efforcé de la corrompre : & l'ennemy de, 
noftre falut n'a rien oublié > pour ne nous 
en Iaiflçr que l'ombre, au lieu de la vérités 
On diroit qu'elle eft fujette à là bizarrerie^ 
du temps ; chacun l'habillant à fa manière > 
& lajuftant a fon caprice, & à fon humeur^ 
Mais , Mcffieurs, comme l'illufion en cet-' 
te matière ne nous mét pas feulement en 
danger de nous perdre, auffi bien que ceux, 
qui font profeflion ouverte de libertinage -, 
mais de nous perdre, en penfant nous fau- 
ver avantageufement ; il eft bon d'ofter à 
la fauflè dévotion le mafque qui la dégui- 
(e, & de vous découvrir des défauts, con- 
tre lefquek il eft nece (Taire de fe précau- 
tionner. Le Fils de Dieu, dans l'Evangile» 
en marque particulièrement deux , qui font 
les plus effentiels, & comme la fource de 
tous les autres : & ce font ceux qu'il repro* 
choit fi fou vent aux Pharifiens. Le premier 
eft, que leur dévotion manquait çn (on priar 
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cipe » n'eftant pas dans le cœur , mais feu- 
lement fur les lèvres. Populus hic Ubiis me 
honorât ; cor mtem eorum longe eft À me 
Et le fécond, quelle n'eftoit pas dans l'or-, 
dre ; puifqu'au lieu de prendre pour régie 
de leur conduite la juftice , la Loy de Dieu, 
6c la confeience , ils ne fuivoient que leurs 
fantaifies, & des maximes qu'ils s'eftoient 
preferites eux-mefmes. D'où je conclus, 
Meflieurs , que la vraye dévotion doit avoir 
deux qualîtez contraires , fans le fque lie s elle 
ne peut fubfifter. Premièrement, elle doit 
eftre dans le cœur ; c*eft à dire , qu'elle doit 
eftre fincére , & qu'elle doit nous faire fer- 
vir Dieu en efprit & en vérité , comme le 
Fils de Dieu le dit luy-mefme > s* fpiritf^ 
& veritatc. Et en fécond lieu, elle doit 
eftre réglée par une conduite certaine, pru- 
dente , & invariable :. autrement elle ne 
viendroit pas de Dieu , qui demande de» 
l'ordre par tout, G'eft ce qui va faire touç 

k fujét de le partage de ce difcours v 

i . • • • • ■ i 
Première Partie, 

IL n'en faut point douter , MefEeurs 
que la première & la plus effentielle. 
qualité de la dévotion , eft qu'elle ait fon 
principe, dans le cœur ,' & qu'elle foie, fin- 
cére -, comme au contraire , fon premier 
&fon plus grand défaut eft, quand elle nd 
vient pas d'un véritable fentiment de pié* 
té. Ce qui a fait dire à faint Bernard, que la 
dévotion e^w>ien propre d^ çœur. Rts 
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tfi cor àt s gratta deDotianis. Ce grand Sainte 
qui ne Ta pas moins, bien pratiquée, qu'il eri 
a bien parlé, n,ous l explique plus en détail, { 
çn nous apprenant la manière* dont la véri- 
table dévotion doit nous faire chercher, 
honorer , àf fervir Dieu. Et c'eft ce qu'il a 
exprimé par ces paroles, qui nous ferviront 
de preuves de ce premier Point » N°* *li#d 9 
dit-ii, prdter ipfym , non aliud, tanquam ip- 
fut», nm 4li*4 fofk ipf*ps, H faut dans fa 
dévotion ne chercher autre chofe que Dieu, 
Car fi Ion a un autre deffein , k dévotion 
-'à'eft pas iincére ; c'eft une dévotion hypo-r 
crite & intéreflee , qui n'en a que le dehors, 
& une apparence trompeufe. Non aliud 
pratw ' ipfum. Il faut fe donner de garde, 
en fervant Dieu , de le fervir, autrement 
qu'il ne veut. Car ce feroit prendre l'om- 
bre pour la vérité, par une illufion dangé- 
reufe, qui feroit, qu'au lieu d'çftre une dé* 
votion folide, elle dégénère roi t en fuperfti- 
tion. Non aliud tanquam ipfum. Enfin ij 
ne faut rien chercher , après avoir trouve 
Dieu. Car quand on vèut fervir deux maj- 
ores ,«& plaire à Dieu & au monde tout a k 
fois *, ce partage, ou plutoft ce mefknge mon- 
ftrueux qu'on prête nd faire , par une devor 
tion accommodante , corrompt H détruit 
tout-à-fait k véritable dévotion. Non aliu4 
toft jpfmm. Développons un peu cecy plus 
à loifir. t . ». j 

Premièrement donc , fa faufle dévotioti 
m,anquc dans fon principe , qui eft le cçfuu 



Digitized by Google 



De la fausse Dévotion. 345 

clic n'a que le dehors & l'apparence dé 
la dévotion, quand elle cherche autre cho- 
fe que Dieu. Telle eftoit celle des Phari- 
fiens , que le Fils de Dieu nous repcéfentç 
dans l'Evan.gile comme de$ gens remplis de 
l'eftime d eux-mefmes, &qui ne cherchoient; 
que l'approbation des hommes Ils vouloient 

Sue tout le monde les tinft pour des gens, 
e bien , qui pratiquoient les bonnes œu- 
vres , de oui faifoient une profeflion publi* 
que d'embrafTer la vertu. Leur veûc & leur 
but eftoit, d'eftre confidérez fur ce pied-là 5 
ne fe fervant de ces apparences de piété > 
que pour $ attirer les regards des hom- 
mes , & pour s'acquérir du crédit auprès 
du peuple , ou pour quelque intqreft tem- 
porel. 

Hélas ! Meflîcurs , l'hypocrifie en matière 
de dévotion n'a pas efté enfevelie fous les 
ruines de la Synagogue. Elle règne aujour- 
d'huy autan; & plus que jamais : & ce vice 
n eft pas attache à une feule forte de perr 
fonnes , pu à une feule profeflion , comme 
il l'eftoit alors plus particulièrement aux 
Pharifiens ; mais il fe trouve des perfonnes 
de tout féxe , de tous les ordres , & de tou T . 
tes les profeflions, qui la font fervir à leurs 
defleins > qui n'ont qu'un mafque de dévo- 
tion, &de piété, fous lequel elles cachent 
une paffion déréglée de vanité , ou d'in- 
téreft -, qui font le bien en public , & le 
mal en tecrét -, qui font de magnifiques 
éloges de la vertu , pen&nt, quifs vivent 
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dans le dçfordre -, & qui n'ayant, aucun prin- 
cipe de fainteté, en font pourtant le perfon- 
nage, pour s'en attirer la gloire devant les; 
hommes. 

De forte que, fi le monde , au fentiment 
de l'Apoftre, eft un grand Théâtre, qui chan- 
ge de face de temps en temps Prutcrit fig*-^ 
ra hfijus mnndi j on peut dire que la plufpart 
des hornmes y jouent leur perfonnage, com- 
me des Comédiens , qui paroiflent tout au- 
tre choife qu'ils ne font ; car c'eft ce que 
fignifie ce nom d'hypocrite, félon faint Au-» 
guftin. Et comme dans les fpeôacles, qu'on 
repréfente ûir les Théâtres ,* tel fait le per- 
fonnage dun Roy, d'un homme d'Etat, d'un 
Général d'armée , en a l'air Schs. manières, 
en porte l'habit, en imite, les difççmrs, & 
les fentimens , qui dans le fond n'eft 
qu'un homme de néant , qui gagne & vie 4 
feindre & 4 tromper ceux qui fe plaifent i 
eftre ai nfi trompez ; ainfi le monde aujour- 
d'huy eft plein de gens déguifez, & d'hypen 
crites, qui paflent pour dévots, & qui n'en 
ont que la mine & l'apparence , qu'ils pren- 
nent pour venir à leurs fins , mais qu'ils 
. prennent fi bien, qu'ils paroiflent encore plus 
feints & plus vertueux, que ceux qui font 
dans la plus foHde & k phis fervente dé- 
votion. 

Sur quoy , Meffieurs, avant que de pafler 
plus avant, il y a icy une précaution, qu'il 
eft néceffâire de prendre , pour ne pas don- 
ne : dans un autre ccu&l , qui ne fcxoit pas 
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moins dangereux, que celuy que je m'effor- 
ce de vous faire éviter 5 fçavoir, de fe bien 
perfuader, que ce neftpas un moindre cri- 
me , de juger mal de la dévotion des au- 
tres , que de n'en avoir pas nous-mefmes 
une véritable. Car c'eft un artifice dont le 
Démon fe fert, pour nous détourner de la 
piété, de nous faire croire que celle des au- 
tres eft feinte & contrefaite ; afin de faire 
tomber par là la dévotion dans le mépris , 
& dans un décry public , qui nous donne 
enfuite de la honte de nous déclarer pour 
le fervice de Dieu , de crainte de pafler 
nous-mefmes pour hypocrites. Et nous 
voyons, Meffieurs, que ceux qui ont le moins 
.de dévotion , font toujours les premiers à 
cenfurer celle des autres , en fe faifant un 
plaifir malin d'y remarquer quelque dé- 
faut > afin de le faire retomber fur la dévo- 
tion mefme. C'eft pourquoy, quand je vous 
fais, après le Fils de Dieu, la peinture de 
l'hypocrifie des Pharifiens, c'eft uniquement 
dans vous-mefmes qu'il en faut chercher la 
copie ; puifquç nous voyons , que le mefme 
Sauveur, qui a tant donné de malédictions 
aux hypocrites, condamne les jugemens que 
l'on fait des autres en mauvaife part , com- 
me autant d'attentats fur fes droits -, parce 
qu'il n'appartient qu'à luy de juger, du cœur, 
dont kiy fcul connoift tous les relïbrts. 

Après cette précaution, Chreftiens , nous 
pouvons envifager de plus prés ce phan- 
tôxne de piété, # çctte dévotion hypocrite , 
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qui fait fouvent faire aux faux dévots^ pour 
une fumée d'honneur , ou pour un vit in- 
térêt, une partie 4c ce que les Saints ont 
fait de plus grand, pour s acquérir une éter- 
nité de gloire : des jeufnes rigoureux juf- 

2u a intereiTer la fanté \ tels queftoient ceux 
es Pharisiens -, Exterminant faites fttaj , 
mt appareant hominibus jejnnantes : des au- 
mônes d'éclat , qu'ils ont foin de faire pu- 
blier par tour, aufli bien que tes Pharifiens: 
de longues prières, mai* qui ne fervirpnt qu'à 
leur attirer un, plus rigoureux jugement de 
Pieu, qui lèvera un jour ce mafque , pour 
découvrir les defordres qu'ils ont cache» 
fous cét extérieur fi bien compofé. Enfin 
Ion en a veû fouffrir , par vanité , prcf- é 
que les mefmes tourmens, que la charité 
a fait fpuffrir *ux Martyrs les plus çpurat 
geux. 

Cruelle palfion de la glotte, que tu c* 
puiflante & impérieufe ; puifque par la ty- 
rannie que tu éxerces fur le cœur des hom- 
me s, tu les obliges de faire ce que ny la 
gloire.de Dieu, ny la crainte de fes juge* 
mens , ne peut infpirer à la plus grande 
partie du monde i mais en mefme temps 
que tu as de. malignité *» puifque tu leur 
fais perdre tout le fruit des peines, que tu 
leur fais fouffrir l Car. vous le (çavez., MeQ. 
fieurs, & le Fils de Dieu mefme sVn eft 
cjairement expliqué -, cette vaine réputation, 
gue cherchent les hypocrites , eft l'uniquo 
yfcQmjpeiïfe qi^ils dçivenj efpwer, Âfit* 
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ifrr* Vtffcx , reccf étant mcrccdcm fam. Ils 
n'ont cherché qu'à plaire aux yeux du 
monde ; c'eft pour cela qu'ils ont travaillé : 
c'eft donc au monde à les payer *, mais il 
ne les payera que de vent 6c de fumée * 
comme ils n oiit eu qu'une ombre & qu'une 
vaine apparence de piété. Et ce que je dis 
du defir dë la gloire on le peut dire de 
toutes les veûcs humaines que l'on peut 
avoir dans l'exercice de la dévotion, corn* 
me d'établir fa fortune , d'avancer fes af- 
faires, de venir à bout de fes defleins , de 
trouver accez auprès de cette përfonn© 

Îuiflante , qu'on elpére gagner par là, & dë 
engager dans nos intérefts; Car Ton fçaié 
fe fervir utilement pour tout cela de l'om- 
bre & de l'apparence de la dévotion. 

La première marque donc dé la vérita- 
ble dévotion , eft de . chercher Dieu avea 
fincérité, par un defintérelfement entier , 
qui fait qu on ne cherche rien hors de layî 
Non aliud prtter iffum. Et c'eft par là, 
mon cher Auditeur, que vous devez juger 
de la voftre, au lieu dë cenfurer celle d'au- 
truy. Parla, vous connoiftrez fi elle eft vé- 
ritable 4 , ou fi c'eft feulement un perfon- 
nagë que vous jouez. Car la véritable dé- 
votion doit chercher Dieu en efprit & en 
Vérité , c'eft à dire , ne chercher que Dieu ; 
àu lieu que la fâufle dévotion cherche toute 
autre chofe. De forte que, fi vous eftes 
véritablement dévot, vous n'arîeéterez 
de ld pardiftr$i & vous vous mettrez peu 
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en peine de paffer pour tel : mais vëus fet* 

virez Dieu pour Dieu mefme. 

Saint Bernard, qui connoifloit fi bien là 
nature de la vraye & de la fauffe dévotion » 
dit qu'il y a entre Tune & l'autre à peu préi 
la mefme différence , qu'il y a entre l'art 
Ôc la natiire. Dans les ouvrages de la na- 
ture , il y a une forme intérieure , qui eft: 
le principe de tous les mouvemens, qui par 
roiflTcnt au dehors au lieu que dans l'art , il 
n'y a que la figure & l'apparence feulement. 
Dans un tableau, bar exemple, qui eft uri 
ouvrage de l'art , il n'y a que les traits du 
vifage d'un homme, la couleur, la pofture 
les proportions : il porte le nom d'un hom- 
me *, & il ne l'eft pas cependant , parce que 
la forme intérieure, qui eft l'âme & le 

firincipe de toutes les actions ^ n'y eft pas. 
I en eft de mefme , Meilleurs , de la dé- 
votion feinte & artificielle : elle peut bien 
faire paroiftre un homme faint \ elle luy don- 
nera 1 air , l'habit , cV les manières d'une 
perfonne mortifiée, qui ne refpire que la 
gloire dé Dieu 5 elle luy fera porter tous 
les traits de la faintetc : mais parce que la 
forme manque au dedans , c'eft à dire , que 
la dévotion n'eft pas dans le cœur , ce n'eft 
que l'image d'un homme dévot , mais qui 
n'eft rien môins dans le fond que ce qu'il 
paroift. Au lieu qu'un homme véritablement 
dévot eft celuy, dont le cœur eft pofledé de 
t)ieu , ic qu'une charité ardente animç à 
tout faire , & à tout entreprendre pour 
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Dieu. Ainfi , Chreftiens, fi le cœur n'eft le 

Ïremicr pénétré des fentimens de Dieu, 
; Ci tout le refte ne part de ce fond j 
quelques prières que vous fartiez, quelques 
actions de charité que vous éxerciez , quel- 
que receniie & quelque modeftie qui pa- 
roifle au dehors, au lieu d'un bien réel Se 
cffe&if , vous n'avez erhbrafle qu'une image 
creufe, & une vertu phantaftique ; vous n a- 
vez que la montre & l'apparence de la dé- 
votion : 6c l'on peut dire de vous Ce qué 
le Fils de Dieu dit des Pharifiens, dans l'E- 
vangile : Cor Auttm eorum long eft à me. 

Vous donc, mon cher Auditeur, qui vous 
picquez de dévotion , & qui en faites pro- 
feflîon depuis quelque temps , éxaminez un 
peu voftre cœur, & fondez-en bien tous les 
replis. Eft-ce tout de bon, &avec toute la 
fincérité de ce cœur , que vous cherchez, 
Dieu , & que vous le fervez i Eft-ce luy que 
vous regardez uniquement dans tous vos 
exercices de piété > N'y a-t-il point quelque 
autre deflein fecrét, quelque veûc, & quelque 
retour fur vous-mefme } Dieu me garde d en 
faire jamais le moindre jugement, qui vous 
puiflè eftre defavantageuxlMais d'où vient, 
que quand il y a de l'honneur ou quelque 
avantage temporel à efpérer, vous vous y 
portez avec tant d'ardeur Se avec tant dé 
ïéle ; & qu'au contraire, quand cela vient à 
manquer, il n'y arien de plus froid, de plus 
lâche, de de plus languifTant que vous * Ah ! 
s'il y a de la diflimulation , û vou$ vous con- 



tentez de la feule apparence delà dévcfciôirï 
pour vous attirer 1'eftime des hommes, fi 
vous faites fervir cette dévotion à vos in- 
térêts ; fçachez que ce mafquc de piété vous 
rend un objét d'abomination devant les 
yeux de Dieu. Abominatio Domtni cfk omnis 
illtifor. Sçachez que , pendant que les hom- 
mes vous canonifent, il vous réprouve que 
pendant qu'ils vous élèvent jufqu'aiix Cieux, 
il vous condamne par avance aux flammes de 
l'Enfer : parce que non feulement c'eft luy 
dérober l'honneur qui luy eftdeû, pour vous 
l'attribuer \ mais c'eft employer fon culte & 
fa Religion, pour vous faire honorer en fa 
place. Sçachez que le jour viendra, auquel 
il lèvera le mafque de cette dévotion hypo- 
crite , il découvrira les impoftures & les de- 
fordres que vous cachez fous cét extérieur 
réformé, il révélera ces fecrettes pratiques, & h 
vous couvrira enfin d'un opprobre éternel. 

Mais, Mefïieurs, l'hypocrifie, par laquel- 
le on trompe les hommes, n'eft pas la feu- 
le efpéce de faufle dévotion qu'il y ait dans 
le monde. Il y en a une autre , qui pour 
n'cftre pas fi criminelle , ne laide pas d'eftrc 
extrêmement dangéreufe : & c'eft, lorfque 
fe trompant foy-mefme, par une funefte il- 
lufion , on quitte le folide , & on prend 
l'ombre pour la vérité. Car fi la première 
efpéce de faufTe dévotion, dont je viens de 
parler , cherche toute autre chofe . que 
Dieu; celle-cy cherche Dieu, & trouve toute 
autre chofe. Non dliud tanquam iffum- 
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ttt eflfét, la dévotion, Meilleurs, dégénère 
alors en fuperftition 5 qui n'eft autre chofe, 
félon faiht T hornas , qu'un culte irrégulier, 
que 1 on. rend i Dieu d'une autre manière 
qu'il ne faut. Telle eftôit la dévotion de 
ces Pharifiens > que le Sauveur condamne 
dans l'Evangile , qui fe montroient reli- 
gieu* jufqu'a l'exccz en de certaines obfer- 
vances & cérémonie* , qu'ils garddient ré- 
guliércment , comme de fe laver les mains 
avant lé repas , & d'autres femblablcs ; 
mais qui manquoient en mefme temps i 
ce qui eftoit le plus efTcntiel , fçavoir , aux 
commandemens de Dieu , & aux devoirs 
de leurs Charges. Irritum feciftù wandatuto 
Dci,proptèrtraditio»emveftr*m. Et d'autre», 
encore plus coupables , mettoicrit tbute la 
perfection de la Loy , &c toute leur dévo- 
tion en de menues pratiques , pendant 
ou'ifs fë foiulloient des ctimes les plus 
énortttes'. £xcol*ntcs cttlicem , camclum au- 
tem glmicntcs. 

Voila , Meffieurs , tin fecônd caractère 
de fauffe dévotion , cjui n'eu: pas moins 4 
ordinaire maintenant , qu'il l'eftoit du temps 
des Pharifierts. On voit tous les jours des* 
gens , qui feront fcrupulc de' mille chofes 
de nulle conféquence , 5c qui n'en feront 
point des plus grands péchez -, qui difenc 
régulièrement certain nombre* de prières 
par jour , & qui ne dormiraient pas en 
repos* s'ils y avoient manqué i mais qui de 
k me fine bouche vont femer milïe calon>- 

Z 
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nies, & mine médifances de leur prochain! 

Îiui feront auffi exacts que les Pharifiens à 
aire quelque petite offrande A Dieu * mais 
qui retiendront de* années entières le fa* 
laire d'un pauvre artifan , dont ils ont tiré 
fervicc , ou bien qui feront inexorable* 
envers ceux qui leur doivent quelque chofe, 
& qui les ruineront en procez ; d'autres 
enfin » qui obfervent fcrupuleufement mille 
pratiques , qu'ils ont priles de leur feul ca- 

(>ricc , Se dans lefquelles ils feront régu- 
iers te formaliftes jufqua 1 excez } mais 
qui ne feront rien de ce que leur Charge 
les oblige de faire pour lé fervicë de Dieu. 
Qu^eft-ce que cela , Meilleurs ? Superftition 
de Pharifien, dévotion de reprouvé , pieté 
imaginaire , que Dieu Jrebutte , & qu'il con- 
damne avec îujét. ' iicïh^i^q. ' 

En matière de dévotion , ftioti cher AaJ* 
diteur , fçachez , qu'il fautf toujours com- 
mencer par s'acquitter de ce qui eft de 
précepte & d'obligation , avant ae fore ce 
qui n'eft que de furérogation & de con- 
fcil -, & par conséquent , que fans l'obfer- 
iration inviolable des commandemens dé 
Dieu & de l'Eglifc , il n'y a point de véri- 
table dévotion , & qu'il n'y en peut avoir. 
Tout ce que nous ferons , s'il n'eft établi 
fur ce fondement , eft hors d'oeuvre , Çc 
n'eft ffoint foljde; C'eft ce qui doit tou- 
jours marcher le premier : 3c tout ce qui 
nous eh détourne , fous apparence de piété* 

he peut eftrc qu'une dévotion fupeiftkictfç. 



> 
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De la fausse Dévotion. jjj 

Àinfi, fi vous vous imaginez eftre bien 
dévot , précisément parce que vous eftes 
de toutes les Confrairies , que vous dites 
tant de prières par jour , & que vous vous 
Confeflcz tant de Fois par femaine \ vous 
cftes bien trompez. Je ne dis pas , que ces 
pratiques lovent mauvaifes : au contraire, 
e lles font très faintes d'elles - me (mes , & 
peuvent beaucoup contribuer à la dévo- 
tion & je vous exhorte de tout mon 
cœur à les continuer, & à vous en acquitter 
comme il faut. Mais ce que je dis, cV qui 
eft inconteftable , c'eft qu'il faut s'acquitter 
de rcflenticl, avant que de penfer a ce qui 
eft de.furérogâtion -, ne point faire le prin- 
cipal de ce qui n'eft que l'accefloire ; & fc 
fouvenir, que le Fils de Dieu condamne de 
fuperftition les cérémonies des Pharifiens, 
non pas qu'elles fuflent toutes mauvaifes , 
mais parce qu'ils négligeoient des obliga- 
tions naturelles , & des devoirs réels & 
confidérables , pour mettre â leur place de 
menues obfervances,qui devenoient fuper- 
ftitieufes , en ce qu'ils les faifoient paiTer 
pour les premiers devoirs de la dévotion. 

Et ce que je dis des commandemens de 
Dieu & de TEglife , je le dis de mefme de 
l'état » de l'empioy, & de la condition d'un 
chacun. Et ainfi , Mcfïîeurs , tout ce qui 
n'eft pas conforme à cette Loy. , quelque 
belle apparence qu'il ait d'ailleurs , n'eft 
qu'une tllufion fuperftitieufe , &c une furéro* 
gation fuperfluë , qui n'eft point acceptée 
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lie Dieu. Par exemple , fi ce Juge én> 
ployoit à la le dure des Saints Pércs le temps 
qu'il doit donner i examiner des témoins, 
ou à écouter les parties > fi au lieu de faire 
prompte juftice , il s'amufoit a faire de lon- 

?;ues oraifons > fi, par fa négligence, il fai- 
bit perdre des procez , & ruinoit des fa- 
milles entières , pour s'occuper à vifiter les 
pauvres \ ces actions y qui feroient bonnes 
& faintes en d'autres perfonnes , ou en 
d'autres circonftances , de vie ndr oient mau- 
vaifes à l'égard de ce Juge , parce qu'il les 
préféreroit aux devoirs eiTentiels de fon 
état : & fà dévotion feroit fupcrftiticùfe , 6c 
à contre - temps. 

De mefmë s fi cette Dame pafle les jour- 
nées entières dans les Eglifes , & abandon- 
ne le foin de fa famille , de de fon ménage ; 
fi elle entend trois & quarté Méfies , au 
lieu de prendre garde fi fes domeftiques 
n'y manquent point les jours d'obligation ; 
fi elle prolonge fes prières , & multiplie en 
mefme temps les chagrins de fon mary ; 
fi elle porte fes aumônes, à un hofpital 
éloigné , pendant qu'elle en fait un de fa 
propre maifon , par fon mauvais ménage *» 
ce n eft plus dévotion \ ce font dés actions 
irréguliéres , des châritez mal - entendues , 
& cle bonnes œuvres fans mérite : parce 
que c'eft manquer à fes obligations les plus 
naturelles , en faveur de cette dévotion 
arbitraire, qu'elle s'eft preferite elle-mefmè, 
& qui , en penfant chercher Dieu * trouve 
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toute autre chofc que luy. Non aliud tanr 
quant ipfum. 

A qaoy , Meffieurs, il faut encore ajoîk 
ter , avec le mefme faint Bernard , No* 
aliud pojt ipfum ; qu'il ne faut pas préten- 
dre , qu'après avoir rendu fes devoirs à 
Dieu , l'on puiffe donner le refte de fon, 
temps au monde , a fes plaifirs , & à fes 
divertuîemens ; comme les Pharifiens , qui 
eftant d'un cofté elckves de leurs partions, 
& de l'autre obligez, par leur proreffion 8û 
par leur dignité à fervir d'exemple au peu* 
pie , vouloient accommoder les Loix do 
Dieu à celles de leurs paflions déréglées* 
& accorder les maximes de la Religion 
avec celles du monde -, mais qui les détrui- 
foient par ce meftange^. Ceft, Chreftiens, 
une troifiéme efpéce de faufle dévotion, 
qui n'eft pas moins oppofée à la véritable, 
que les deux autres. Car fi h premiér© 
n'en a que l'apparence & le dehors > fi la 
féconde change de nature , & dégénère en 
fuperftition ; celle - cy eft corrompue par 
cét accord monftrueux, qu'on prétend faire 
du fervice de Dieu & de ce luy du monde , 
fans faire reflexion , que ceft vouloir join-r 
dre deux chofes entièrement oppofées , qui: 
s'entre-dérruifent , & qui ne peuvent abfo-i 
lument fubfifter cnfemble. 

<^2* focietas lucis ad tsnebras ? c/ma* 
cinventio Cbrifti ad Bclial , demandoit fain& 
Paul ? Quelle fociété & quel commerce 
peut-il y avoir de la lumière avec les téi 

or • • • 

Z uj 



Sermon X. 

ncbrcs , & du Fils de Dieu avec Bclial î 
qui peut joindre deux chofcs fi oppofées, 
éc fi contraires ? Ce fera , grand Apoftre , 
ce fera cette Dame Chreftiennc , qui fçait 
accorder en un mefme jour le Sermon & 
la Comédie , les aflemblées du monde & la 
Confeflïon *, qui eft dévote le matin, ôc 
mondaine le foir. Vous demandez cjuej 
rapport il y a de la lumière avec les ténè- 
bres ? Le voicy,dans cette dévote du temps, 
qui pafle une partie du jour dans une Egli- 
fe , & la nuit dans une falc de bal ; qui 
partage la journée entre la prière & le jeu 
qui na pas pluftoft entendu la parole de 
Dieu, qu'elle court à un rendez-vous qui 
l'attend. Quel accord, pourfuivez-vous, du 
Fils de Dieu avec Bélial ? Ah il n'y a plus 
cTimpoflibilité aujourd'huy : car vous trou- 
verez des gens , qui vont aux feftïns des 
mondains au fortir de la fainte Table : le 
luxe & la piété font maintenant dans 
une parfaite intelligence -, il ne faut plus 
que trouver le moyen d'accorder le vice &C 
la vertu -, & tout le monde fera dévot. £1** 
focietas lucis ad tenebras ? qu& conventi* 
Çhrifli ad Belial ? 

Certes , Meflieurs , fi c'eft une Idolâ- 
trie , de partager encre Dieu & les créa- 
tures le culte qu'on ne doit qu'a luy feul*, 
que doit-on juçer de cette efpéce de dévo- 
tion, qui prétend fervir Dieu & le mon- 
de tout à la fois , ou du moins alternati- 
vement 2 Et qu'arrive-t-il de ce meflange , 
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ou de ce parcage, finon que la dévotion ne 
fert plus que de voile au libertinage ? & 
que 1 Idole de la vanité & du plaifir prend 
là place de Dieu dans ce cœur , dont Dieu; 
rejette les indignes hommages avec mé- 
pris* 

Mais voulez-vous fçavoir, Chreftiens, 
qu'elle eft la finecre, la folide,& la pure; 
dévotion * Ccft celle , qui en nous atta- 
chant à Dieu, nous fepare & nous éloigne 
du monde , ccft à dire , des compagnie* 
mondaines , du luxe , & des divertiiTemens 
trop libres , pour traitter avec Dieu, & nous 
donner entièrement à fon fervice : & c'eft 
ce que fignifie le nom mefme de dévotion. 
Se dévouer & fe confacrer à Dieu font 
deux termes, qui ne fignifiem qu'une mef- 
me chofe : & par conlequent, U véritable 
dévotion n'eft autre chofe qu'une entière 
confécration de nous mefm.es au fervice de 
Dieu, qui par une fuite néceflaire emporte 
une entière féparation de cœur de tout ce 
qui eft mondain. Ainfi , Chreftienç , com- 
me celuy qui voudroit faire fervir un vafe 
facré à des ufages prophanes 9c mondains, 
le prophaneroit luy-mefme par un énorme 
facrilége : de mefme, celuy qui veut fervir 
Dieu & le monde tout enfemble , par cet* 
te dévotion accommodante, qui eft u fort en 
ufage aujourd'huy , prophane indignement 
fon corur, qu'il avoit fi folemnellement 
confacré à Dieu. 
v Ce qui eft fi vray , Meilleurs » que quand 
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les faints Pérès parloient aux premiers Chré^ 
ftiens des divertiflemens trop mondains, 
tels queftoient les Spectacles > & d'autres 
fcmblables > ils n'en parloient que comme 
d'une efpéce d'Idolâtrie : parce que , rien 
n'eftant plus contraire à* la profeffion qu'ils 
avoient faite d'eftre tout à Dieu , c'eftoit 
tomber dans une contradiction manifefte , 
que de prétendre pouvoir les accorder avec 
ion fer vice. In fp e clac h lis eft quétdam 4po- 
ftatatio Fidei , difoit l'éloquent Salvien. 
Ainfi , fi vous prétendes eftre dévots , 
& ne point renoncer à la vanité , & aux 
divertiflemens trop libres du monde ; 
vivre comme les mondains dans les mefmes 
engagemens , dans les mefmes plaifirs, dans 
les mefmes occupations , en ajoutant feule- 
ment quelques Cimfeffions & quelques Com- 
munions plus fréquentes > c'eft ou vous 
mocquer de la dévotion , ou vous tromper 
bien groffiérement vous-mefmes. 

Il feut qu'une perfonne véritablement 
dévote fe fépare du monde , non pas tou- 
jours de corps à la vérité, comme les Re- 
ligieux \ mais du moins de cœur , Se d'a£ 
fe&ian. 11 huit, qu'elle préfère la folitude 
& la retraite à toutes les compagnies du 
monde \ où elle ne fe doit trouver, que 
quand la charité l'y porte , ou quand la bien- 
séance ou le devoir de fa charge l'y oblige 
d'une manière à ne s'en pouvoir difpenfer. 
H f» ne, que par tout où elle fe trouve, elle 
s'efforce d'y faire feiyir Dieu s que de fa. 
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maîfon elle faffe une efpéce d'Egiîfe , de 
fon cœar un autel portatif , de fes penfées 
& de fes defirs autant de facrîfices ; en un 
mot qu'elle foit tout à Dieu , qu'elle ne cher- 
che rien hors de luy, rien i l'égal de luy, 
rien après luy , par une dévotion pure, fin- 
cere , 6c folide , c'eft à dire , par «ne confécra- 
tion par un dévouement entier à fon fer? 
vice. 

Alors , quelque idée qu'on aie pu fc for* 
mer de la dévotion fur ce qu'on remarque 
dans ceux, qui n'en ont que l'apparence -, le 
monde , tout corrompu qu'il eft , ne pourra, 
s'empefeher d'avoir une recrette admiration 
pour une dévotion fi folide , Ôc de luy don- 
ner hautement les loiianges qu'elle mérite : 
en un mot , il aura autant de refpecl: ôc de 
vénération pour la véritable piété' , qu'il 
a d'indignation pour celle qui eft feinte & 
déguifée. Et voila , Meffieurs , la première 
condition de la dévotion ; qu'on ferve Dieu 
de cceur; & que noftre culte, & tous les de-r 
yoirs que nous luy rendons , foient finceres. 
Mais la féconde n'eft pas moins néceffaire : 
& ç'eft , qu'elle doit eftre réglée. Nous Tal- 
ions voir dans cette féconde Partie. 

Seconde Partie. 

■ • 

TRois chofes , Meffieurs , font particu- 
lièrement à régler dans la dévotion , 
afin qu'elle foit dans l'ordre que Dieu deman- 
4^ ; fans lequel , non feulement noftre dé- 
votion ne fera point véritable -, mais elle tom- 
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bera dans des abus, qui la rendront odieufer 
êc méprifable *, & au lieu d'eftre une con- 
duite édifiante , elle ne fera que rebutter 
tout lç mqnde , & l'éloigner de la vérita- 
ble piété. Premièrement , il faut tègler nos 
fentimens , par une entière fpûmiffion aux 
fentimens, <fc l'Eglifc -, de peur qu'on ne 
s'epre , en fuivant les Cens propres , <5c 
quon ne foip des aveugles , qui fe veulent 
conduire eux -me (mes, & montrer aux nu- 
tics le chemin •, comme le Fils de Dieu le 
*eprochoit au Pharifiens. En fécond lieu, il 
en faut régler les pratiques , & les actions 
extérieures , par la prudence -, pour ne pas 
donner dans des extrémitez bizarres & ri- 
dicules, qui tiennent de cette dévotion Pha ? 
rifaïque , qui eft condamnée dans l'Evangi- 
le. Et enfin , il en faut régler le temps 5 de 
peur que l'inconftance naturelle de noftrc 
cœur ne nous fafle changer chaque jour , & 
çnfuitte la quitter tout - à - fait. 

Premièrement , la dévotion , pour eftre 
bien réglée , doit commencer par régler le 
cceur mefme : autrement ce dérèglement 
paffera du cœur dans tout le refte. Elle 
doit donc d'abord nous faire foûmettre nos 
fentimens particuliers aux fentimens de 
TEglife. Car fans cela, on fera fujét à mille 
illufions , 6c mefme aux erreurs les plus 
dangéreufes , par un enteftement , qui a 
fouvent cfté la caufe des plus funeftes Hé- 
réfies : comme on a veû dans les Beguards, 
& dans les Vaudois ■ qui n'ont point c& 
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d autres commence mens , qu'une de vocion 
mal réglée \ 6c dans d'autres femblables 
fanatiques » qui de Terreur font tombez 
dans l'opiniâtreté , 6c de l'opiniâtreté dan* 
THéiéfie. Et c'eft ce qu'on ne peut éviter 
que par un attachement inviolable à toutes 
les décinons de l'Eglife , qui eft la régie 
vivante de la dévotion , auifi bien que de 
la Foy > puifque c'eft à elle à établir les 
cérémonies de la Religion , & d ordonnée 
la manière, dont on doit rendre à Dieu le 
culte qui luy eft dû. Et par conféquent» 
tout ce qui s'écarte de cette* régie , 6c qui 
ne luy eft point conforme , doit eftre tenu, 
pour fufpcd. Ce qui eft d'autant plus né- 
ceflaire , qu'en matière de dévotion , noftre. 
efprit a naturellement du penchant 4 la 
nouveauté *, parce que par là l'on fe diftin- 
gue des autres , 6c l'on s'élève au deffus du 
commun ; comme difoit ce Pharifien de 
l'Evangile. Non fum ficut CAteri hominum. 

Hé > Meflieurs, combien voyons -nous 
de gens aujourd'hui, qui donnent dans ce 
piège , 6c qui ne s'érigent pas feulement 
en dévots i mais en maiftres 6c en arbitres 
de la dévotion ? qui croyent avoir décou- 
vert de nouvelles routes, pour aller au 
Ciel ? qui rafinent fur les pratiques receûé's 
6c authouifees de tout temps dans l'Eglife * 
a qui il faut de nouvelles méthodes d'o- 
raifon î 6c qui quinteflencient les chofes 
les plus intelligibles , pour leur donner un 
nouveau tour , 6c faire juger par là , que 
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ce font des perfonnes fort élevées dans H 
fpiritualité , de qui ont des lumières parti- 
culières > No» fur» fient c&teri hominnm. 

Aufli fe font -ils remarquer par une con- 
duite toute irréguliére , en négligeant ce. 
qui a toujours efte en ufage , pour ne s'at- 
tacher qu'à ce qui frappe les yeux. Tout 
cft finguiier dans leurs perfonnes \ l'habita 
la manière de vie, le langage , la nourriture, 
en un mot, tout ce qui paroift au dehors, & 
qui peut fervir à les faire diftinguer des au- 
tres. Non fttin ficut ctttri hominnm. C'eft ce 
qui leur fait rejetter avec mépris tout ce, 
qui n'entre pas dans leur feus , & n'efti- 
mer que leurs propres idées , qiyls regard 
dent comme des productions qui leur ap-» 

1>ar tiennent. C'eft par là qu'ils fe font va- 
oir , & qu'ils ébloiïiflent quelquefois le* 
yeux y parce que la nouveauté fe produit 
d'abord avec éclat , &c que tout le monde 
y court. Circumfernntur omni vento doÛri- 
na , dit l'Apoftre. Ce font des perfonnes , 
qui veulent avoir la liberté de, fuivre leurs, 
imaginations , & qui tournent a tout vent , 
pouffez par le (buffle , non pas du Saint 
Efprit , mais d'un efprit propre Se parti- 
culier , qui eft le principe de toutes leurs 
fantaifies , & qui les fait aller contre les 
fentimens communs de tous les Saints.. 
Et ce qui cft aiïez étrange , c'eft, qu'en 
mefme temps qu'ils fe fouftrayent de l'o- 
béùTance de PEglife , ils éxigent de ceux 
qui font fo,us leur conduite une déférence* 
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bû pluftoft , une foûmiflion aveugle pour 
cous leurs fentimens. 

C'eft par cet efprit de nouveauté qu'on 
a veû de nos jours s'élever tant de maxi- 
mes pernicieufes > par éxemplc , que c'eft 
un nouveau péché mortel , que d'enten- 
dre la Mefle en état de péché : ce qui 
eft une erreur dangéreufe , qui , fous pré- 
texte de dévotion , favorife évidemment 
le libertinage.. On en voit d'autres foûte- 
nir encore tous les jours , contre le fen- 
timent univerfel de i'Eglifë , que perfon* 
ne ne doit s'approcher dë la fainte Table , 
que non feulement il ne foit fans péché 
mortel , & fans attachement au véniel , 
mais enedre qu'il n'ait l'efprit entièrement 
épuré de tontes les idées des chofes du 
monde : ce qui eft une imagination tres- 
dangéreufe , & capable , fous un vain pré- 
texte de refpeft , d'abolir Tufage des Sa- 
cremens , & d'en éloigner prelque abfo- 
lument les Fidelles : car combien en trou- 
verez - vous, qdi parviennent à cét état 
fublime de perfe&ion ? En un mot > cét 
efprit de fingularité produit tous les jours 
quelques femblables nouveautez , qui ne 
font appuyées , ny fur le fentifnent des 
Dodeurs , ny fur la pratique des Saints , 
mais uniquement fur l'imagination mal 
réglée de ces faux dévots , qui prétendent 
fe diftinguer des autres * par ces belles 
maximes. 

Si vous voulez ddnc, mes chers Audi- 
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tcurs, marcher par une voyc iurè j aycfc 
de la foûmiffion pour cous les fentimens 
de l'Eglife , & quittez lès voftres propres* 
pour vous laifler conduire à ceux , que 
t>ie\l a établis pour cèlà. Il eft vray, qu'il 

Îa des ames élevées, que Dieu conduit 
la perfection par des routes extraordi- 
naires : mais outre que ce font celles qui 
bnt le plus befoih de foûmiffion , & de 
conduite y Se qùi doivent . davantage (é 
défier de leurs propres lumières ) en at-» 
tendant que Dieu vous appelle I ce fu- 
blime état , il faût Vous tenir dans la voye 
çommune , de tâcher de vous avancer dans I 
la faintetc i par une éxa&c fidélité i rem- 
plir toutes les obligations de voftre état» 
par une hutnilité profonde , par la victoi- 
re de vos panions . & de vos vices % & par 
la fréquentation des Sacremens. Ce (ont 
des routes fûres , & authorifées par le 
Saint Efprit mefine. Pendant que vous les 
fuivrez , vous ne fçauriez vous égarer : 6c 
avant que d'avoir paffé par là , ces dévo- 
tions extraordinaires que vous cherchez t ? 
& toutes ces no uvc aurez après lefquelles 
vous courez , ne font ordinairement qu'un 
piège , que le Démon vous, tend , pour veus 
faire quitter le véritable chemin de la per-, | 
fedtion & de la fainteté* .... I 

Mais ce n'eft pas affez d'avoir réglé le 
cœur, eh lûy infpirant une foûmiffion pour 
les fentimens de l*Eglife,qui lempefche de. 
«'égarer , en marchant par des voyes détour- 
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nées : il faut enfuite régler Ici a&idns ex- 
térieures , les mortifications , & la pratique 
des autres bonnes oeuvres > qui ont befoin 
de la prudence & des confe ils d'un fage 
Directeur -, de peur cjue fe laifTant aller à 
une ferveur mal réglée, Ton ne donne dans 
line dévotion bizarre , qui nous expofe à 
la riféc des hommes; & cjui ne foit j>as 
mefme agréable à Dieu. Et cét avis cft 
d'autant plus néce flaire , qiie c'eft un éçuè'il 
aflez ordinaire i quantité de perfonnes » 
qui ne trouvent rien dé difficile dans la 
première ferveur de leur converfion j mai* 
qui ne distinguant point encore afiez les 
impreflions delà grâce d'ave.c les mouvemens 
de leur impétuonté naturelle, fui vent égale- 
ment les uns & les autres» & donnent» 
fans aucune .me fure , ou dans des excez, 
qui ruinent leur fanté, ou dans des extrava- 
gances , qui les, rendent ridicules ,'. & qui 
Font tort 1 la véritable dévotion'. Il arrive 
mefme affez fouvent, que lé Démon s'en 
riiefle, > 4 & que cjuand il defefpére d'engager • 
un pénitent i s épargner , il le porte à l'ex- 
trémité opppfée ; dans Tefpérance de le laf- 
fer, ou de luy attirer des contradictions,, 
& des railleries, qu'il n'ait pas la force de 
fupporter. . 

Tavouë bien, que la véritable dévotion 
cft l'ennemie çlc la fenfualité ; 3c que. la 
mortification du corps & des fens cft une 
des meilleures marques , pour juger fi elle 
cft folidé : mais aufli c'eft une erreur de 
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s'imagïner qu'elle coniifte feulement en cela» 7 
Il peut mefme y avoir de l'indiferétion : & on 
a grand fujét de craindre qu'il n'y ait une 
illufion fecrette, quand on s'y porte fans 
confeil , fans mefure , par attachement , & 
pour fatisfaire fa propre volonté. 

Que fi cette auftéritc indiferétte à l'égard 
de foy-mefme doit eftre réglée par là pru- 
dence -, elle en à encore infiniment plus de 
befoin , à l'égard des autres. Car 11 fe trou- 
ve aujourd'huy,auflî bien que du temps du 
Fils de Dieu, Une efpéce de Phaiifieris, je 
veux dire, de dévots îndiferets , qui veulent 
réformer tout le mondé , & qui prétendent 
fe faire valoir par une févérité outrée, ôc 
inflexible ; qui n'ont dans la bouche que des 
maximes de rigueur & de la morale la plus 
auftére, qu'ils ne pratiquent peut- eftre pas eux- 
mefmes, mais qu'ils veulent faire pratiquer 
à tout le monde ; qui taxent tout de péchc 
mortel ; qui font de noùveaux commande- 
mens, qui ne font ny de Dieu, ny de PEglife; 
& qui, comme fi l'Evangile n'eftoit pas afTez 
rigoureux , & aflez contraire aux inclinations 
de lâ nature, enchériflent encore par deiTus, 
ne parlent que de rappeller l'ancienne 
difeipline des premiers Chrcftiens , & ne cef- 
fent de fe déchaîner contre le relâchement 
de noftrc fiéeta 

Je fçay bien , Meflîeurs , qùé les deux 
extremitez en cette matière font dangereufes. 
C'eft pourquoy, pour ne donner prile à per- 
fônne , je protefte îcy publiquement , que' 

non 
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DE LA ÏàÏÏSSB DEVbTION. 
•on feule mène je fuis ennemy de rout ce 
qui tend le moins du monde au relâche* 
ment des mœurs \ mais encore que je con* 
feilleray toujours de pencher plûtoft du co- 
ftc de la févérité , que de celuy de la dou- 
ceur -, pareeque l'on ne fe relâche toujours 
que trop , par le poids de noftre nature 
corrompue. Mais il y a des mefures i 
prendre , & des bornes qu'il ne faut pas 
pafler, par un zélé indiferét, auin'eft pas 
celuy que demande Saint Paul , qui doit 
toujours eftre accompagné de feience » 
pour ne point outrer la vérité. 

Ce fat dans ce piège que tomba autre- 
fois le fameux Tertullien, qui fe laiflfa aller 
aux erreurs de Montanus , fous un fpécieu* 
prétexte de févérité, qui eftoir conforme i 
ion naturel ; & cét enteftement , dont il 
ne pût jamais revenir , le fit donner dans 
d «ranges wréinitez. Ceux qui ont lu fes 
ouvrages , peuvent avoir fait cette remar- 
que , que toutes fes erreurs , qui font en 
aflez grand nombre > viennent d'un cfprit 
de rigueur & de réforme > qui outre & qui 
porte tout à l'excez , par une étrange ilïu- 
fion , foûtenuë d'une prodigieufe opiniâ- 
treté. Elle alla jufqu'à luy faire combattre 
l'Eglifc mefme , pour l'obliger d obferver 
u©ts Carefmes , & de défendre les fécondes 
nopees. Il ne peut fouffrir qu'un Chreftiea 
porte les armes : il ne croit pas que le Chri- 
ftianifme foit compatible avec la pourpre 
le la Majefté des Rois ; & d'autres femUa r 
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blés égaremcns, indignes d'un fi grand efpric. 

G'eft , Meilleurs , jufqu où porte quelque- 
fois une dévotion auftére , & cet efprit de 
rigueur , qui veut rendre le chemin du Ciel 
encore plus étroit, que le Fils de Dieu ne 
la fait : & depuis qu'on seft mis une fois 
dans l'cfpritjde le faire honneur de ces beaux 
mots , de conduite févére , &c de morale 
étroite , l'on donne aveuglément dans toutes 
les extrémitez les plus bizarres & les plus 
extravagantes. Que voulez-vous ? c'eft la 
manie de ce ficelé, auflî bien que de celuy des 
Pharifiens , de vouloir pafler pour réforma- 
reurs , pour grands obfervatcurs de l'ancien- 
ne difeipline , pour des gens qui veulent 
remettre tout dans l'ordre, & corriger des 
abus , qui ne font fouvent qu'imaginai- 
res : jufques là , que fouvent les perfonnes 
mefmes les moins régulières fe font un mé- 
rite de ne rien approuver, que ce qui tient 
de cette première févérité du Chriftianifme. 

Hé ! mon Dieu ! pratiquez l'auftérité tant 
qu'il vous plaira *, vous ne fçauriez mieux 
faire : vivez dans la réforme -, je n'ay rien à 
dire : gardez les confeils avec les préceptes ; 
je vous y exhorte de tout mon cœur *, c'eft 
une bonne & une très fainte dévotion : 
mais ne confondez pas les uns avec les au- 
tres 5 ne faites point une obligation de ce $i 
n'eft que de furérogation & de confeil. Car 
le Fils de Dieu a mis la Religion & la dé- 
votion dans la vérité, & non pas dans la 
févérité. Vcnit hor* , quando ver* adora* 
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&rts adorabnnt in jpiritu & vcrttAtc. Si 

la vérité fe trouve avec la fév.érité *, à la 
bonne-heure ; je fuis de vpftre avis \ il faut 
lembraflcr, & y porter tout le monde. Mais 
fi elle fe trouve fans cela j je m attache à la 
yériti j puisque la douceur & la condescen- 
dance à l'égard du prochain n'eft pas 
rooixts une vertu Chreftienne , que le zél© 
& la fermeté : & je croy, que de vouloir 
aggraver le ipug , & le faine plus pefanc 
que l'Evangile me l'a fait , n'eft pas le moyen 
A engager les JFideiles à le porter -, & lent 
bien pïus une dévotion de Pharifien , que 
jcelle des vrais difciples de Jéfus-Chrift. 

Entîn , Meilleurs > la véritable dévotion 
rue doit pas feulement eftre réglée au de- 
dans , par la foûmiJÎîon de tous Ces fenti- 
mens aux fentimens de J'Eglife ; ny au de- 
hors, dansfes actions extérieures , & dans 
fes pratiques , par une prudence Chrétien- 
ne > qui emprunte pour* cela les lumières 
.d'un fage Directeur : mais elle le doit eftre 
encore pour le temps , qu'on doit employer 
*mx exercices de piété. Autrement , il n'y 
aura rien d'affûré ny d'uniforme dans noftre 
conduite aujourd'nuy nous ferons en hu- 
jneur de faire une bonne aâion y & de- 
main la penfee nous viendra d'en faire une 
autre : un jour, nous en ferons beaucoup j 
dans un autre , peu, ou point du tout : on 
.changera de pratiques félon les temps , 3c 
félon lc* f faifons-,& l'habitude d'en changer 
^par caprice , de les interrompre pour un 

A a ij 
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temps» & puis de k s re prendre, fcraqué 
nous les quitterons bientoft tout-à-fait» 
Rien n'eft donc plus neceflaire poui affer- 
mir noftrc dévotion , & pour la rendre fixe 
& confiante, que de régler d'abord le temps 
de chaque chofe , le temps de la prière, le 
temp'sdes affaires, le temps des divertifle- 
mens *, & de fe dreffer un plan de vie, au- 
quel on s'attache. Et cela , Meflieurs , ne 
fera pas bien difficile ; puifqu' il ne s'agit 
que de régler 1 ordre d'un feul jour • 
qui fervira de régie pour tous les autres » 
& dans lequel nous affignerons à toutes 
nos actions le temps qui leur fera propre , 
fans y faire entrer en compte les accidens 
extraordinaires que nous ne pouvons pas 
prévoir , $c qui n'arrivant que rarement , 
ne feront qu'interrompre pour peu de 
temps ce qu'il fera facile enfuite de recom- 
mencer. 

Si vos actions font ainfi bien ordonnées» 
il fe trouvera aifément du temps pour fa- 
ns faire aux obligations de voftre état , & 1 
celles de voftrc Religion : il y en aura pour 
vos affaires, & pour les exercices de piété ; 
vos prières, faites en leur temps, n'etnpef- 
cheront point le foin devoftre domeftique. 
tiy les fondions de voftre charge. Car fi 
vos occupations , quelque grandes & im- 
portantes qu'elles foient , ne font jamais 
en fi grand nombre , qu'elles vous oftent 
le temps néceffaire à voftre repos & a 
vos tepas , que vous fçavcz bien repren* . 
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Jre , quand une affaire impréveûc vous a 
oblige de les- différer \ pourquoy vous ofle- 
ront-eIle$ celuy qui ettoit deftiné aux affai- 
res de Dieu & de voftre falut , c'eft à dire P 
à la plus importance» ouplûtoft >a l'unique 
de vos affaires * S'il ne faut pas que les 
pratiques de dévotion vous empefehent de 
vous acquitter des devoirs de voftre état* 
comme nous avons die > il n'eft pas jufte» 
non plus* que les obligations de voftre état 
fervent de prétexte , pour vous difpen- 
fer des devoirs d'un Chreflien. Il y a allez 
«le temps pour tout , pouryeu qu'il (oit 
bien ménagé. Omni negotit tempm cfi & 
epportKMds, dit le Saint Efprit luy-mefme : 
& I os a veû des Souverains dans le gou- 
vernement d'un grand Royaume , des Ma- 
giftrats parmy des occupations aufli impor- 
tantes que les voftres, & des gens cTaffaircs 
aufli accablez que vous , qui n'ont pas laiffé de 
trouver le temps d'affifter régulièrement cha- 
que jour au Sacrifice de la Meffe , de faire 
leurs prières foir & matin > & de ne manquer 
i aucun devoir des plus fervens Chrefticns. 

Après que vous vous ferez ainfî tracé un rè- 
glement de vie , & que vous en aurez conféré 
avec voftre Directeur, il faut le garder le plus 
exactement qu'il vous fera poflîbic , ♦vous 
en faire, autant que vous pourrez, une loy in- 
violable ; puifque voftre perfedion , *C 
peut-eftre voftre falut, dépend de cette fidé- 
lité 'a le garder. Ce n'eft pas , Mcflîeurs , que 
je prétende , que cette régie devienne pou* 

A» iij 
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vous dune obligation indifpcnfable,^ 
vous ne puiflïez fans fcrupulc remettre à un 
âutre temps ce que vous duriez dcftirfé 
pour une certaine heure , lors qu'il arrivé 
dès occafions & des conjon&dre s d'affairé i , 
qui le demandent. Mais ce que je prétends i 
c'eft que vous repreniez énfuite cét ordre * 
que la néceffité vous a fait interrompre ; & 
que ce devoir de piété foit feulement remis i 
un autre temps, &non pas omis tout-à-fait. 

Mais fur tout ne regardez pas ce rè- 
glement comme un afTujetthTement incom- 
mode, ou comme une contrainte gefrian- 
te, qui vous oblige de vivre dans le mon- 
de , comme fi vous eftiez dans un cloiftre 
& ne me dites point qu'il eft irmSoflible i 
qu'un homme qui vit dans le mondé mc- 
fit une vie fi régulière. Car fi celà eftoit, 
il faudroit conclure , qu'il vous feroit im- 
poflîble d'y vivre en Chrcftien, & d'y faire 
voftre falut \ puifque , comme dit Saint 
Auguftin , fans l'ordre Ion ne peut aller i 
Dieu. Ordo eft, quem fi ttnuerimHsinvïâ , 
ferducet ad Deum , & qùem nifi tenuerimu* , 
yjon ferveniemHs ad Deum. Mais , c'eft fe 
former des monftrcs à. plaifir. Ce que vouf 
appelkz gefne, contrainte , & fervitude , 
deviendra facile avec le temps j l'habitude 
le rendra mefme agréable : & après tout, 
eft -il jufte de vouloir acquérir fans 
peine le pins grand de tous les biens, Iorf- 

3 ne nous n'épargnons ny fatigues ny tra- 
iixx pour le moindre avantage que nou* 
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tfpérons ? Rien ne nous paroiftra difficile , 
fi nous confidérons le fruit ineftimable , qui 
nous reviendra de cet affujettiffement. En 
effet, Meilleurs, une vie ainfi réglée , & paffee 
avec cette éxa&itude , eft d'un mérite in- 
concevable : tous les momens en font pré- 
cieux *, & tous les jours qui la compo- 
sent, font des jours pleins , comme parle 
l'Ecriture. Parce moyen, on peut aiicment 
joindre une fublime fainteté avec une vie 
commune , & pratiquer la plus haute & la 

S lus excellente dévotion au milieu du mon- 
e , & des affaires , parmy les foins d'une fa- 
mille , & dans les fondions d'une Charge : 
en un mot, c'eft un bien dont tout le monde 
eft capable , félon fon état & fa condition. 
Mais il eft temps, Meflîeurs , de mettre 
fin à ce difeours. Après vous avoir fait voir 
en quoy confifte la véritable dévotion , & 
les caractères qui la diftinguent d'avec la 
fauffe, il ne me refte plus qu'à vous avertir 
d'une chofe, qui eft , de ne juger pas de 
cette vertu fi noble & fi excellente, parles 
déguifemens , qui fe rencontrent dans la 
vie de ceux qui n'en ont que le mafque &le 
nom, qui la décrient par leurs manières , & 
qui la rendent fufpe&e à ceux, qui n'en 
jugeantque par ce qu'ils envoyent dans leur 
vie , n'ont pû s'en former qu'une fauffe idée. 
La véritable dévotion eft une vertu toute 
fainte , ou pour mieux dire , elle eft le prin- 
cipe de toute la fainteté, & fi néceffaire à 
un Chreftien , que fans elle , il n'eft pas 
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poffiblc de s'acquitter long-temps des de- 
voirs efTentiels du Chriftianifme. La raifon 
eft , que comme il y a des choies pénibles 
dans la profeffion du Chriftianifme, & des: 
préceptes contraires à nos inclinai ions , il 
eft bien difficile de s'acquitter de tant de 
charges & d'obligations qu'il nous impofe , 
fans quelque choie qui les adoucilTc , &qui 
nous y afïedUonne. Or c'eft le propre de 
la dévotion , de nous porter à exécuter 
promptement & avec joye tout ce qui re- 
garde le fervice de Dieu. C'eft une on- 
ction, que Dieu répand fur le joug qu'il 
nous commande de porter : c'eft ce qui 
applanit le chemin du Ciel , qui paroi ft fi 
rude à plufieurs , & qui , comme dit le 
Prophète , nous fait courir fans peine où 
les autres ont bien de la peine a pouvoir 
marcher. Viam mandatorum tuorum ch- 
curri, càm dtlatafti cor meum. Sans la dé- 
votion , tout nous eft pénible dans le fer-» 
vice de Dieu -, tout nous arrefte, & tout 
nous rebutte. Par le moyen de la dévotion 
les croix deviennent douces, les fouffrances 
font agréables -, il n'y a rien qu'on ne falTe „ 
rien qu'on ne fouffre , rien qu'on n'entre- 
prenne, rien dont on ne vienne à bout ; 
en un mot , c'eft une vertu , que nous avons 
grand intéreft de nous efforcer d'acquérir; 
puifqu'elle fait les Saints prefque fans peine % 
en nous facilitant le chemin du Ciel , & de 
l'éternité bien^heureufe , que je vous fou- 
Jiaitte } &c. 
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SERMON XL 

DO RESPECT HUMAIN. 

# 

f/fm Chrifl efl contredit dans fon culte , 
far le rejpett humain , qui empefihe qu'on 
ne s'acquttte publiquement des devoirs dt 
fa Religion. 

Hic pofitui cil In Ggnum cui contradicctur. Luc. %* 

Il fer s en butte aux centra Melons des hommes. 
Dans ûint tue, chip. t. 

I le culte & la Religion du Fils 
de Dieu foufFre de la contradi- 
ction de la part des hypocrites, 
& des faux dévots, oui ne l'hono- 
rent que des lèvres , comme il le xeprochoit 
luy-mefme aux Pharifiens j voicy , Mef- 
fieurs , une nouvelle efpéce de contradi- 
ction, qui donne dans l'autre extrémité :8ç 
c'eft celle de ces lâches Chrcftiens , qui 
ont honte de remplir les devoirs de lcuç 
Religion devant les hommes , par une 
crainte criminelle , que Ton appelle res- 
pect humain. C'eft pourquoy , Meilleurs, 
rte trouvez pas étrange , que pour continuer 
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à vous faire voir Jéfus-Chrift contredit 
dans fon culte , & dans fa Religion, je 
mette au nombre de (es ennemis cet 
perfonnes qui nofent faire une profeflîon 
publique & déclarée d'eftre à fon fervice : 
puifque luy-mefme nous aflure , que qui- 
conque n'eft pas déclaré pour luy , eft nc- 
celTairement contre luy ; & que plufieurs 
Saints Pérès ne font point de difficulté de 
les traiter d'apoftats du Chriftianifme , SC 
de traiftres à la vérité. Non film eft pro- 
ditor veritatis , qui veritati renuncidt , 
fed etiam qui non profitetur veritatem. Ne 
croyez pas, dit faint Chryfoftome , qu'il n y 
ait que celuy qui renonce â fa Foy & à la 
vérité , qui la trahifle *, mais encore celuy 
qui n'en fait pas hautement profeflîon , 

Îuand l'occafion le demande , & que fon 
evoir Vj oblige. Et faint Auguftin , qui 
a voit luy-mefme éprouvé la tyrannie , que 
cette malheureufe crainte éxerce fur un 
cteur, nous aflure que ce vice eft une ef- 
péce de defertion du parry du Fils de Dieu , 
une honte d'avoir embraflTé fon ftrvice , 
& une réfolûtion , du moins tacite , de ne 
le pîus fuivre. 

Ceft donc avec grande raifon, que j'en- 
treprends aujourd'huy de combattre ce pè- 
che , qu'on regarde communément comme 
un défaut aflez léger , mais qui eft cepen- 
dant , & tfes injurieux â Dieu , & infini- 
ment pernicieux dans fes fuites. Mais s'il 
a fallu que le Saint Efprit defeendift luy- 
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hiéfmé fur la terre , pour le bannir du 
cœur des Apdftres , & pour leur infoircr 
le courage de confefler hautement Jefus- 
Chrift > nous avons fans doute befoin de 
fès grâces les plus fortes , pour le vaincre , 
& pour bien pénétrer l'importance de l'o- 
bligation que nous en avons. Demandons- 
lés par i'interceflion de Marie. Ave Maria. 

IL y a, Méffieilrs, deux vices bien con- 
traires, mais gui font également à crain- 
dre dans la pratique des vertus , & dans 
les exercices d'un Chreftien ; la vanité , & 
lè refpeéfc humain-, que je puis appeller les 
deux écuëils, qui font faire naufragé à la 
vettu de la plus grande partie des hom- 
mes. Ces deux vices font tout-à-faitoppo- 
fez. Car l'un nous fait tout faire, pour eître 
véûs des hommes , a qui on s'efforce uni- 
quement de plaire, comme le dit le Fils de 
Dieu mefmc *, Vt vidcantnr ab hortinibus : 
& l'autre nous empefche de rien faire, de 
crainte d'eftre veûs des hommes, dont il 
nous fait craindre la cenfure & les juge- 
mens. L'un cherche l'éclat , & le grand 
jour, & ne fâit le bien , que pour l'hon- 
neur & la gloire qu'il prétend s'attirer 
par là : & l'autre cache le bien qu'il fait, 
& n ofc s'acquitter de fes obligations de- 
vant les hommes ; pareequ'il appréhende 
la confufion & le deshonneur , qu'il s'ima- 
gine y eftre attachez. L'un étouffe toutes 
lés productions de la vertu , en mefme* 
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temps quelles commencent à paroiftre r 
te l'autre cmpefche quelles ne voyent le 
jour > & les fait mourir juCques dans le 
cœur qui les a conçues. L'un enfin ravit 
à Dieu la gloire qui luy eft duc : & l'autre 
cmpefche qu'on ne la luy rende. 

Mais > Meilleurs , quoique ces deux vice* 
foient aulïi dangereux » qu'ils font contrai- 
res entr'eux -, & que l'un n'empefche pas 
moins que l'autre de rendre à Dieu les té*» 
moignages extérieurs de noftre Religion 
qu'il nous demande v je* me contenterayç 
néantmoins de combattre aujourd'huy celuy, 
qui eft le plus ordinaire en ce temps > au- 

2uel la plufpart des hommes , bien loin 
e tirer vanité de leurs bonnes actions , 
rougi (Te nt de paroiftre Chreftiens , & de 
s'acquitter devant les hommes des de- 
voirs les plus eftentiels de leur Religion! 
Se par la contredifent la Foy qu'ils ont em- 
braftee , & qu'ils ont honte de profefler 
publiquement. 

Pour ce fujét , Meffieurs » je prétende 
vous faire voir , que quiconque remfe > par 
ce vain refpe& 6c cette crainte frivole » 
de rendre au Fils de Dieu le témoignage 
de fa Foy qu'il demande , c'eft à dire ,qui 
a honte de s'acquitter ouvertement des. 
obligations d'un Chreftien, doit s'attendre 
premièrement» que le Fils de Dieu le defa- 
voiiera un jour, en préfence de fon Père* 
Qttl me erubuerit eoram hominibw , ernbef- 
9ém çr evo eum coram Patrt mee : er* fc« 
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tond lieu , qu'il doit s'attendre à fe voir 
puny, par le mépris de ces hommes mefmes , 
a qui il s'efforce de plaire aux dépends de 
fon devoir ; & enfin , qu'il cft impoffible , 
<jue ce refpcd humain ne luy fafïe com- 
mettre une infinité de crimes. Ce font ces 
trois motifs , que j* employé aujourd'hui 
pour vous porter à faire hautement profef- 
lion de la vertu, & à rendre un témoignage? 
public de voftre fidélité pour le Maiftre 
que vous fervez. Ce fera, Meilleurs, tout 
le fujét & le partage de ce difeours. 

Première Parti i. 

JE dis donc premièrement , qu'une perlbn- 
nc , que la crainte & le refpedk du mon- 
de empefche de profefler publiquement 
qu'il cli Chreftien , en fuivant les exem- 
ples & les maximes du Fils de Dieu, & qui 
n'ofe en rendre témoignage dans les occa- 
iîons ordinaires qui fe préfentent , l'oblige 
i luy rendre la pareille , c'eft à dire , 1 
avoir aufli honte de le reconnoiftre , & i 
luy refufer ce glorieux témoignage qu'il 
tendra un jour , en préfence de tous les 
hommes , i ceux qui fe feront déclarez pour 
ion fervice. Er certes , Meffieurs , c'eft 
avec jufte raifon ; puifque fiquelau'un eft 
xtfpable d'eftré retenu parce refpeft humain* 
il témoigne dés là , qu'il n'a ny de l'amour 
pour fon Dieu , ny une véritable Foy : & 
en quelle qualité donc voulez-vous que 
Dieu le reconnoiffe î 
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En effet , qu'eft-ce qu'aimer Dieu î ou 
plûtoft , quelles l'ont les marques, & les vé- 
ritables caractères de cet amour ? Ce font, 
je m'aflûre,à peuplés lesm efmes >que celles 
qui font connoiftre qu'un fujét aime vérita- 
blement fon Prince > un amy fon amy , & un 
difciple fon maiftre -, quand il entre dans 
fes intérefts , qu'il ne rougit point d'eftre 
tout à luy , qu'il embrafle toutes les occa- 
fions de le fervir , & qu'il témoigne en 
toutes les rencontres qu'il luy eft entiè- 
rement 'acquis. Si un homme fe diipcn- 
foit de vous rendre fervice dans l'occanon, 
pareequ il craint que cela ne luy attire du 
mépris ; quand il protefteroit enfuite qu'il 
eft tout a vous j n'eft-ilpas vray,quc vous 
n'ajouteriez aucune foy à fes paroles ? 
Ainfi, celuy qui aime Dieu véritablement, 
fe fait honneur d'eftre à fon fervice , &de 
dire avec faint Paul ; Non ernbefeo Evan- 
gel'tHm : Bien loin de rougir de pratiquer 
l'Evangile , j'en fais gloire , & fuis perfua- 
dé , que quiconque a honte de le luivrc , 
montre qu'il n'en aime pas l'autheur. 

Car , comme dit faint Chryfoftomc i 
ce fujét > qui a jamais veû un amour vé- 
ritable , qui fe pûft tenir caché ? L'amour 
n'a pas plutoft pris naiflance dans un cceur , 
que c'eft un feu qui éclatte , & qui fe fait 
bientoft connoiftre : quelque artifice que 
nous apportions à le dimmuler , noftre lan- 
gue nous trahit -, & l'on ne peut s'empet- 
cher d'en donner des marques en toute* 
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les rencontres. Que fi cela cft propre d* 
toute forte d'amour , c'eft encore plus par- 
ticulièrement le caractère de la charité , & 
de l'amour de Dieu. Chantas Chrifii Hrgtt 
ho s y dit l'Apoftrc. Nç vous étonne* pas, 
fi nous parcourons les villes & les pro- 
vinces , pour publier par tout le nom d* 
cet Homme -Dieu ; fi nous ne parlons, 
d'autre chofe > fi nous prêterions fa Doctrine 
devant tous les hommes *, & fi nous nous dé-r 
durons publiquement les difciples de cet . 
.homme crucifié. Charité Cbrtftt urgtt *#/ % 
Nous ne fçaurions nous en difpcnfcr : l'a- 
mour que nous avons pour luy , nous y poufle 
fans celle : & celuy qui a une feule étincelle* 
de cette charité , voudroit allumer ce feu 
célefte aux quatre coyis de l'Univers. 

Vous aimez Dieu , dites- vous > mon cher 
Auditeur , & de çout voftre cœur : mai» 
ce n'eft pas d'un amour qui cherche à fe 
montrer ; vous ne voudriez pas mefm* 
qu'il paruft au dehors? Si ceftpit pour fuie 
l'éclat & l'orientation » & par un véritable 
(êntiment d'humilité , qui vous portail à 
cacher vos vertus aux yeux des hommes , 
H y a des occafions , où je n aurois garde 
de blâmer cette conduite ; H je me con- 
tenterais de vous avertir, de prendre garde 
que ce ne fuft une illufion , dont l'ennemy de 
voftre falutfe fervift, pour vous faire , fous ■ 
ce beau préeexte , manquer fouvent au* de- 
voirs les plus elTeatieis de voftre état. Mais 
n'ofer fe déclarer pour fon Dieu, de craint* 

- • 
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^ue le monde n'en parle & n'en raille , & 
croire avec cela qu'on a de l'amour pour 
Dieu -, c'eft n'avoir pas la première notion 
de cet amour qu'il exige de nous. 

Car , Meflieurs , l'amour que nous fom- 
mes obligez d'avoir pour Dieu , doit eftrc 
un amour de préférence . & tout autre ne 
fuffit pas, & n'eft pas digne de Dieu , qui 
veut cftie aimé de toute l'étendue de noftre 
cœur. Si donc vous donnez la préférence 
aux fentimens du monde ; fi la crainte de 
déplaire aux hommes vous empefche de faire, 
paroiftre l'amour que vous avez pour Dieu > 
n'eft-il pas évident, que vous aimez ce mon- 
de plus que Dieu , puifque vous craignez 
davantage de luy déplaire ? Vous avez, par 
exemple , deux amis 1 Pour l'un , vous cftes 
bien-aife qu'on le fçache : vous lè publiez 
•vous-mefme par tout , & vous vous faites 
honneur de fon amitié î Pour l'autre , vous 
luy témoignez bien quelque bienveillance 
en particulier -, mais devant le monde vous 
ne faites pas feulement femblant de le con- 
noiftre * N'eft-il pas évident, que vous don- 
nez la préférence au premier * & en faut- 
il une marque plus certaine, &unc preuve 
plus manifefte > De mefme , mon cher Au- 
diteur , vous faites entrer en comparaison 
le monde avec Dieu dans voftre cœur? Ceft 
•déjà un procédé bien injufte. Mais de 
plus , vous eftes ravi de pa(Ter pour un 
homme qui fçait le monde , & qui en a l'air 
le les manières : mais de palfcr pourdevot* 
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ceft à dire , pour un Chrcftien régulier , qui 
pratique les bonnes œuvres, qui fc conduit 
par les maximes de l'Evangile , c'eft ce que 
vous ne voudriez pas : ce n'eft pas fur ce pied 
là que vous voulez cflre coniidéré dans le 
monde; vous auriez mefmb de la confufion 
qu'on ciift cette penfée-la de vous. Et com- 
ment me perfuaderez- vous donc , que vous 
ne faites pas plus d'état de l'un que de l'au- 
tre , & que ces deux amours tiennent un rang 
égal dans voftre cœur •, puifque vous aimez 
mieux eftre efclave de l'opinion du monde , 
que de vous acquitter de vos devoirs les 
plus effentiels l Vous croyez cependant que 
Dieu vous en tiendra quitte pour cét 
amour fecrét , & qui n'ofe paroiltre ? Ah ! 
Chreftiens,le Fils de Dieu seft bien décla- 
ré pour nous , aux dépends de fon fang & 
de fa vie ; il n'a point eû de honte de 
mourir par le plus infâme de tous les fup- 
plices , pour nous faire connoiftre qu il 
nous aimoit du plus parfait de tous les 
amours : 8c la honte ou la crainte des hom- 
mes nous empefehera de nous déclarer 
pour luy ! N'eft-ce pas montrer, que nous 
ne l'aimons point du tout ? Ah ] quand 
mefme il y auroit quelque honte à faire 
publiquement profeftîon du Chriftianifme 5 
n'eft-ce pas à quoy nous nous fommes en- 
gagez nous-mefmcs ? times fronti 
tHA , quam Signo Crucis armafti , s'écrie S. 
Auguftin } Quoy pouvez -vous craindre en- 
core > après avoir armé voftre front du 
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Signe de la Croix i & fait une profef- 
fion publique au Baptême de faire gloire 
- de ce que les hommes tiennent pour une 
infamie ? 

Mais qu'eft-il néceflaire , dira-t-on ,qu on 
fçache ce que je fais , & la manière dont 
je vis ? Mon amour en fera-t-il moindre, 
pour eftre fecrét ? &c qu'elle néceflité, de 
s'attirer les railleries des hommes, pour 
vouloir leur faire connoiftre les fecréts fen- 
timens de mon cœur , dont ils n'ont que 
faire 3 Le .Saint Efprit mefme, par la bou- 
che du Sage , ne nous oblige- t-il pas d'a- 
voir foin de noftrc réputation , comme du 
bien le plus cher , & du plus précieux thré- 
for,qtie nous puiflîons avoir en cette vie ï 

Il eft vray , Meffieurs : mais il arrive, 
par un étrange renverfement , que la pluf- 
part des hommes en font fans peine un 
facrifice au Démon , quand il eft queftion 
de commettre un crime -, pendant qu'ils 
l'apportent pour exeufe & pour prétexte , 
quand ils veulent fe difpenfer de faire le 
bien. Si je dis , par éxemple , à cet hom- 
me , qu'il faut oublier cette injure , & re- 
chercher mefme l'amitié de cét ennemy , 
qui l'aoffenfé -, Ah ! mon honneur, s'écrie- 
ra-t-ii auflitoft ! Mais où eft ce foin de 
voftie honneur , quand il s'agit d'empefeher 

2 ue vous partiez pour un homme perdu 
e vices & de débauches ? Pourquoy cét 
intéreft d'honneur , qui vous eft fi cher , 
vous jtouche-t-il fi peu en cette occafion , 
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U le Sage vous exhorte fi fort de le mé- 
nager î C'eft qu on ne craint point d'en 
faire un facrifice au Démon. Mais quand 
il eft queftion de l'expofer pour Dieu , &c 
pour luy témoigner fon amour \ ce mefme 
honneur , dont on fe mettoit fi peu en 
peine, eft la première chofe que nous op- 
pofons à l'obligation que nous ayons de 
nous déclarer pour luy. 

Je n'éxamine point encore icy , fi c'eft 
un honneur, d'efïre dans l'approbation de 
gens fans jugement , & fans confeience t 
je demande Feulement, où eft le foin de 
cet honneur, quand il faut fatisfairc une 
paflïon, commettre une injuftice , & pafler 
pour un homme fans foy î Cette Dame 
craint de s'expofer aux railleries du mon- 
de , fi on la prend pour ce qu'elle devroit 
eftre , c'eft à dire, pour une personne dévote 
& modeftç : il faut , dit-elle , que je confer- 
ve ma réputation. Eh! que n'avez- vous 
donc foin de cette réputation , quand vous 
donnez de fi plaufibles fujets à la medi- 
fance ? D'où vient que cette réputation ne 
vous touche plus , lorfque vous y devriez 
eftre le plus fenfible ? C'eft encore une 
fois , qu'on la méprife pour le monde : 
c'eft qu'on la facrific fans peine au Démon \ 
pendant qu'on la fait fervir de prétexte, 
pour fe difpenfer des devoirs dont on 
feroit obligé de s'acquitter aux dépends mef- 
me de fon honneur , quand il y feroit inté- 
reffe- Nos finlti fropter Cbrifinm , dit en* 
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cote le grand Apoftre. Oiïy , quand nou? 
devrions pafler pour des intenfez, au juge- 
ment des hommes , qui font eux-mefmes 
dçs infenfez & des aveugles > l'amour que 
nous devons au Maiftrc que nous fcrvons, 
doit l'emporter fur toutes ces confédérations: 
& quiconque eft détourné de fon fervice 
par cette vaine crainte & par ce refpecl: 
humain , non feulement n'a point d'amour 
pour luy , mais montre mefme par là qu'il 
n'a ny Foy ny Religion. 

En effet , Meflieurs , j*av bien de la 
peine à excufer d'Infidélité ce procédé fi 
bizarre. Car fi l'on vous prefloit de ré- 
pondre précifcment,pourquoy vous ne pro- 
teflez pas hautement que vous fuivez les 
maximes du Chriftianifme -, Vous craignez 
diries-vous > que cela ne vous déshonore % 
& qu'on n'en ait moins d'eftime de vous. 
Vous ne les croyez donc pas ces maximes? 
où du moins vous ne croyez pas qu'elles 
vous foient honorables 3 ce qui n'eft 
une guéres moindre infidélité , que fi vous 
ne les croyiez point du tout. Car comment 
accordez- vous ces deux chofes ; croire 6c 
eftrc convaincu que celuyque vous fervez, 
eft digne des adorations de toutes les créa- 
tures i & refufer vous-mefmes de les luy 
rendre publiquement * Et fe peut-il , que 
vous foyez véritablement perfuadez qu'il 
eft voftre Dieu & voftre Souverain *, & que 
la crainte des hommes vous empefche de 
luy obéir ? Non, je nefçaurois comprendre, 
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comment on peut avoir honte de fervir 
celuy, qu'on rcconnoift publiquement pour 
fon Dieu i & que maintenant , que la Re- 
ligion Chrcftienne eft établie par toute 
la terre , on rougifle d'avoir les vertus , $c 
de pratiquer les devoirs d'un Chreftien. 
C'eft ce que j'appelle une contradiction 
route manifefte. 

Mais qui pourra croire , qu'un homme 
foit preft de s'expofer à toutes fortes de 
tourmens pour la caufe de Dieu , comme 
fa Foy l'y oblige, lors qu'une raillerie l'era- 
pefche de profefler publiquement ce qu'il 
eft? Comment ne craindrok - il point les 
tortures & les fupplices , luy , qui craint 
une parole , & qui ne fçauroit foûtenir une 
raillerie } Comment enfin confefleroit- il 
qu'il eft Chrefticn , en préfence des Ty- 
rans , luy , qui n'ofe le faire devant les 
Chreftiens mefmes ? ^hùà rogo , tfte faceret 
in do l arc pœnarttm , difoit autrefois fainr 
Grégoire, qni Chriftum ernbuit inter flagella 
verborum ? 

Autrefois , Chreftiens , ceux qui par la 
crainte des fupplices facrifioient aux Ido- 
les , quoique leur cœur démentift fecret- 
tement ce que leur bouche proféroit en 
public , quoiqu'ils déteftaflent en leur ame 
ce culte âbpminable & facrilcge , eftoient 
cependant cenfez commettre une Idolâtrie ; 
le mefme précepte , qui nous oblige de 
croire, nous obligeant en mefme temps de 
faire une profeflion publique- de noftrc Rc- 
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ligion , lors qu'on nous veut forcer à quel* 
que action qui luy eft contraire. De mef~ 
me, fi. la crainte de déplaire aux hommes 
nous fait oublier les obligations de la Foy 
Se de la Religion \ fi nous reruions de faire 
voir à l'extérieur ce que nous croyons , 
dans les rencontres où noftre piofcflion 
nous oblige de le témoigner ne la defa- 
voiions-nous pas , & ne commettons- nous 
pas par conféquent une efpéce d'infidélité i 
Cela me fait fouvenir, Meilleurs, de ce 
que l'Ecriture fainte rapporte de quelques 
ioldats d'un des Machabées , qui croyoienc 
cjue c'eftoit afTcz d'eftre enrôliez fous les 
etendars du Dieu d'ifrael , pour rempor- 
ter la victoire fur tous fes ennemis i mais 
qui ne furent pas plûtoft dans l'occafion de 
fignaler leur courage , qu'ils prirent hon- 
teufement la fuite , & furent entièrement 
défaits. Et comme l'on s'en étonnoit ; on 
trouva, lors qu'on vint à les dépouiller \ 
qu'ils avoient tous dans leur fein 6v fur 
leur cœur une petite Idole , à laquelle ils 
ofFroicnt fecrettement leurs facrifices , au 
lieu de les offrir au vray Dieu. Voila, Mef- 
fieurs, une image de ce qui fe pafTe dans 
la plufpart des Chreftiens : Ils fe conten- 
tent de porter le nom de Chreftiens , & de 
s'eftre enrôliez au Baptême fous les éten r 
dars du Fils de Dieu : mais quand l'occafion 
fe préfente de faire paroiftre ce qu'ils font, 
ils diffimulcnt , ou ils fe cachent i &: je 
m'a(Tûre > que fi l'on pouvoir pénétrer jufs 



Du Respect Humain. 351 

qu'au fond de leur ccrur , on trouveroit 
qu'il y a une Idole , à laquelle ils facrifient 
lecrettement. Et quelle eft cette Idole } 
C'eft le monde , c'eft le que dira- 1- on * C'eft 
à cette Idole , que l'on confacre tous fes 
foins , & que l'on tâche uniquement de 
plaire. Et cela, Meilleurs > n'eft-ce pas une 
efpéce d'Idolâtrie ? Car, comme après que 
Dieu a *parlé , les vrais Fidelles ne cher* 
chent plus d'autre vérité. Vcrbum tllttu 
fumma mihi ratio eft , d\io% un faint Pè- 
re *, de mcfme depuis que ce Dieu du 
fiécle , comme l'appelle faint Paul , depuis 
que cette Idole , & ce Phantôme aparlé , 
c'eft une loy fouve raine , que ces lâches 
Chreftiens fuivent fans 1 examiner, c'eft un 
empire , auquel ils fe foûmettent aveuglé- 
ment , & fans en demander d'autre railon. 
Verhum illitu . fumma mibi ratio eft. 

C'eft pour nous donner la force de vain- 
cre ce Dieu du fiécle , & de nous déclarer 
hautement pour noftre Dieu dans les occa- 
fions , que le Sauveur a inftitué dans fon 
Eglife un Sacrement, qui eft celuy de la 
Confirmarion \ dont le principal erTét eft de 
nous infpirer la force & le courage de pro- 
fe(Ter noftre Religion. Tertullien , tou- 
jours hardy dans fes expreflîons , ne fe 
contentoit pas de demander de la hardiefle 
dans les Chreftiens, qui fe convertifloient 
du Paganifme à la Foy i il vouloit que ce 
fuft une faime impudence } Vt per impuden- 
tiam fidei , pro impudentia IdoUlatri* fatis* 
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faciant Chrifliani : afin , difoit-il , que com* 
me ils avoient efté aflèz impudens , pour 
rendre publiquement leurs hommages à 
des ftatuês de pierre & de métail -, ils 
profelTaflent, par une autre efpéce d'impu- 
dence, à la veûë de tout le monde , cette 
Religion , qui eftoit alors un objet d'infa- 
mie parmy les hommes. ExplicmÊi fron- 
tem ad delïnquendum , ajoute- 1- il •, & ad relie 
agendnm contrahes ? Quoy 1 vous paroiffiez 
hardiment daH l'Idolâtrie j & vous rou- 
girez maintenant de la vérité ? Ah ! il faut 
qu'un Chreftien oppofe à cette crainte ri- 
dicule cette fainte impudence , & {ê fane 
le front à tous ces jugemens > à toutes ces 
cenfures , a toutes ces railleries des hom- 
mes : & qui n'ofe le foire , n'eft Chreftien 
que de nom. 

Encore ce nom nous doir-il-faire fouve- 
mr , que c'eft noftre gloire de l'eftre , & 
de le profefler hautement » & félon le 
mefme autheur , c'eftoit la différence des 
Chreftiensque Ton perfécutoit,& des ctimi- 
nels qu'on faifoit mourir pour leurs ermes y 
que ceux-cy les nioient & les defavoiioient 
autant qu'ils pouvoient -, Malefia gejtiunt 
latere , débitant apfarere , negant aceufati , 
71e torti quidem facile confitentur ; au lieu 
qu'un Chreftien , dit-il , n*a honte que de 
ne l'avoir pas efté afTez toft > ou de ne l'a- 
voir pas a{fez fait paroiftre : Christ anus ve- 
to ejutd fimile ? Neminem fœmtet , ntmi- 
ftmfndcty mfretfQ non f*ijfe. Chnfii*m 



Digitized by 



Du Respect Humain. }ps 

fum , difoit un de ces anciens Martyrs , 
interrogé qui il eftoit, d'où il eftoit , quelle 
eftoit fa naiflance , & fa profeflion -, Cfcri- 
fttanué fnm , je fuis Chreftien . voila mon 
employ, mon nom, ma condition , 6c tout 
ce que j'ay à vous répondre, 

Chofe étrange , Meffieurs, de voir com- 
me les vices changent avec les fiécles ôc 
les temps ! Au commencement de l'Eglife , 
lors qu'on perfécutoit la Foy & la Reli- 
gion à feu & à fang , & que les Chre- 
fHens pafloient pour infâmes dans Tefprit 
des peuples \ le péché qui regnoit le plus 
dans le monde , Se détournoit le plus les 
Payens d'embrafler cette Religion , eftoit 
la crainte & la timidité. Enfuite , quand la 
Foy eût triomphé de l'Idolâtrie , & que la 
Croix fut placée jufques fur le diadème 
des Rois , & fur le front des Ccfars > l'hy- 
pocrific commença à paroiftre ; & l'on vît 
des gens , qui dans le fond du cœur , 
n'avoient ny Foy ny Religion , en feindre 
à l'extérieur , pour s'en faire honneur de- 
vant les hommes : d'où vient que les Saints 
Pérès les appeîloient des Chreftiens de 
montre , ou des Chreftiens imaginaires , 
qui n'en avoient que l'apparence & le de- 
hors *, comme les ftatue's , qui ont tout 
l'extérieur d'un homme , mais qui font 
creufes au dedans , fans ame , 3c fans ef- 
prit. Mais croiriez- vous bien , que main- 
tenant, depuis qu'un Tyran plus cruel que 
pus. çcux cjui ont répandu le fang des Max- 
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tyrs, & qui s'appelle le refpccT: humain , 
depuis, dis- je, que ce Tyran a déclaré la 
guerre à la Religion 5c à la piété , Ton 
veut fe contenter d eftrc Chreftien au de- 
dans feulement , fans le vouloir paroiftre 
au dehors * & qu'on pourroit appeller la 
plufpart des Chreftiens d'au jour d'huy , non 
plus des Chreftiens imaginaires , mais des 
Chreftiens invifibles , qui prétendent l'e- 
ilre , & ne le paroiftre pas } 

Mais fçachez , lâches Chreftiens, dit S. 
Cyprien , que cette Infidélité n'eft guéres 
moins criminelle , que celle des Apoftats, 
qui renonçoient à la Foy , épouvantez par 
les ménaces des Tyrans : parce qu'enfin , 
les tortures, les feux, les gibets , & tout 
cét appareil de terreur eftoit fans doute 
capable d'épouvanter une ame foible ; & 

3ue ceux qu'on obligeoit par cette crainte 
offrir de l'encens aux faux Dieux , ne le 
faifoient qu'à regrét. Càm Tjrannm dicit % 
Abnega Chriftum , & immola Jovi ; fapè 
lingua negat s corde réclamante : & <\uam- 
qnam hoc graviffimum efl , tamen aliquam 
impietatis cnlpam élevât humant natnr* 
imbecillitas. Mais icy , où il ne s'agit ny 
de perdre la vie , ou les biens , ny mef- 
me de perdre un véritable honneur , mais 
feulement de fouffrir quelques paroles de 
raillerie -, n'eft-ce pas une Infidélité bien 
criminelle , que celle de ces Chreftiens 
cachez & invifibles , qui nofent faire , 
au milieu mcfmc des Chreftiens une pra* 
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feflîon publique du Chriftianifme : & qui 
perdent leurs ames , de crainte de perdre 
une ombre de leur réputation ? 

Car fi je demande à cét homme , d'où 
vient qu'il paroift: fi rarement à l'Hglife » 
au Sermon , & dans les autres exercices 
de piété ? Eh J que diroit-on , me ré- 
pondra-t-il , de me voir un Chapelet \ la 
main , fervir les pauvres dans un Hôpital, 
ou allicgerles Confeflionnaux d'une Eglife? 
Je paflTerois pour un nouveau faint , qui 
veut réformer le monde. Les hommes font 
trop médifans : je ne puis me ré foudre à 
me faire ainfi diftinguer , & à fervir d en- 
tretien à des gens, qui tournent en ridi- 
cule tout ce qui leur paroift fingulier , & 
qui ne donne pas dans leur fens. Et bien, 
Meflieurs, neft-ce pas là juftement accom- 
moder fa Religion au caprice des hommes? 
ou plûtoft, n'en avoir point du tout ? Non 
non , me répondra- t-il : vous prononcez 
bien vifte , Se fans éxaminer les raifons des 
gens, Je fais mes prières, & m'acquitte de 
mes autres devoirs en fecrét dans le domefti- 
que : & fi vous pouviez lire dans mon cœur , 
vous verriez que j'ay bien d'autres fenti- 
mens,que ceux que vous vous imaginez. Et 
pourquoy donc n'ofer les faire paroiftre pu- 
bliquement? Souffririez^vous un ferviteur , 
qui, quand vous feriez feul , vous iendroic 
tous les fervices que vous voudriez , mais 
qui auroit honte en public de vous recon-» 
lipiftre j>qur fçn maiftre | Un tel domeftw 
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que ne vous feroit-il pas affront , bien 
loin de vous faire honneur * C'eft pour- 
tant là , dit faint Auguftin , la manière 
dont vous en ufez à l'égard du Fils de 
Dieu. Jlle non eft Chrifti Jervus , fed ftib- 
fannator & irrifor, qui ejm fe fervum dicit , 
chï fervire dijfimvlat. De forte que , com- 
me Tertullien réduifoit tous les devoirs 
d'un Chreftien , & les marques de fa pré- 
diftination , à ne point rougir du fervicc 
de Dieu Salvus fur» , fi non confundar de 
Deo meo *, il faut dire au contraire , que 
d'avoir honte de fc déclarer pour luy , c'eft 
témoigner toute l'ingratitude & toute l'in- 
fidélité qu'on peut avoir envers un Dieu , 
à qui nous devons tout *, puifque cette 
crainte fervile eft un obftaclc aux devoirs 
les plus edentiels de la Religion. 

Mais , mon cher Auditeur , pendant que 
vous condamnez avec moy ces lâches & 
infîdelles Chreftiens , ne feriez-vous point 
vous-mefme de ce nombre î Combien de 
fois eft-il arrivé, que vous n'avez ofc vous 
rc concilier avec cette perfonne , Commu- 
nier plus fouvent , faire vos prières le foir 
& le matin en préfence des autres , foû- 
tenir contre le vice le party de la vertu , 
vous retirer du jeu & des compagnies trop 
libres -, quoique voftre confeience vous ap- 
prifl: aflez ce qui eftoit de voftre devoir 
fur ce chapitre ? Ah S autant de fois que 
vous avez eu honte de faire ces actions de 
vertu , -autant de fois vous ave a rougi du 
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fcrvicc de voftre Dieu j autant de rois 
vous avez fait une déclaration publique &c 
folemnelle , qu'il ne m en toit pas que 
vous vous déclaraflïez en fa faveur. 

Ah ! honte criminelle ! crainte frivole & 
ridicule , que tu as perdu de Chre (tiens ! 
3c que tu en perds encore aujourd'huy ! 
Hé ! qu'eft donc devenu ce courage , avec 
lequel les Chreftiens s'oppofoient autre- 
fois aux Tyrans , & s'orfroient génereufe- 
ment aux plus effroyables fuppliccs , pour 
rendre témoignage de leur Foy i Hélas ! 
on n ofe maintenant s'oppofer aux raille- 
ries d'un libertin , qui fe mocque de nos 
plus faints Myftéres : on craint plus une ' 

fiarole , que les Martyrs ne craignoient 
es feux & les roiies : On n'ofe profefîer 1 
devant des Chreftiens , ce que les autres 
ont confeffé au péril de leur vie , devant 
les Tribunaux des perfécuteurs 1 Faut-il, o 
mon Dieu , que pendant que vos ennemis 
fe déclarent fi publiquement , & lèvent fi 
hautement le mafque , ceux qui fe difent vos 
ferviteurs , vous abandonnent , lâchement 
& noient fe déclarer en voftre faveur > 
Ah ! lâches & infidellcs Chreftiens, ce fera 
avec raifon que le Fils de Dieu aura honte 
un jour de vous reconnoiftre pour fes fer- 
viteurs ; puifque vous avez honte de le 
reconnoiftre pour voftre maiftre. Qui me 
erubuerit coram hominibHS , erubefeam & 
ego eum coram Pane meo. Pcnfez-y je vous 
en conjure , mon cher Auditeur : Se 
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cependant voyons fi ces Chrcftiens lâ- 
ches peuvent du moins gagner par là 
l'approbation & l'eftime des hommes * 

£our laquelle ils renoncent à celle de 
>ieu. C'eft ma féconde Partie. 

Seconde Partie. 

JE dis , Meflîeurs , que ces perfonnes * 
qui prennent pour régie de leur con- 
duite l'opinion des hommes > & qui n'o- 
fent faire le bien , de crainte de leur dé- 
plaire , n'en méritent, & n'en reçoivent 
aflez ordinairement que le mépris. La rai- 
fon eft , que les deux chofes , qui ont 
coutume de rendre les hommes mépri- 
fables , qui font la foiblefle d'efprit , 
& la lâcheté de cœur, femblcnt infépara- 
blcs de ce procédé. 

Car premièrement , qu'eft-ce , a voftre 
avis, qu'un efprit foible * Ne m'avoiierez- 
vous pas, que c'eft celuy, qui n'eft pas ca- 
pable de fe conduire luy-mefme j à qui il 
faut un tuteur & un maiftre , comme aux 
en fans *, & qui voit plûtoft par les y eu* 
d'autruy , que par les liens ? Et qu'appei- 
lez-vous refpeâ humain & crainte des 
hommes 2 finon , de fuivre en toutes chofes 
l'opinion des autres , & de dépendre telle- 
ment de leur jugement , qu'on n'ofe s'en 
écarter le moins du monde î On me croira 
un hypocrite , dit-on , fi Ton me voit ap- 
procher fi fouvent des Sacremens , & m ac- 
quitter des devoirs d'un fervent Chreftien ; 
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je pafleray pour un réformateur , 8c pour 
un cenfeur public , fi dans les rencontres, 
je me donne la liberté de reprendre & de 
blâmer le vice : Ion. me croira de mau- 
vaife humeur, 8c un homme qui ne fçait 
pas vivre , fi dans les compagnies où l'on 
détra&e , 8c où l'on déchire la réputation 
du prochain , je ne parle , & je ne raille 
à fes dépends comme les autres. Et moy , 
dira cette Dame , fi Ton me voit dans la 
retenue , on me prendra pour une dévote : 
depuis mefme qu'on a remarqué un peu 
plus de modeftic dans mes habits, on m'a 
déjà dit , qu'il ne me manquoit plus qu'un 
voile. Et quoy 1 vous vous conduifez par le 
jugement des hommes * & l'opinion qu'on 
pourra avoir de vous , vous empefche de 
pratiquer la vertu ! Vous voudriez vivre 
autrement ; 8c vous elles convaincus qu'il 
le faut : mais ce que le monde penfera de 
ce changement , vous retient & vous ar- 
rête ; cette mauvaife honte étouffe vos 
defirs les plus faints, Si les plus fortes pen- 
fées que Dieu vbus infpire de vous don- 
ner toUt-à-fait à luy ? Et vous doutez 
encore que ce foit une foiblefTe d'efprit î 
Cela eft néantmoins fi certain , que mef- 
me les anciens Phifophcs Payens faifoient 
confifter une grande partie de leur fagelTe 
à. méprifer le fe miment des hommes. 
C'eft, difoit l'un d'entr'eux , la différence 
qu'il y a entre le Sage , 8c un efprit 
bas 8c commun *, que l'un laifle parler 
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le monde , & fait ce qu'il faut , fe fortfc* 
fiant l'clptit contre les refpe&s humains * 
qui pourroient l'obliger a fe contraindre j 
au lieu que l'autre fe laide honteufement 
emporter au torrent de l'opinion* , quittant 
fes propres fentimens , pour vivre félon le 
caprice des autres. Stultu* ait e no judicto 
vtvit , non fno , mulHtudine rapitnr , & ce- 
dit impetni. 

Encore fi c'eftoit pour fuivre le fenti- 
ment & l'exemple des plus vertueux , & 
des plus {âges? Mais n'ofer faire le bien , 
pour ne pas déplaire à ce qu'il y a dans le 
monde de plus vicieux , & de moins rai- 
fonnable ,* n'eft-ce pas le dernier degré de 
la folie ? puifque c'eft fuivre le fentiment 
de ceux , que nous tenons nous-mefmes pour 
déraifonnables , que nous condamnons 
dans noftre cœur , & que nous fçavons eftre 
les plus éloignez de la véritable fagefle * 
ui confifte dans l'obfervatîon de la Loy 
e Dieu. Or ceux , dont vous ne voudriez 
pas fuivre le jugement dans vos moindres 
affaires , vous les prenez pour vos juges de 
pour vos arbitres dans celle de voftre fa- 
lut ; & vous réglez voftre conduite fur 
leurs fentimens , ou plûtoft, fur leurs ca- 
prices. 

Que fi nous voulons mefurer la foi* 
blcfle de l'efprit , par comparaifon avec 
celle du corps ; imaginez- vous , Mcffieurs , 
dans quel étrange état feroit un homme , 
s'il ne falloir que le regarder , pour le 

faire 



3 



Digitized by Google 



Du Respect Humain* 40? 

faire aufli-toft tomber malade. J£ luroit-il 

Iamaiseûfoiblefle & infirmité comparable à 
a fienne ? Cependant , Chreftiens , ce n'eft 
qu'une image de la foiblefle de celuy , qui fe 
laille conduire par le refpeft humain. Car il 
ne faut que luy faire entrevoir quelque om- 
bre de mépris & de mauvaife opinion , 
pour le plonger incontinent dans la tri— 
ftefle & dans le chagrin. Une feule parole , 
non pas qu'on luy ait dite , mais feule- 
ment qu'il craint qu'on ne luy dife , luy 
fera changer tout d'un coup les meilleures 
réfolutions du monde : la penféc qu'il s'i- 
magine qu'on pourra avoir de luy , le met- 
tra à la gefne & à la torture : & l'apprc- 
henfion de de'plaire à des gens mefmes qu'il 
ne connoift point , & qui la plufpart du 
temps ne penfent pas à luy , le trouble , 
ôc luy donne l'allarme : encore une fois , 
fe peut-il voir une plus grande foiblcffe 
de (prit ? 

Car enfin, qui font ceux, dont vous crai- 
gnez tant les difeours ? Je ne vous dis 
pas icy , que ce n'eft qu'un phantôme , qui 
vous effarouche , & une pure chimère , qui 
ne fubfifte que dans voftre imagination : je 
dis feulement , que quand ce feroit quelque 
chofe de réel , il y a tant d'honneur à fe 
déclarer pour Dieu , & pour la vertu, que 
bien loin d'avoir fujét d'en rougir devant 
les hommes , il y auroit bien plus de fujét de 
craindre d'eftre touché d'un fentiment de 
yainc gloire , pour l'cftimc que les plus 
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fages & les plus fenfez feront de vouj» 
Ainfi> comme il n'y arien qui (bit en eftét 
plus glorieux , que d'agir toujours par ver- 
tu, & par raifon , & de ne manquer ja- 
mais en rien a fon devoir -, il s'enfuit , 
que de fe conduire par le rcfpecï humain , 

d'avoir honte de pafler pour vertueux , 
c'eft faire un aveu public de la foiblelle de 
fonefprit -, en faifant voir combien on fçait 
peu dilcerner ce qui mérite noftre eftime 
d'avec ce qui ne mérite que noftre mépris. 

Mais je le veux > mettez l'affaire au pis: 
un étourdy fe divertira à vos dépends; un 
impie tournera en ridicule voftre dévotion. 
Ah ! Ci vous eftiez folidement vertueux , 
vous feriez «gloire de ce mépris : mais fi 
vous aviez la moindre force d'eiprit i vous 
paieriez bien aifément par defliis toutes 
ces vaines confidérations , &> vous vous 
mettriez fans peine au defTus de ce que 
les hommes peuvent dire ou penfer de 
vous : & au lieu d'eftre continuellement en 
garde , pour les empefeher de trouver à 
redire à vos a&ions , vous diriez haute- 
ment avec l'Apoftre 5 Mthi pro mimm* 
eft , ut à vobis judicer , tut ab humano die. 
Hé que m'importe quel jugement vous 
faffiez de moy \ en fuis je plus grand , pour 
avoir voftre eftime ? en fuis je moindre de- 
vant Dieu , pour ne l'avoir pas f Ah ! mon 
cher Auditeur , quand vous auriez l'appro- 
bation de tout le monde - y Ci vous n'avez 
pas celle de Dieu > de quoy vous peufc 
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tlle fcrvir * & fi vous avez celle de Dieu \ 
pourquoy vous mettez - vous en peine de 
celle des hommes \ 

Mais , Meilleurs , non feulement c'eft 
une extrême foibletTe d'efprit , qui mé- 
rite le mépris des hommes me (mes , que 
de n'avoir point d'autre but dans fes 
adions , que de plaire à un monde fi chan- 
geant , fi bizarre , fi inconftant dans fes 
opinions \ mais c'eft encore une étrange 
baflefle de cœur, qui doit rendre bien mé- 
prifables ceux qui fe font ainfi les efcla- 
ves d'une vaine crainte , & d'un malheu- 
reux rcfpecl: humain. Et en faut-il d'autres 

Îreuves, Meffieurs , que cette fervitude , 
laquelle un homme fe fournit de fou 

{>lein gré , de vivre félon l'humeur & fe- 
on l'opinion des hommes *, qui eft de tou- 
tes les fervitudes la plus honteufe , Ôc 
celle qui marque le plus de lâcheté. Car 
quelle dépendance & plus gefnante 6c 
plus honteufe tout à la fois , que de 
faire continuellement violence à les in- 
clinations * 

L'Apoftre ne trouve point de paroles 
plus fortes , pour nous faire le caractè- 
re de ces lâches Chreftiens , que de dire 
qu'on les doit regarder comme des fervi- 
teurs craintifs , qui ont lame baffe , & qui 
Appréhendent les yeux de leur maiftre $ 
qui s'a&uent , & qui font les empreflez > 

Îjuand on les veille , & qu'on a les yeux 
itr eux > mais qui ne veulent rien faire » 
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fi- toit qu'on ne les regarde plus j Ad oculufa 
fervientes , tanquam bomimbué pUcentes ; 
ou bien , comme des gens , qui dépen- 
dent tellement des autres , qu'on les fait 
remuer d'un clin d'œil - y &c «qui font fi 
fouple s aux volontez des hommes , qu'un 
feul regard les fait mettre en mille diffé- 
rentes poftures. 

Quel plus grand efclavagc , que celuy 
qui s'étend juiqu a 1 efprit , & qui oblige 
un homme à régler fa dévotion fur le ca- 
price d'autruy 1 a eftre réduit à fe contre- 
faire , pour éviter la cenfure des autres i 
à n'eftrë a Dieu enfin , qu'autant qu'il 

()laift aux hommes ? Quelle plus grande 
acheté , que de voir aue cette crainte 
nous oblige de laiffer le bien , & fouvent 
mcfme de faire le mal , contre noftre pro- 
pre inclination î Car c cft ainfi qu'un hom- 
me, naturellement retenu & diferét , de- 
vient un médifant & un railleur , de peur 
d'eftre raillé luy*mefme , & de pafTer pour 
un homme qui ne fçait pas le monde. 
Ceft ainfi que la vanité fait d'une femme , 
naturellement fage , & qui feroit d'elle-mef- 
me modefte & régulière , une mondaine, qui 
fe donne des airs libres, pour ne pas pa- 
roiftie moins enjouée , & plus reformée 
que les autres. Ceft ainfi qu'un homme , 
qui neft porté de luy-mefme ny au luxe , 
j*y au }eu , ny à toutes les folles dépen- 
fes , s'y laiffe aller néanmoins , comme 
malgré luy -, parce qu'il n'a pas le courage 
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Je méprifer l'opinion des hommes , & qu'il a 
peur de déplaiie a quelques efprits déréglez, 
qui demandent cela de luy : & cette vaine 
crainte le fait donner dans des excez , qui luy 
font peine à luy-mefme, & dans lcfquels il ne 
trouve ny avantage , ny plailir. D'où peut ve- 
nir , Meflieurs , cette étrange lâcheté, que 
d'une entière corruption de ce principe de 
générofité , & de cesfentimens d'honneur, 
que la nature nous infpire ? 

De plus , qu'appellc-t-on communément 
lâcheté , & manquement de courage , fi 
ce n'eft une crainte immodérée du moin- 
dre danger î fi ce n'eft, d'appréhender 
tout , & de n'avoir pas la hardie (Te de ré- 
fifter a perfonne ? Vous en chercherez des 
exemples par tout où il vous plaira -, mais 
je n'en trouve point de femblablc à celuy 
d'un homme , qui fe laifle gouverner par le 
refpe& humain , & qui n oferoit faire une 
bonne action devant les hommes. Il fçait 
qu'il n'y a rien à perdre , ny à rifqucr : 
feulement il craint qu'on ne le voye , & 
qu'on ne parle de luy : & cette ombre , 
éc cette parole » ou pour mieux dire , 
cette idée luy donne l'allarme , ôc le fait 
•rcmblcr. 

Non , me direz- vous , ce n'eft pas que 
je me mette en peine de leurs difeours $ 
mais c'eft que je crains de leur en donner 
un jufte fujét. Car fi j'embrafle la dévo- 
tion par une profeflîon ouverte & décla- 
rée s ç'eft un engagement que je me fais » 
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dont il n'y aura plus moyen de me dédire i 
Se fi , après avoir paru dans la retenue' ôc 
dans la piété , je venois à me démen- 
tir , & à me relâcher , ou à faire par ha- 
sard quelque action contraire à la manière 
de vie que j'aurois embrafle -, je ferois. 
aufli-toft en jeu dans toute-s les com- 
pagnies , & le fujét de tous les entre- 
tiens» Ainfi , pour ne point faire parler 
le public , par un changement de con- 
duite , je ne veux point m engager fi 
avant , que je ne puifle me retirer , fans 
qu'on y prenne garde : & c'eft ce que je 
puis faire, en fervantDieu fecrettement. 

Voila fans doute une politique bien 
adroite : mais vous femblc-t-elle bien 
Chreftienne } Si l'on pouvoit eftre Chre-» 
ftien à demy ; fi Ton pouvoit garder une 
efpéce de neutralité entre ces deux en- 
nemis déclarez , Dieu & le monde -, je 
le comprendrais : mais appréhender de 
fe donner à Dieu , de crainte de ne pou-» 
voir fe retirer de fon fervice , eft-ce 
une conduite que Dieu puifTe approuver , 
ou qui foit mefme foûtenablc devant tout 
homme de bon fens ? 

Ah ! mes chers Auditeurs , fi nous 
avions bien conceû quel maiftre nous fer- 
vons , en fervant Dieu , nous conce- 
vrions en mefme temps une cftime de 
noftre condition , digne d'un cœur vé- 
ritablement Chre ftien : nous aurions bon* 
te d'avoir efté capables de ménager un 
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maiftre aufli bizarre , aufli fanrafquc , 
auflî capricieux que le monde , dont per- 
fonne n'a plus à fouffnr , que ceux qui 
y font le plus indignement attachez Se 
qui s'efforcent davantage de luy plaire : 
nous dirions , avec l'Apoftre > Si homi- 
mbus placèrent , Chriflt fervm non ejfem \ 
fi je veux encore plaire au monde , Se 
me conformer à fes loix > il faut que je 
renonce au fervice de mon Dieu. Eh ! 
Meffieurs , il y a fi peu d'hommes fur la 
terre qui fongent a nous , & qui pren- 
nent garde à ce que nous faifons ! Se 
parmy ceux , qui ont aflez de loifîr pour 
s'arrefter à nous confidérer , il y en a ft 
peu qui foient des juges compétans , Se 
qui méritent qu'on fe mette en peine de 
ce qu'ils penfent, ou de ce qu'ils jugent 
de nous ! Ah ! eft-il poffible qu'il en Vail- 
le davantage à un véritable Chreftien , 
à qui Dieu a fait part de la liberté de 
fes enfans , pour le picquer d'une no- 
ble générofité , qui luy faffe méprifer 
tous les difeours , Se .tous les vains ju- 
gemens des hommes ? Se qu'il foit né- 
ceflaire de luy remontrer » que bien lain 
de s'attirer leur eftime par de. lâches com- 
plaifances , il ne s'attirera jamais par là 
que de la honte Se du mépris ? Mais 
avançons î Se pour finir ce difeours , 
voyons en peu de mots > combien ce ref- 
peét humain , Se tous ces indignes mé- 
nagemens font criminels devant bicu , 3c 
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dans combien de péchez ils vous Cnga- 

? agent. C'cft le fujét de ma troificme 
artic. 

Troisième Partie. 

C'E s t une vérité , qui a efté connue 
des Payens mefmes , que la vertu 
ne fçauroit s'accommoder avec le defir 
de plaire au monde, guis placer* poteft 
populo , cm place at virtus , dit le Philo- 
sophe latin . ? Similem te Mis ejficias opor- 
tet : nonprobabunt , ntji agnoverint. Comme 
ce qui ciï contraire au monde , le chocque > 
il faut luy eftre femblable , pour luy ag- 
gréer -, &c par conféquent * il faut fuivre 
fes vices, aufli bien que fes erreurs , & 
fes égaremens. Mais outre cét aveu de 
la Morale Payenne , j'en trouve deux rai- 
fons principales , prises de celle du Chri- 
itianifme. La première eft, que c'eft un pé- 
ché incomparablement plus grand , que 
ne s'imaginent la plufpart des hommes , 
qui ne s en font jamais formé une jufte 
idée. Car fçavez-vous bien , mes chers 
Auditeurs > qu'il y a plufieurs Docteurs , 
qui demandent fi c'eft une chofe plus cri- 
minelle devant Dieu , de porter les hom- 
mes au péché par un fcandalc public , 
que de n ofer faire le bien , de peur 
d'eftre expofé à leurs cenfures ? & que 
quelques-uns mefmes aflurent , que ces 
lâches Chrcftiens ne font euéres moins 
criminels , que les libertins les plus 
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eflfrontez > Car quoique les premiers fem- 
blent plus corrompus , & plus détermi- 
nez dans les vices > il y a, dans le pro- 
cédé des féconds quelques circonftanccs 

3ui donnent à leurs péchez un cara&ére 
e malice tout particulier. 
En effet , Meilleurs , pour noter faire 
le bien , auquel noftre devoir & noftre 
profeflion nous obligent , il faut en avoir 
a&uellement la penfée , & mefme le 
defîr , que l'on efTe cKie roi t , fans la crainte 
des difeours & des railleries des autres hom- 
mes. Or, Chreftiens , cette penfée eftunc 
lumière du ciel , & une grâce actuelle j & 
cette volonté , un mouvement du Saint 
Efprit qui nous porte a y répondre : Et par 
conféquent , n'ofer le faire , par la confi- 
deration des libertins qui pourroient en 
railler , c'eft craindre plus leurs yeux que 
ceui de Dieu , & par une préférence 
d'autant plus indigne , quelle eft plus 
exprelTe & plus formelle , aimer mieux 
leur plaire qu'à Dieu mefme , qui nous 
prefle a&uellement de luy obéir. Et n'eft- 
ce pas , Meffieurs > ce qu'il y a de plus 
criminel dans le péché , que cette pré- 
férence que Ton y fait de la créature au 
Créateur. Ainfi , fi d'un cofté les cri- 
mes des libertins font plus infâmes ; de 
l'autre , ceux de ces lâches Chreftiens 
fe fonç avec un mépris plus exprez , 
avec une préférence plus vifible , avec 
une réfiftance plus formelle aux infpira- 
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tions du Ciel , 8c à la vérité connue , 
& enfin avec plus de reproches de leur 
conlcicnce. 

Et c'eft ce qui a fait proprement le cri- 
me &c la réprobation de ces anciens Phi- 
lofophes Payens , dont parle faint Paul , 
qui ayant reconnu , par la lumière de 
leur raifon , qu'il n'y avoir qu'un Dieu, £ 
qui ils dévoient rendre leur culte, au lieu, 
d'avoir le courage de défabufer les peuples 
de leur ancienne Idolâtrie , & de s'oppo- 
fer généreufement à cette groffiére erreur, 
ontefté aflez lâches pour faire comme eux, 
& pour étouffer les remords de leur conf- 
cience , de crainte de leur déplaire. Et 
c'eft pour cela , que l'Apoftre nous aflure, 
que Dieu les a abandonnez à leurs parlions 
déréglées 5 & qu'ils ont imité ceux , qu'ils 
n'avoient ofé chocquer. cùm Denm - 

cognovijfent , non peut Deum glorificave- 
rnnt. Propterta tradidit illos Dent in paf. 
fioncs ignominia. 

Et lorfque faint Jean, dans l'Apocalypfe , 
parle des réprouvez , & les range (elon 
leurs différences', par qui croyez- vous qu'il 
commence ? & qui font , à voftre avis, ceux 
qu'il mét à la tefte de cette troupe infor- 
tunée ? Ne feront-ce point les Athées, les 
• Hérétiques, ou les Inndelles ? Ils y feront 
fans doute : mais ceux qui font dans le 
premier rang , & qu'il compte les premiers , 
font les lâches & timides Chreftiens. 7V- 
midis & incrcdnlis fars illoram ertt i» 
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fiagno ardenti. Pour nous apprendre que le 
véritable caractère d'un réprouvé , eft cette 
lâcheté de cœur , cette honte qu'on a de 
la vertu, & cette crainte qu'on a de fe 
déclarer pour le fervice de Dieu , en un 
mot, le refpeft humain. 

Mais la leconde raifon , Meflieurs , qui 
doit nous faire craindre le refped humain, 
eft qu'il n'y a point de crime , dont il ne nous 
rende capables. Cela vous paroiftra peut- 
eftre une éxaggération ; mais l'expérience 
le fait voir tous les jours. En effet , com- 
me les loix du monde & celles du Chri- 
ftianifme font entièrement oppofées , Se 
qu'il eft impoflïble de fatisfaire l'un $c 
l'autre à la rois > dans la concurrence , qui 
fe préfente fou vent , le refpe& humain 
vous fera infailliblement préférer le mon-* 
de à Dieu. Un Juge , par éxemple , qui 
craindra de déplaire à cette perfonne puif- 
fante , quelle injuftice ne comme ttra-t- il 
point ? Noli fien Judex , dit l'Ecriture , nifi 
val cas irrumpere virtute iniquitates. Un 
homme , qui aura un amy , qui le follicitera 
de l'obliger aux dépends de fa confeience , 
s'il craint plus de déplaire à cet amy qu'à 
Dieu , de quel crime ne fe foiiillera-t-il 
point ? Et jufquoù n'eft pas capable d'al- 
ler cette femme, qui n'a pas feulement le 
courage de témoigner qu'une parole li- 
bre luy déplaift > Sans vous en faire un 
plus grand dénombrement, Mefficurs, c'eft 
aflez de ygu$ 4ire , cju'çiy fe trouve la 
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crainte des hommes , la crainte de Dîco 
en eft bannie, pour vous faire conclure en 
mefme temps , qu'il n'y a par conféquent 
point de crime , dont on ne foit capable > 
quand on fe laide dominer à cette hon- 
teufe paflîon. Je n'en excepte aucun, non 
pas me (me les plus grands , & les plus 
énormes. 

Et fi vous en doutez , Chreftiens ; quel 
eft, je vous prie , le plus grand de tous les 
crimes , qui ayent jamais efté commis ? C'eft 
fans doute la mort d'un Dieu , & la con- 
damnation du plus innocent' de tous les 
hommes , au plus cruel & au plus honteux 
de tous les fupplices. Et qui en a efté la 
caufe , à voftrc avis ? Un rcfpcéfc humain, 
Meflieurs , un refpeft humain. Ce n'a efté 
que par la crainte de déplaire à Céfar , que 
Pilate l'a condamne , & abandonné à la 
fureur de fes ennemis. Il avoit tenu con- 
tre toutes leurs aceufations, pendant qu'on 
ne produifoit que des crimes, uniquement 
fondez fur la haine & la fureur de fes ac- 
eufateurs. Les Scribes & les Princes des 
Preftres pourfuivent fa mort : il le défend. 
On dit qu'il a foûlevé le peuple , & fait 
unparty dans l'Etat : Pilate protefte, qu'il 
fie trouve point de fujét de le condamner* 
Les cris & la fureur du peuple redoublent : 
& il tient pour la juftice. Mais à ces paro- 
les ; hnne fi diminis , non es Ami eu* Ctfaris ; 
fi tu ne le condamnes, Céfar le fçaura-, & 
il ne s agit de rien meins en cette affaiie. 
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^ue de fe déclarer fon enncmy -, ce refpetf: 
humain & cette lâche crainte l'emporte fut 
fon devoir , & lur fa confciencc. Le Fils 
de Dieu mourra donc *, pareeque Pilate 
criant de déplaire à Céfar : il condamne 
celuy qu'il avoit abfous -, & accorde ce qu'il 
avoitrefufé. Ainfi Pilate a prononcé la l'en- 
te nce contre le Fils de Dieu : mais c'eft le 
refpcc*c humain qui la luy a di&ce. Voyez 
après cela, fi je n'avois pas raifon de dire , 
qu'il n'y a point de crime , dont ne foit ca- 

Sable celuy qui fc conduit par le refpedt 
umain. 

D'où il s'enfuit , pour conclure tout ce dit- 
cours , que pour eftre un véritable Chreftien, 
il faut eftre un Chreftien déclaré, un Chre- 
ftien qui ne rougit point de montrer ce 
qu'il eft , & de rendre un témoignage pu- 
blic au Maiftre qu'il fert, & qui l'a appelle 
a la Foy, par préférence à tant de millions 
d'autres, qui luy eûiïent peut-eftre eftéplus 
fidelles. Car tenir à deshonneur le plus 
grand de tous les bien-faits de Dieu , c'eft le 
dernier degré de l'ingratitude , qui attirera 
fans doute fur nous l'effet de cette ménace $ 
Qui me erttbfterit coram hominibHs , erubef- 
cam & ego eum coram pâtre meo. Vous avez 
eu honte df moy , vous, que j'ay préférez à 
tant d'autres, & par là vous m'avez désho- 
noré : il n'y aura pour vous qu'une confufion 
éternelle. Hélas ! en ce grand jour du ju- 
gement , où tout ce que nous aurons fait 
pour Dieu, fera manifefté , 6c où rien 
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ne fera confédéré , que les bonnes allions 
qu'on aura faites *, avec quelle hardiefle 
oferons-nous profefler que nous fommes 
Chreftiens , après avoir eu honte de le 
profefler en cette vie 2 Mais quelle fera 
alors la honte de ceux, qui auront préféré 
le jugement des hommes à celuy de la 
fagefle éternelle > 

N'attendons pas , Meflîeurs , le reproche 
fanglant que le Fils de Dieu nous en fera. 
Difons luy plûtoft, avec un cœur vrayment 
Chreftien , ces paroles du Prince des Apo- 
ftres *, mais dans un autre efprit , qu'il ne 
les difoit alors : Et fi omnes fcandaliz*ati 
fuerint in te , ego nunquam fCM»daliz,abor* 
Quand tous les hommes fe feandaliferoient 
de vous , & auroient honte de vous fui- 
vrc, je le feray hardiment, & à la veûëde 
tout le monde : que les hommes en difent, 
qu'ils en jugent, qu'ils en penfent ce qu'il 
leur plaira. Si nous avons le courage de 
nous déclarer pour luy de la forte j il ne 
manquera pas de fe déclarer réciproque- 
ment pour nous -, puifque fa parole y eft 
engagée. Jjhti me confejftu fnerit coram ho- 
minibtu , confitebor & ego eu m cor dm pâtre 
mco. Il nous reconnoiitra pour fes ridel- 
les 8c fes véritables ferviteurs , & récorh- 
penfera noftre fidélité d'une éternité bien- 
teureufe , que je vous foûhaittc , &c. 
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SERMON XII. 

DE LA FERVEUR, 
& du relâchement au (ervicc 
de Dieu. 

J/fus-Chrift cft contredit dans fon culte , & 
dans fa Religion , par le relâchement des 
Chrefitens , cjr par leur peu de ferveur i 
fon fervice. 

Hic pofîtus cft in fi^num cui comradicciur. 

// fer a en hutte aux contradi&tvns des hommes» 
Dans feint Luc, Chap. t< 

Omme c'eft le propre de la ver- 
tu de Religion , de régler le cultç 
que nous devons à Dieu, Se de 
nous porter à nous acquitter des 
devoirs de piété , que nous fomraes obli- 
gez de luy rendre ; après avoir vû, com- 
ment Jéfus - Chrift eft contredit dans fa 
Religion par les Impies , qui s'en forment 
une félon leur caprice -, par les Héréti- 
ques , qui contredifent les véritez qu'il 
nous a révélées , & qui refufent de fe foû- 
mettre à l'Oracle vivant de fon Eglife -, par 
les libertins, qui vivent dans le "defordre , 
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& dont les a&ions defavoiïent leur Foy, ôc 
leur Religion > par les faux dévots, qui ne 
Thonorent pas en cfprit & en vérité -, ôc 
enfin , par les lâches Chreftiens , que la 
crainte des hommes & le refpeét humain 
empefehent de s'acquitter des obligations 
de leur Religion 5 il nous refte , Meflieurs, 
à vous parler de la dernière contradiction 
qu'il fourFre en cette matière , de la part 
des Chreftiens qui vivent dans le relâche- 
ment & dans la tiédeur pour tout ce qui 
regarde le fervice de Dieu. 

Cet état , dans lequel font aujourd'huy 
la plufpart des Chreftiens , eft fans doute 
bien différent de celuy des Chreftiens des 
premiers fiécles 5 lorfque le Sang du Sau- 
veur, encore tout bouillant, les animoit d'une 
fainte ferveur , qui les portoit à tout faire, 
& à tout entreprendre pour Dieu -, & qui 
faifoit > que rien ne paroifloit difficile à 
l'ardeur qui les prefToit , & rien de trop 
rude ou de trop gefnant â la grandeur de 
leur charité. Mais hélas 1 i voir la froideur, 
le relâchement , la tiédeur , l'indifférence , 
fie la lâcheté qu'on apporte aujourd'huy au 
fervice de ce grand Dieu -, qui pourra fe 
perfuader, que ces gens fi lâches font des 
Chreftiens , qui ont embrafTé la mefme 
Religion , qui font au fervice du mefme 
Maiftre , qui ont la mefme Foy , la mefme 
efpérance, & qui attendent les mefmes ré- 
compenfes de leurs fervices , que ces fer- 
vens Chreftiens de la primitive Eglife ? 
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ïl eft vray que cette ferveur de l*Eglife 
naiifante , par une révolution commune à 
toutes les chofes de ce monde, commença 
bien - tôft à fe rallentir , comme l^Ecri tu- 
rc mefms le remarque : & faint Paul s'en 
plaignoit déjà de fon temps. Auffi eftoit-ce 
l'un de fes premiers foins, d'entretenir cette 
ferveur, a laquelle il ethortoit fans cette 
les Ridelles , employant les motifs les plus 
puiflans , pour les réveiller de cet afloupifle- 
ment mortel, auquel ils fe laifloient infen- 
lîblement aller. . Vf ambnletù digne beo.„î 
SùirttH ferventes , I>èmine< fervientes. Mar- 
chez dignenienx, dans le fervice de Dieu , 
animez d'une fainte ferveur , digne du 
Maiftre que vous (ervc'z. Il fçav^it' Çien , 

3ue pendant qu'ils conferveroient cette ar- 
eur, la Foy cV la Religion ferôit par tout 
d'admirables progréZ}&' que dés lors qu'et* 
Irferoit éteinte , ou le Chnitianifme» £e- 
roit bien-toft renverfé , ou du moins les 
ehreftiens ne feroient guéres d ifferens 
dans leurs mœurs des Idolâtres & des rnfi- 
delles, • ^ ? 

Il ne l'a que trop bien préveû, Chreftienne 
Compagnie : & aujourd'huy , a voir noftre 
tiédeur^ noftre relâchement au fervice de 
Dieu , je ne fçay fi les Payens mefmes pour- 
roient fe perfuader que nous ayons em- 
braflé une autre Religion qu'eux. Souffrez 
donc , Meffieurs , que je joigne aujourd'huy 
mon zélé à celuy de FApoftre -, & que pour 
tâcher d'exciter cette àrideur dans vos coeurs* 

Dd 
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je vous fafle voir, premièrement, que fans 
cette ferveur, c'eft a dire, fans cette voloiv* 
té prompte & ardente four le fervice de 
Dieu, on ne peut s*acquitter comme il faut 
des obligations d'un véritable Chreftien: 
& en fécond lieu , qu'en demeurant dan* 
cet état de langueur & de relâchement pour 
ce qui regarde les chofes du falut, on eft en 
danger de tomber dans les plus grands de- 
fordrés. Ce fera tout le fujét Se le partage 
de ce Difcours j après que nous aurons im- 
ploré le fecours au Ciel, par l'interccffion 
de Marie. Ave Maria*, 

Première Partie. 

NOi^ feulement , Meffieurs , Dieu a 
cela de commun avec tous les au- 
tres Maiftres , qu'il ne veut point de la» 
ches à* fon fervice, & que c'eft aflez, pour 
Juy déplaire , de ne s'y pas porter avec toute 
l'ardeur & toute l'application dont on eft 
capable -, mais encore , le fervice qu'il exige 
de nous, eft de telle nature , qu'on ne peut 
en remplir les devoirs & les obligations» 
fans une généreufe ferveur, qui nous en fafTe 
vaincre toutes les difficultés, & furmonter 
tous les obttacles qui fans cela nous pa- 
roiftroient invincibles. Sur quoy je remar- 
que particulièrement trois avantages , que 
cette prompte , confiante , & généreufe vo- 
lonté nous donne pour nous en acquitter. 
Elle nous facilite le chemin de la vertu , 8c 
flous fait courir dans la voye des Comman- 
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iiemens de Dieu : elle en abrège le chemin, 
ÔC nous fait «plus avancer en peu de jours, 
que les autres ne feroient en plufieurs an- 
nées : & enfin elle nous y fait continuer & 
perlevérer jufqu a la fin -, fans quoy Ton ne 
pourroit mériter la couronne qui nous cft 
promife , & qui nous attend. Développons 
ces trois choies un peu plus en détail. 

Premièrement Aou% , c'eft le premier 
avantage, & le premier effet de la ferveur, 
d'adoucir toutes les peines qu'il y a dan» 
la pratique de la vertu, & de nous applanir 
le chemin du Ciel , qu'on nous dépeint fi 
rude ôc fi difficile. Et certes , quand elle 
n'auroit que Ce feul avantage , il n'y auroit 
tien que l'on ne deûft faire pour l'acquérir, 
& pour la conferver : puifqu'il eft hors de 
doute , que et qui nous détourne le plus or- 
dinairement de la pratique des vertus, & 
des obfervances de noftre Religion , eft la 
difficulté cjuon trouve à déclarer fans cefle 
la guerre a fes paflîons , à renoncer à foy- 
mefme , & à porter fa Croix* Cela eft rude 
de foy-mcfme , je l'avoue : & fi faint Augu- 
ftin n'a point cru dire trop , quand il a 
avancé, que la vie d'un vérirable Chreftien, 
qui obferve éxa&ement toutes les loix de 
l'Evangile , eft un Martyre continuel > nous 

f>ouvons du moins dire fans crainte , avec 
e Fils de Dieu mefme , qu'il faut pour cela 
IC faire une continuelle violence. Car enfin 
il y a des préceptes fâcheux, qui chocquent 
nos inclinations les plus naturelles , des 

Dd ij 
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•aflujettiflemens gefnans v de s maximes ri* 
goureufes aux fens , & que Tertullien ap~ 
pelloit fondw Btptifmi , le poids & l'obli- 
gation du Baptême. Il faut marcher par une 
vo.ye étroite : & fi le Sauveur met me nous 
affûte , qu'il y a peu de gens qui la fuivent > 
on n'en peut apporter d'autre raifon , finon 
qu'elle eft difficile , & que peu de gens ont 
aflez de force & dè^éfolution , pour fur- 
monter fes difficulté z. 

Si donc il fe trouvoit quelque fecrét, & 
quelque expédient , pour adoucir ce joug, 
fans pourtant rien relâcher des devpirs & 
des obligations qui y font? inféparablement 
attachées-, n'auroit-on pas trouvé le plus ad- 
mirable & le plus utile de tous les îecrets * 
Ôr ce fecrét, Mefïïeurs, eft la ferveur , qui 
feule peut ofter à la vertu ce quelle a de 
rude & de re buttant, & rendre doux & fa- 
cile ce que le Chriftianifme a de plus con- 
traire a la nature corrompue. La raifon en 
eft pt ife de faint Auguftin , qui nous aflure i 
qu'où règne l'amour & la charité , il n'y a 
plus de difficulté , ny de travail -, ou que s'il 
y en a , le travail mefme nous devient agréa- 
ble. hV bi amatur , non laboratur \ Mit fi la- 
horatur , labor amatur. . ^ &rtt\tâ*\xm 

L'expérience mefme authorife fon fenti- 
*nent \ puifque dans. toutes les.chofes, poui 
ïefquelles noùs avons une ardente psAion^ 
nous voyons, que la paQjon nous fait palier 
par deffus toutes les difficultez , & méprifer 
loutes les peines. Qujy a-t-il, par exemple, d« 
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plus rude & de plus laborieux que la guer- 
re , qu'un ancien appellent le métier ou Ton 
apprend à fouffrir, laboris difctfhrta ?■ Et 
cependant ceux qui font pouffez d'un violent 
defir d'y acquérir de la* gloire , y trouvent 
des charmes , & y confacrent les meilleures 
de leurs années, malgré tous les dangers 
qu'il y a a efluyer , & toutes les fatigues , quî 
en font inséparables. On en voit mefme 
courir au feu avec joye , monter à l'affauc 
au travers d'une grcfle de coups, & fe faire* 
un point d'honneur d'expofer les premiers 
leur vie fur la brèche d'une muraille. Qui 
kur fait, je vous prie , fupporter fi volon- 
tiers tant de travaux, & méprifer tant do 
hazards } C'eft que la gloire qu'ils y cher- 
chent, eft toute leur paffion, & qu'ils fou- 
haittent avec ardeur de fe ftire une belle 
réputation dans le monde. Ce defîr , cette, 
paffion adoucit toutes leurs peines. Tant 
il eft vray, comme ajoute faint Auguftin, 
que quand le cœur fe porte vers quelque, 
objet, il n'y a plus de diftieuhez qui nous 
arreftent, & qu'on auroit honte mefme de 
paroiftre en avoir la moindre. Amor ipfa* : 
dijfiCHhatis nomen erubefeit. 

Or, Meflïeurs , où il y a de la ferveur, 
il y a fans doute de l'amour de Dieu 8c de. 
Ja charité ; puifqu'à proprement' parler , la 
ferveur n'eft autre chofe , que Tardeirr de 
la charité mefine ; c'en eft l'efprit le plus 
fubtil , & pour parler avec un faint Pére , h 
pointe , k force , & la vivacité , Vis tmt* 
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ris ac ffiritus. En forte que ce que la flam* 
me eft au feu, la ferveur l'ett à la charité. 
Sans la ferveur, la charité eft languifl'ante » 
fans mouvement, & fans adtion > & Ton 
ne fçait mefme fi elle vit , ou fi elle n 'eft 
point tout-à- fait éteinte. Il eft donc vray, 
que plus il y aura de ferveur dans la pra- 
tique c|f la vertu , moins il y aura de peine 
& de travail > & par conféquent , que la fer- 
veur eft cette onction , dont parle le Pro- 
phète, laquelle non feulement nous peut 
adoucir ce joug du Seigneur, mais mefme 
Tamollir tellement, quil femblc fe fondre 
devant nous. ComfHtrefcet jugunk à facie 
•Ici. 

Ainfi , Meflieurs , les obligations du Chri- 
ftianifme, les préceptes de Dieu & de l'E- 
glifc, & mefme une partie des confeils le$ 
plus rigoureux , n'ont rien de fi rude , à quoy 
un fervent Chreftien ne fe foûmette j rien 
de fi rebuttant , qu'il n'embralTe de grand 
corur s rien de fi pénible , dont il ne fe 
fade un plaifir, animé qu'il eft de cét efpric 
de ferveur , qui a donné de la douceur aux 
tourmens mefme s les plus affreux des Mar* 
tyrs. C'eft ce qui faifoit dire à faint Ber- 
nard, en répondant à ceux qui s'étonnoient 
des rigueurs & des auftéritez, qu'ernbrafTent 
tant de faints Religieux avec tant de cou* 
ras* & de perfévérance , Crucem vident m 
uniïionem non vident. Les gens du monde , 
<jui ne connoifTent que les apparences Se 
les dehors, voyent les Croix de la Religion* 
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mais ils ne voyent pas l'on&ion de la grâce , 
Recette impreflion de l'efprit de Dieu» qui 
les fait trouver douces 6c agréables. 

Et de là, Chreftiens, nous pouvons facU 
lement accorder deux fortes d'expreffions 
différentes , dont fe fert le Sauveur du mon-* 
de dans l'Evangile , 6c qui femblent d'abord 
envelopper quelque contradiction. Car tan-* 
toft il clic , que fon joug eft doux , 1*gum 
meum fnave eft, & ùhhs meum levé : 6c tan- 
toft , que le chemin du Çiei eft étroit & in-, 
commode , 6c qu'il faut fe faire violence 
pour fe fàuver. Ce qui paroift d'abord eftre 
a peu prés la mefme chofe ,que s'il difoit, 
que fon joug eft agréable & rude tout en- 
femble , ou que le chemin du Ciel eft aifé 
6c difficile tout à la fois. Quoy donc ! le 
Fils de Dieu , qui eft la vérité mefme , pour- 
roit-il fe contredire , 6c donner pour maxi- 
mes deux chofes , qui femblent avoir une 
oppofîtion fi vifible ? Non fans doute ; mais 
il en parle différemment , par rapport à la 
différente (ituation du cœur des perfbnnes 
qui portent ce joug, ÔC qui fuivent ce che- 
min? Ce joug eft doux 6c léger aux ames 
ferventes ; 6c il eft rude & pcfànt aux lâ- 
ches , qui vivent dans une tiédeur languif- 
fante. Ce chemin eft fàcile a ceux qui 
marchent avec ferveur dans le fervice do 
Dieu-, puifqu'ils y courent, 6c que rien n'eft 
capable de les arrefter, comme dit le Pro- 
phète. Vidm mandatorum tuorum ctécurri K 
dm dilatai c%t meum, Mais \ l'égard de* 
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autres , ceft un chemin étroit , & femé d'épi- 
nes. £h*} m * n 'g H ft* t or *<* > & arfta via cfi* 
qttx, ductt ad vipam ! ' > r 

Ce joug , encore une fois , péfe infini- 
ment aux perfonnes qui mènent une vie 
tiède : tout les incommode ,« tout les r rc r 
butte , & les moindres chpfes Içuj femblent 
un fardeau infupportable s comme a ces lâches 
ouvriers de l'Evangile » qui fe plaignoient 
d'avoir- porté le poids du jour & de la cha- 
leur. Portavimus pondus diei & <eftùs. Voila 
le langage d'une amé lâche au fervicc de 
Dieu,qui fait bien connoiftie 1 état & les Cen- 
time ns de fon cœur par fes plaintes &pax 
fes murmures. Pourquoy, dit-elle , tant de 
préceptes ? pourquoy tant de jeufnes ? pour- 
quoy s'approcher fi fouv£nt des> Sacremens ? 
Tout .ce qui la gefne , luy femble un poids 

3ui la doit bien-toft accabler, la tient 
ans une contrainte , qu'elle ne peutfourfrir. 
Il faut enfin qu'elle fecoiie ce joug , & qu elle 
fe délivre de cette gefne , pdur<viv«e dans 
une entière liberté. ? s rr,. > 

Au contraire > la ferveur ofte ce poids , ÔC 
nous fait voler , ou lel autres ont «#fmc 
de la peine à marcher. Ainfi un Gbteftien 
fervent eft un homme , dont la volopté fc 
porte avec joyc par tout où il voit 'le Mer), 
ïl n'a qu'une chofe en veûc, qui eft de 
plaire à Dieu s & tout le refte il le compte 
pour rien : il rompt tous les obftacles., 
parte par dertus toutes les diflicultez , & 
n héfite jamais entre^deux partys,, quand il 
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connoift qu'il y a dans l'un plus de femee 
* rendre à Dieu, que dans l'autre. C'eft pour- 
quoy le mefme faint Bernard, qui en pou* 
voir parler en maiftre , après l'avoir appris 
par une fi longue expérience , faifant réfle- 
xion fur ces paroles du Sauveur, Tollite j*. 
gum me Mm Jkpervos , & invenieùs requiem 
animabm yefiris , dit admirablement *, Mira, 
m vit as ! tollens jugum invenit requiem ! 
Quelle nouveauté, quel charme, & quelle 
cfpéce d'enchantement! qu'une ame fervente 
çft agéablement trompée ! prendre le joug 
de Jéfus-Chrift» c'eft (t repofer -, & c'eft 
eftre foulage, que de porter ce fardeau l Ahl 
(ans doute , vous m'avez trompe,, Seigneur, 
s écrie eu fui te ce Pére , avec le Prophète ; 
Decepifti me , Domine , deceptus fum. 
Et comment cela 2 C'eft que l'extérieur Se 
les dehors de la ye%tu paroifTent affreux; 
on n'y parle que de Croix , on n'y voit 
qu'autftérité , on n'entend autre choie que 
ces mots, qui effarouchent tout le monde, 
joug, mortification , abnégation de foy-mef- 
me : mais au dedanson n'y trouve que joye , 
que douceur , & que plaifir. Deceptjh me , 
Domine , & deceptus fum. Oiiy , tous ceux 
qui font animez d'une véritable ferveur, 
le font des plaints de tous les travaux ÔC 
de toutes les rigueurs de la pénitence: 
effîiyer un affront , pardonner une injure > 
mortifier un defir, vaincre une paillon , fe 
taire , céder , obéir s ce font des victoires, 
qu'ils remportent P rc ^ uc f an ? combattre. 
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Mais en faudroit-il d'autres preuves , 
Meilleurs , que voftre propre expérience ? 
Car dites- moy , n'eft-ii pas vray que cette 
ferveur, qui vous animoit en de certains, 
temps , vous tendoit toutes chofes facifes t 
aie falloit-il pas mefme quelquefois vous 
modérer, de crainte qu'elle ne vous portaft à 
des excez ? Qui produifoit dans voftre cœur 
ces fentimens fi généreux ? C'eftoit la fer* 
veur. Mais aufli-toft que cette ardeur s'eft ral- 
lentie , n'eft-il pas vray , que vous avez com- 
mencé à reflentir la pefanteur du joug ? & 
que c'eft ce qui a caulé ce relâchement dans 
vos exercices de piété , &c dans la pratique 
des honnesrccuvres , & cette indifférence, 
pour tout ce qui regarde le falut 3 

On demande quelquefois d'où font ve- 
nues les chutes funeftes de tant de perfon-r 
nés , qui avoient fi bifcn commencé, Se qui 
ont enfuite fi malheureufement fini \ Il n'en 
faut point chercher d'autre caufe , que par* 
ce qu'elles ont laiffé rallentiria ferveur, qui 
les foute noit dans la pratique de la vertu. 
Il n'en faut point non plus chercher d'autre 
de cette étrange lâcheté , qu'on voit aujour- 
d'huy parmy les Chre [liens, fi différens en cela 
des premiers Fidelles. Ces fervens Chreftiens 
profefloient hautement leur Religion , mal- 
gré toutes les menaces des Tyrans : ils n'ap- 
préhendoient ny la mort, ny les fupplices; 
parce que la ferveur de la charité les fou- 
tenoit, 6V les animoit. Mais depuis que cette 
ferveur s'eft rallentie dans le Chriftianifrnej 
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ou pluftoft » quelle s'y eft prcfque entière- 
ment éteinte -, on appréhende les moindres 
peines» & Ton ne veut fe gefner en rien, 
N'a-t-il pas fallu, que l'Eglifc ait elie-mefmc 
relâché de fa première rigueur fur la péni- 
tence ? qu elle ait preferit & affigné un temps 
pour approcher de l'Euchariftic ? ôc quelle 
ait modéré une partie de fes loix > & la re- 
vente de fes Canons i parce que les Chré- 
tiens ont perdu cette première ferveur, qui 
les animoit , & qui leur faifoit tout embraf- 
fer fans peine 2 II s'enfuit donc, que pour 
marcher avec joye dans la voye étroite du 
falut , & pour porter le joug du Seigneur aveç 
plaifir , il faut s'efforcer d'exciter cette fer- 
veur daos nos cœurs , & de la rallumer, (i 
elle eft éteinte. 

Nous y fommes d'autant plus obligez , que 
non feulement elle applanit le chemin de 
la vertu & de la fainteté , mais encore qu'elle 
l'abrège , & fait que nous y avançons plus 
en peu de jours , que les autres dans toute 
leur vie. C'eft une erreur du peuple , de 
s'imaginer que c'eft toujours la plus longue 
vie , ou la multitude des acîions , qui fait la 
plus grande fainteté , & le plus grand mérite 
devant Dieu : car le fentiment de tous les 
Saints , auftl bien que de tous les Dotteurs> 
eft , qu'un feul a£te de vertu, fait avec fer- 
veur, en vaut mille autres languiflans, où 
la volonté ne déployé que la moindre partie 
de fes forces. La raifon eft, que le mérite 
de nos avions fe prend particulièrement de 
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la charité -, & non feulement de la charité 
habituelle , par laquelle une perlonnc eft 
en grâce, mais encore de l'actuelle , qui 
n'eft autre chofe que cette ferveur, qui 
nous prelfe & nous anime fans cefle , com- 
me dit l'Apoftre. Charrias Chriftt urget nos. 
Etainfi, ce qui fc fait avec le plus de fer- 
veur, fe fait aufli avec le plus de mérite 6c 
de perfection. 

Ce qui a fait dire à faint Auguftin , qu'il 
ne faut pas tant de temps pour trouver 
Dieu , quand on le cherche comme il faut, 
ny une fi longue côurfe pour parvenir à la- 
fainteté *, puifque celuy-là y arrive le plù- 
toft , qui y court avec le plus de ferveur. 
Offert fi nobts de compendio Deus. C'eft ce 
que nous voyons en tant de Saints , qui dans 
un âge peu avancé , fe font trouvez meûrs 
pour" le Ciel, & ont, félon rexpreffion du 
Sage, fourni en peu de temps une longue cai> 
riere. Confummatus in brevi , expLevritem^ 
fora mtilta. Il en eft des Chreftiens fervens 
dpeu prés comme de ces ouvriers de l'Evan- 
gile , qui ne travaillèrent qu'une heure, & 
qui ne laiiTércnt pas de recevoir la mefme 
récompenle , que ceux qui avoient commen- 
cé dés la pointe du jour ,* parce que dans 
Ja journée des autres il seftoit trouvé beau- 
coup de vuide , & bien du temps perdu *, ëc 
que l'heure de ceux-cy avoit efté pleine &c 
entière. De mefme , il fe trouve des perfon- 
nes, dont la ferveur fait en peu de jours ce 
qus les autres ne font qu'à peine en une 
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lohgue fuite (Tannées *, parce que les jours 
des uns font remplis , & ceux des autres» 
vuides de bonnes œuvres. Dus vatm inve- 
nientnr in eis y dit le Texte facré ,* qui ne 
compte le noq^>re des années , que par le 
nombre des mérites , des venus , & de, bon- 
nes a&ions. 

Sur quoy, Chreftiens, il faut que je vous 
découvre icy la plus grande erreur , de un 
des plus grands aveuglemens ,qui loit peut^ 
cftre aujourd'huy dans le monde j qui eft* 
que la plufpart des hommes font confifter 
tous les devoirs d'un Chreftien , à éviter 
les péchez, qui font évidemment contre les 
Commande mens de Dieu -, fans penfer & 
faire du bien , a* croiftre en vertu , & à fe 
rendre tous les jours plus faims plus par- 
faits : ce qui eft pourtant le but & la fin 
de la Loy Chreftiertne. J efpére vous le faire 
voir la première fois y & qu'y manquer , c eft 
s'attirer le mcfme reproche , & le meïme 
châtiment, que mérita ce ferviteur* inutile , 
à qui le Sauveur donne dans l'Evangile le ' 
nom de méchant , non pas pour avoir com- 
mis quelque crime , mais uniquement pour 
n'avoir pas fait profiter le talent qu'ôn luy ; 
ayoit confié, c'eft à dire, pour n'avqir point; 
fait de bien, ny acquis, de mérites. Or, 
Meilleurs , pour en acquérir , de pour nous 
avancer dans la pratique de la vertu ; quel 
befoin n'avons-nôus pas de nous exciter a 
la ferveur ? puifq ue fans elle, noftre propre- 
expérience nous doit avoir fi bien appris, 
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combien Ton avance peu dans les voyes de 
Dieu. ^ 

Ah ! Chreftiens » la feule penfée du peu 

2ue nous avons fait jufqu'à préfent pour 
lieu, fcpour nous - me frnes* nous devroit 
eftre un puiflant motif, pour nous animer 
à faire tous nos efforts pour acquérir la 
ferveur , afin de réparer tant de belles an- 
nées , que nous avons perdues par noftre 
faute , ou , comme parle TApoftre , de les ra- 
cheter par noftre ferveur^ Redimentes tcm~ 
pfu. Saint Paul * pour nous y encourager 
davantage , a voulu joindre fon exemple à 
fon conleil , en difant de Iuy-mefme -, £h* 
rétro funt oblivifeeni, ad ea <vcr% qu* fnnt frto* 
ra extendens fneiffum , ad deftinatum ferfe- 
€jHor^ adbravtum fufernét voCAtionts. J'oublie* 
dit-il , & je compte pour rien tout ce quel 
j'ay fait , pour ne jetter les yeux que fur cé 
qui me refte à faire, que je ne puis envifa- 
ger , fans voir combien je fuis éloigné du 
bout de la carrière , &c fans me fentir for- 
tement excité à redoubler mes efforts pour 
y parvenir. 

Mais , fi la ferveur eft un moyen fï 
admirable, pour faire en peu de temps do» 
grands prpsrez dans la vertu -, jugez ce que 
ce feroit , fi nous la confetvions durant tou- 
te noftre vie , fans jamais nous relâcher , ny 
nous démentir. Ah ! Chreftiens , quand je 
penfe quelquefois à tant de Saints , qui ont 
parte* les cinquante & les foixante arftées 
au fervice de Dieu, avec autant de ferveur 
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& d'éxaâitude que le premier jour qu'ils 
s'y font confacrez -, quel amas de mérites» 
dis-je en moy-mefme l quel poids de gloU 
re, & quels tréfors n'ont- ils point amalTé 
pour le Ciel î Mais où voit-on maintenant 
cetté ferveur î Certes > comme l'Apoftre dit 
en quelque endroit , qu'il y a des vertus 
du uécle à venir , virtutes Dcnturi ftculi ; 
on pourroit dire auflS , qu'il y a des vertus 
du ficelé pafle, £c qui ne fe voyent prefquc 
plus dans le noftre -, & ajouter, que la fer- 
veur eft de ce nombre. Car qu'eft devenu 
cette charité il célèbre des premiers fiécles? 
ce defir infatiable des fouftrances , ce zélé 
ardent, ces jeufnes,,& ces auftéritez éton- 
nantes des premiers temps * Tout cela s'eft 
rallenti , avec le rallentiflement de la fer- 
veur : de manière , que fi l'on voit mainte- 
nant fi peu de Saints » & fi peu d'hommes 
parfaits , c'eft qu'il y a peu de ferveur , 

Î|ui eft le feul moyen de le devenir , de 
ans quoy mefme l'on ne peut perfévérer 
dans la grâce , ny dans le fervice de 
Dieu. 

C'eft le troifiéme avantage , qui nous doit 
porter à l'acquérir & à la conferver , com- 
me une difpofition abfolument néceflaire» 
en quelque état , où à quelque degré de 
perfection que nous foyons parvenus. Car, 
Mçflieurs » il arrive fouvent , que ceux qui 
font d'abord touchez de Dieu » fe portent 
avec aflez d'ardeur & de zélé mefme aux 
plus grandes aûions ; mais aufli l'on re- 
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marque bien-toft la différence qu'il y 
entre les ferveurs , que lès premières gracef 
d'une cônverfion font haiftre > & celles qui 
viennent d'une piété ferme & folidemeriiî 
établie. Les unes commencent avec plus 
d'impétuofité , a caufe de la nouveauté,' 
qui a toujours des charmes qui attirent ; 
& qui plaifent •> mais le temps affôîblft 
bien-toft ces premiers fentimenî ïàû^itft 
que la folide & là véritable piété Aittè 
toujours, s'enracine , & fé fortifie toûjoïirii 
pour eftre à l'épreuve de tous les obftacles ; 
qui fe trouvent dans l'éxercice de la vertu.' 
Les uns viennent de nous-mefmes & dii 
dedans > & lès autres , du deliôrs , & des 
dangers aufquels nous fommes expofex , 
& qui demandent fouvent une vertu côn- 
ommee. 

En effet , cjuelles contradictions & qutla 
obftacles ne re (Te mon s - nous . point dans 
nous- mefmes , du côfté de noftre naturel 
de de nos paffiohs , qu'il faut combattre 
fans relâche * & vaincre par un continuel 
effort ï Or comment en peut -on venir a 
bout , fans courage ? & comment avoir *e 
courage , fans la ferveur y puifque c*eft «He 
qui l'infpire 'Nous avons une volonté na- 
turellement foible 8i inconftante , qui fe 
relâche, &c fe dément infenfiblemenr de 
fes bonnes réfolutions ; & quelque haut 
qu'elle s'élève , elle retombe bien-toft . par 
fort propre poids ; comme tout mouvement 
violent n'eft jamai» long -temps fanr 

tallentir. 
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râllentir. Combien faut - il gagner fur foy- 
mefme , & quelle violence ne fe faut -il 

;>oint faire '> pour aller contre ce torrent de 
a nature qui nous entraîne , tt contre cè 
poids dominant qui nous emporte 1 Et 
faut - il s'étoriner , fi le fecours du Ciel 
n'eftant plus Ci fort , lorfquè ndus lahTbna 
rallentir la ferveur qui nous l'attiroit , la 
nature regagne fur la grâce ce qu'elle avoit 
perdu ? Faut -il s'étonner > fi nos pallions» 
qui ne font pas feulement violentes, mais 
encore adroites , quand elles ont éfté re- 
pouflees par un endroit , fe reprefentent 
avec un nouveau vifàge d'un autre cofté ; 
& fi elles font bien receuës ? fi noftre amour 
propre , toû jours attentif à nous faire quel- 
que fuirprife , nous donné fi fou vent le 
change * en un mot, fi Ton redevient bien- 
tôt! tel qu'on eftoit auparavant ? Quel 
remède contre un mal, qui a fa fource dans 
le fonds de noftre eftre > & quel moyen 
de foûtenir noftre vertu, dans une fi grande* 
foiblefle de noftre volonté * Je n'en fçay 
point d'autre , que d'entretenir autant que 
nous pourrons , Se de rallumer foilvënt cette 
ferveur , c'eft à dire , ce defir ardent de 
fervir Dieu , cette crainte dé luy déplaire, 
ce foin dé luy eftre fidelles dans l'état & 
dans la condition bu fa providence nous a* 
mis ôù nous ne manquerons pas de trou- 
ver mille occafions , qui éxercent noftre 
vertu en forte que , fans certe ferveur, il 
nous fera moralement impoflïble de ito\x^ 

Ee 
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foûtenir , & de perfévérer dans le bien* 
Car outre ces ennemis domeftiques, dont 
nous venons de parler , & qui ne cefleront 
jamais de nous faire la guerre , nous en 
Trouverons mille au dehors , qui ne feront 
pas moins difficiles à vaincre. Il faudra re- 
fluer au torrent de là coutume & de 1 exem- 
ple , s'oppofer aux foilicitations d'un amy, 
à l'authorité d'un Grand , aux railleries dé 
nos égaux , aux tentations délicates & fré- 
quentes, qui fc trouvent dans nos emplois* 
ëc dans les compagnies dangéreufes , qu'on 
ne peut le plus fouvent éviter , aux char- 
mes des plaifirs , aux loix d'un honneur 
chimérique , aux confidérations de l'intéreft, 
& aux caprices de la fortune. Ce font au- 
tant d'obftacles aux obligations d'un Chre- 
itien i & autant d'épreuves de fa fidélité. 
Ne m'avoiierez-vous donc pas, que pour les 
vaincre , on a befoin d'eftre loûtenu par 
de puiffantes confidérations , & par un defir 
ardent de plaire a Dieu , qui eft ce que 
nous appelions ferveur. Et voila, Chre (lie ns, 
comment la ferveur eft néceflairc à un 
Chreftien, pour remplir les devoirs de fa Re- 
ligion, & les obligations de fonétat. Voyons 
maintenant ies dangers & les malheurs » 
aufquels la tiédeur & le relâchement nous 
txpofe. C'eft ma féconde Partie. 

'Seconde Parti h. 

JE dis d'abord , Meilleurs , que comme il 
n'y a point d'ecat, où l'un foit plus éloigné 
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de la perfection Chrétienne , à laquelle 
nous devons afpirer , ny plus prés de tom- 
ber dans te péché , que celuy de la tiédeur 
dans le fervice de Dieu \ il n y en a point 
aufli, à qui les Saints Pérès ayent donné 
plus de noms différens , par rapport aux 
Funeftes effets, dont elle eft la caufe. C'eft, 
difent les uns , un fomméil & une léthargie 
de noftrc ame , qui eft comme afloupié par 
la, tiédeur dans une oifiveté criminelle , dé 
dans un entier oubly de fes devoirs les 
plus prefTans. C'eft pluftoft , difent les au- 
tres i une langue au & une maladie qui 
abbat fes forces , &c qui fufpend fes fon- 
ctions dans réxercice de la venu. Quel- 
ques-uns l'appellent une lâcheté de cœur* 
qui après avoir laine refroidir la première 
ardeur qui l'animoit à* combattre les vices » 
n a plus que des defîrs foibles & languif- 
fans pour la fainteté^ Èt d'autres enfin 
foûtienhént , que fort Vray caractère eft , 
d'eftre un dégoiift des chofés de Dieu , & 
un relachémerit dans la piété , qui nous 
fait fecoiier lé joiie du Seigneur, aue nous 
ivions commencé à porter , & qui dégénère 
én une froideur pour fdn fervice , ôc en 
ttne indifférence entière (four ce qui re- 
garde noftre falut. D'où nous pouvons 

{uger , que cét état , qui eft oppofé généra- 
ement à la pratique de toutes les vertus 
Chréftiennes , eft auffi une contradiction 
manifefte à la Religion du Fils de Dieu. 
. Mais , Ghréftiens , pour vous faire conecs* 

Ec ij 
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voir combien cet état eft dangereux, je ftf 
veux que vous en faire la peinture. Czt 
premièrement > ce ne peut eftrè un petit 
mal \ ^uilqu'il commente à nous éloigner 
du fouverain bien -, qu'il eft lé premier pas . 
qui nous conduit à la mort ,■ & le premier 
regard que nous jéttons derrière nous * 
comme parle le Sauveur mcfme , pour 
nous rengager dans les vanitez 6c dans les* 
maximes du monde , âufquelles nous avions 
fi folemnellemeht renoncé. Car, Meilleurs , 
c'eft l'effet de la tiédeur * d'infpirer, au mi- 
lieu mefme des chofes les plus faintes,im 
dégouft de la fainteté , de deflecher dans , 
le cœur toute l'on&ion de la piété , de - 
détruire infenfiblement la crainte de Dieu, 
& tous les fentimens de la dévotion. D'où 
il arrive* qu'uné péifonrie , <jui eft en cette 
difpofition , fe laifle tellement aller au relâ- 
chement , qu'elle n'a plus que du dégouft 
pour tout ce qui l'occupoit autrefois le 
plus agréablement ; elle quitte la prière, . 
s éloigne des Sacremens , néglige les plus 
faintes pratiques , & n'a plus que de l'a* 
verfiôn & dé la haine pour tout ce qui at 
tarit foit peu l'air de gefne & de con- 
rrainte. 

C'eft là le caràétére que les Saints Pérès 
nous font de la tiédeur , & entr 'autres 
faint Bernard : & c'eft ce qui nous doit 
faire d'autant plus appréhender cet état , 
que le dégouft, l'ennuy, & lalaflîtude, qui* 
par une jufte punition de noftre infidélité , 
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fuccédent à l'ardeur , & à la joyc que nous 
feflentions au fervice de Dieu , marquent 
une dépravation de jugement , & unç mau- 
vaise aifpoiùion do la volonté x qui com- 
mence à fe pervertir. Car comme, quand 
les çhofes les plus agréables au gouft de-r 
viennent infipides>au amçres à;,un homme , 
& que les alimens les plus naturels & les 
plus faluçaires luy font foûjeve* le çœur ; 
un a'en augure rien, de bon y 8ç I on juge 
auffi-toft , qu'il y- a quelque humeur pec* 
<anre , qui s.eft répandue fur les organes, 
& qui caufe cette amertume & ce degoufti 
en un mot , que le mal vient du dedans, 
& que- le tempéra/ne nt eft déréglé : de 
aneûne, x torfoue lame n'a que du dégouft 
pouv les chofes du Ciel *, que ce qui fait 
ibit autrefois fes déliçe$ , s/efl; tourné pouç 
elle en. amertunie , comme difoj* le iaint 
homme Job ; que la, prière & l'entretien avec 
Dieu , -qui a tant de douceurs pour les 
ames ferveutes , ne luy apporte que- du 
chagrin &: de r'ermuy que. ce joug , qui 
kiy paroifToit autrefois fi doux , hiy~ de- 
vient pefant & infuppprtable > peut - elle 
élire en une difpofition plus, facneufe l Ô< 
ne faut -il pas » qu'il y ait quelque- affer 
cTrion déréglée , & quelque corruption au 
dedans , qui fe fait corwioiftrc par ces mar- 

3 lies fi fenfibles , qui ne peuvent eftrc que 
'un très- mauvais préface ï 
Car qu'arrive -t- il de li , mes chers, 
Auditeurs > Dieu réciproquement n'a, 
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plus que du rebut & du dégouft pour nou ù 
comme il s'en déclare luy-mefme } •& que 
cette tiédeur luy caufe une efpéce de fou? 
lévement de cceur , qui , ppur me fervir do 
TexpreASon de l'Ecriture , l'oblige à nous 
rejetter avec horreur , comme on rejette 
un aliment dégouttant , qui nous provoque 
au vomiflement, ttfidué es , incifiam 

te evomere 4* ore meo. Cette langueur fait 
que Dieu , qui ne veut point de lâches à 
fon fervice , ne nous regarde pas feulement 
comme des ferviteurs inutiles ce qui fufli- 
roit, pour 1 obliger à nous congédier > mais 
comme des ferviteurs infidelles , qu'il eft 
preft de charter de fa maifon > & à qui il 
donne des marques vifibles de fon mécon- 
tentement. On n'aura peut-eftre pas en* 
core perdu la grâce , par des péchez mortels; 
mais eft*ce peu , que l'amitié de Dieu fe 
foit refroidie à noftre égard î & qu'il en , 
foit avec nous dans les termes de l'indiffé-r 
renec, & de cette froideur , que faint Au- 
guftin appelle le froid de Dieu , Fxigns D« j 
dont les fuites font fi funeftes , que ce 
faint Do&eùr nous aflure, qu'il l'appréhen* 
doit bien plus, , que tout le feu de fa 
colère? , < my&r.wg l 

Quand il n'y a plus que de la froideuf 
& l'indifférence entre deux amis > qu on 
avoit veûs dans une étroite liaifon *, c'eft 
nne difpofition à rompre bien-toft avec 
éclat. On s'apperçoit bientoft qu'ils ne fe 
ménagent plus, qu'ils ne craignent point 
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de ft rendre fourdernent de mauvais effr 
âces ; & on n'a pas de peine à en con* 
dure , qu'ils éclateront à la première occa- 
uon>& que leur haine deviendra d'autant 
plus forte , & plus implacable , que leut 
amitié cftoit auparavant plus étroite. C'eft 
à peu prés ce qui nous arrive i l'égard de 
Dieu» quand nous nous fommes laide z ai- 
le r à la tiédeur. Nous ne fommes plus dans 
fes intérefts, ny déclarez pour fon fervice \ 
nous n'y apportons que de la froideur : ôc 
il n'a plus réciproquement pour nous qu'une 
efpéce d'indifférence , qui tait qu'il ne nous 
regarde plus du mefme œil » qu'il n'a, plus 
pour nous cette tendrefle qu'il avoit au- 
paravant , plus de grâces choifies > plus de 
faveurs fpéciales : en un mot, il ne nous con- 
fidére que comme des ferviteurs mécontens» 
qui ne penfent qu a le quitter , & à fe $4 
tirer de fon fervice. 

Auffi voyons-nous dans l'Ecriture, qu'en* 
tre les victimes que Dieu rebuttoit dans 
l'ancienne Loy , il avoit une horreur toute 
particulière de celles qui eftoient languif* 
fantes : pareeque , félon la remarque de 
faint Grégoire, ces victimes, deftinée s pour 
les facriftces,eftoient la fleure des Chreftiensv 
& que rien n'çft plus odieux i Dieu, qu'au 
cœur languiftant , & une ame lâche , fans, 
amour pour luy , fans zélé pour fa gloire , 
fans force & fans vigueur pour fon fervice. 
Et il ne faut pas douter , qu'il ne nous 
fa(Te le mefmc reproche , qu'il raifoit aux 
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Jtfifs, lorfqu'ils luy offroient de ces fortes <fc[ 
victimes : Intultflts claudum & ldnguidum\ 
pumqmd fitfeipiam illud de manu veftrâ \ 
Ce que vous m offrez ,.eft ce qu'il y a de 
plus languiflant dans voftre troupeau : 8c 
vous prétendez que je le reçoive, comme 
s'il meftoic fort agréable, moy, qui fuis. 
v©ftre Dieu , & le fouverain Maiftre dç 
l'Uni v.e.rs > C'cft voftre rebut : allez. •> il fera 
auflî le mien , & n/açtirejra que ma maie- 
diction. Maledtfym faUfm ? , qui immolât, 
debih Domino i quia Rejc magnus ego. 

Ah, mes chers Auditeurs, que Dieu peut 
avec raifon faire maintenant aux Chreftiens 
tin femblable reproche l Qupy ! pour le, mon- 
de , pour Je fervice des hpmmcs , pouc 
Tintcreft , pour la vanné , vous eftes tout 
de feu S & quand il s'agit de rnon fervice , 
vous eftes froids & languiflans i Quelle ap- 
plication de corps & d'efprit n'avez -vous 
point dans toutes Vos entreprifes, & dans 
tous vos defleins , dans vos intrigues , dans 
Vos affaires ? & quand il eft queftion de me. 
prier , où de me marquer voftre fidélité, en 
obéûîant à mes loix , je ne vois que tiédeur, 
& que lâcheté 1 Ah 1 reprenez vos o£ 
trandes & vos hommages -, & voyez fi vos 
maiftres s'en pourront accommoder. Ofet 
illuâ du et tuo y fi plactierit eu Car j$ vous 
déclare , que ce que vous prétendez me lai f- 
£èr , non feulement eft indigne de moy \ 
mais qu'il ne mérite que ma colère & mon 
indignation. Malediftw , qui facit op*s De\ 
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negîigenter. Pauc , qu'au fervice d'un autre 
maiftre, on foix lâche , & qu'on s'acquitte 
négligemment de fon devoir : on en eft 
quitte pour des réprimandes , & tout au 
plus, pour eftre chaue.de leur fervice, ou 
récompenfé à proportion de ce qu'on aura 
fait : mais au fervice de ce grand & 
fouverain Maiftre , il faut apporter toute 
l'ardeur & toute l'application dont on eft 
capable , fous peine d'encourir fa malé- 
diction. Mdtmus , qui facit ofus Dii 
négligent. . ,> 

Que Ci nous n'en reflentons pas fi-toft 
les effets, nous nous les attirons peu à peu. 
Un des plus terribles , eft la fouftra&ion 
de fes grâces. , dont nous nous rendons in- 
dignes : d'où il arrive, en fécond lieu , que 
de la langueur l'on tombe dans un alTou- 
piflçment profond» & dans une efpécç de 
léthargie', comme le Saint Efprit mefme 
nous en allure. Pigredo immittit foporem. 
Or comme l'aQoupifleme.nt dans les maladies 
corporelles fait qu'on ne fent plus fon mai» 
qu'on ne s'en inquiète, nlus, & qu'on n'y, 
£ut pas niefme de réflexion : de mefme, » 



dans la lâcheté & dans la tiédeur > on n'eft 
plus touché de rien». le cœur s'y endurcit: 
& la confeience , auparavant lï délicate, de- 
vient infenfïble à tout. Au commencement, 
fi l'ontomboit en quelque faute -, on fentoit 
les touches intérieures de l'Efprit de Dieu ; 



on entendait cette voix Divine, qui nau* 
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avcrtiflbit fecrettemènt tic nos devoirs i 
les ayis, les remontrances, faifoient quelque 
impreffion fur noftre cfprit. Mais depuis 
que cette langueur a dégénéré dans un 
mortel aflbupiflement \ on ne oenfe plus à 
rien : & cette froideur engourdit tellement 
une ame , qu'elle deyient comme immo- 
bile, & impénétrable aux traits les plus per- 
çans de la parole de Dieu 5 & que dans ce 
fbmmeil léthargique, elle demeure fans con- 
noiflTance, Se fans fentiment de fon malheur. 

Or, Chreftiens, de auels defordres en-* 
fuite n'eft point capable une perfonne ^ 
qui s'efr ainE retirée de Dieu , par fon re- 
lâchement & par fa tiédeur, & que Diea 
a réciproquement abandonnée 1 Les négli- 
gences affectées , l'oubly de fes devoirs les 
plus eflentiels, les attache mens les plu* 
dangéreux , les reflentimens les plus cri- 
minels, l'abus des Sacremens , des crimes, 
dont la feule penfée Teûft fait trembler 
peu auparavant , # ne donnent plus 
d'appréhenfion. De l'affoupiflement , elle 
vient au mépris , non feulement des petites 
chofes , mais encore des plus importantes : 
de forte que, quand enfuite ces perfonnes* 
font réflexion fur la délicatefle de con- 
feience qu'elles avoient autrefois , elles la 
regardent comme une fimplicité , 6c comme 
un fcrupule mal fondé, dont elles font re- 
venues \ & prennent pour force d'efprit le 
mépris qu'elles font maintenant de ces pré- 
tendues bagatelles s en un mot, elles mé- 



■ 
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tant une vie tout i fait déréglée , & qui 
n'a plus rien de Chrcfticn. 

Que ce malheur eft à craindre» mes 
chers Auditeurs ! & que cet état traîne 
avec foy de iacheufes fuites l On n'y perd 
pas tout d'an coup la grâce : mais peu i 
peu le courage manquant , les forces s'af~ 
foiblûTant, la ferveur fe raUcntûTant , les 
tréfors des grâces actuelles s'épuifant, U 
grâce habituelle s'éteint enfin , & avec elle 
la vie de lame. Ainfi , n'attendons pas que 
ce temps fiinefte de langueur & d'aflbupif* 
fement foit venu , pour fortir de cét état 
de tiédeur & de relâchement , ou nous 
fommes peut-eftre déjà tombez. S'il faut 
pour cela faire quelque effort > ne nous 
épargnons pas : & pour nous animer encore 
davantage , fou venons-nous, qu'autant qu'il 
eft facile de tomber par noftre négligence 
dans l'état déplorable, dont je viens de 
vous faire la peinture , autant cft-il diffi- 
cile d'en revenir. 

Et c'eft un troifîéme motif, dont les Pères 
fe fervent fouvent, pour nous en ihfpirer 
une jufte crainte -, jufques-lâ* que faine 
Bernard parle de ce retour, comme d'un 
miracle de la grâce , que le doigt de Dieu 
avoit opéré dans quelques Religieux de fon 
temps *, mais qui luy fembloit fi extraordi- 
naire^ fi rare, qu'il demandoit à le voir 
luy mefme, & l en eftrê témoin, pour le 
croire. Digitms Dei hîc eft. dabit 
mihi ut trdnfeam y & videsm vtfîoncm ha#$ 
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magnant ?Auffieft-ce un fentiment commuai 
& que l'expérience vérifie cous les jours » 
que l'on voit plus Couvent des perfonnes fe 
convertir tout de bon , après : une vie tout 
à fait dérégi çe , que des ames tiédes & 
lâches pafler du relâchement <à la fetyeun 
J'en ay dçja donné h raifon » qui cft, que 
les remèdes les plus capables de guérir 
cette langueur demeurent ordinairement; 
fans effet, & que les; vérité? les plus tçr- 
ribles , qui étonnent & qui ébranlent les 
plus grands pécheurs , ne touchent plus les 
perfonnes tiedes -, parce qu'elles ont pafle 
&r repafle mille fois ;4ans leur efprit, & 
& qu elles, ft, font étourdies enfin là-deflùs. 
D'autant pW tranquilles , que fe croyant 
exemptes des péchez les plus énormes ^ 
elles fe flattent d'une innocence imaginaire* 
ianss'apperce voir, qu'elle fpnt ftir le bord 
du précipice,, & que rien ne les foûtient. r 
A quoy il -faut ajouter > que cette infen- 
fibilité devient enfuite un châtiment de- 
Dieu;: &,,ccflr ainfi qu'il punît autrefois 
fon peuple. Jmmijtt Deus ffiritum fofwri^ 
Ils demeurent , par une ju-fte punition , dans 
J'état ou ils fe font mis par- leur faute y ils 
ferment les yeux, aux dangers les plus évi- 
dens -, ils font fourds. au. bruit éclatant de. 
la partie de t Dieu y ilsvn'éçputent plus, la 
voix intérieure de fes gtapes : Ôc c'eft pro- 
prement cét état ^u^l'EcmUre .appelle loin-' 
bre de la mort. j Jjjhà iip .unfbri mortis 
fittm ; parce. que, comme l'ombre eft un 
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ttulieu entre la lumière & les ténèbres, 
Aè mefme cet état n'eft pas encore un 
aveuglement entier* mais on ne voit plus 
qua demyi les objets ne nous paroiflent 
plus ce qu'ils font en eux-mefmes ; , & Ton 
n'a plus la mefme eftime des chofcs de Dieu 
& de l'éternité. Ou, fi vous voulez, c'eft 
l'ombre de la mort , parce que la mort fuie 
bien-toft, & qu'elle n'en eft pas éloignée; 
cftant bien difficile de. demeurer dan» 
cettè tiédeur un temps cbnfidérable fans 
perdre ce refte de vie furnaturelle , qui fe 
défendoit encore : & cette perte eft d au- 
tant plus funefte * qu elle eft un effét de 
cette froideur de Dieu , qui paroiflbit fi 
terrible au Prophète. Antc facicm frigori* 
ijus qui s fuftintbitî 

Dieu entre quelquefois dans une jufte 
colère contre fes ferviteurs, qui s'oublient : 
il les punit par des fécherefles -, il fe retire? 
d'eux pour un temps -, il les prive de fes 
cônfolations il les châtie quelquefois par 
des màladies, par la perte de leur bien, de 
leur crédit, de leur réputation : & alors, 
Dieu les châtie en pére -, il les veut rap- 
peller par là : ce feu de fa colère pafTera , 
dés que fes enfans feront rentrez dans leur 
devoir. Mais fa froideur & fon indifférence 
eft d'une bien plus longue durée , & a des 
effets bien plus fâcheux. Anferetur z,elus 
meus Àte,& qmtfcam , nec irafear amplitku' 
Te me retireray de vous, dit Dieu, par le 
Prophète Ezéchicl ; je n auiày plus ce zélé 
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pour voftré faluc, qui mengageoit i vous 
châtier 9 & à vous corriger, pour vous faire 
rentrer dans vous mcfmc. Ah ! jque Die» 
eft irrité, Meilleurs, quand il en tife de la 
forte ! qu'il eft en colère , quand il veué 
empefeher fa colère d'agir ! & que cette in- 
dulgence eft à craindre ' y parce qu'alors Dieu 
fe retire d'une per forme , & qu il l'abandon- 
ne à 4 fa propre conduite , & à tous lès de-* 
Crs de ion cteur! 

Cependant , Chrëftiehs , èomrnë il ri'eft 
bas abfolumcnt impoffible de revenir de cet 
état -, éc aue je n'ay pas prétendu', eh 
vous reprefentant et retour Comme uné 
thofe fi rare & fi difficile , vous porter au 
defefpoir , mais feulement vous faire ap- 
préhender cét état , & vous exciter a faire 
tous vos efforts pour en fortir , fi vous vous 
y eftiez malheureufernent iauTez aller -, pré- 
venons , mes chers Auditeurs , par de fc- 
rieufes réfléxions , le malheur dont nous 
fommes menacez ; commençons tout de nou- 
veau à fervir Dieu avec une fidélité inviola- 
ble -, & dans les langueurs mefmes iùvolon^ 
taires , dans certains dégonfts , & certaine* 
defolations, où Dieu permétque nous tom- 
bions quelquefois , pour éprouver noflre 
confiance -, ne relâchons jamais rien de nos 
devoirs ordinaires > foyons mefme alors plus 
fur nos gardes , que dans un autre temps s 
employons plus de temps à la prière ; mai* 
fur tout pratiquons le confeil du Sage , dé 
nous rçconnoiftre indignes des faveurs & 
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flês carcflcs de Dieu. Ante Ungnorem Jb*- 
milid te. 

Que fi c'eft par ndftre malice , & par 
noftre infidélité, que nous fommes tombez 
dans la tiédeur -, rentrons férieufement dans 
nous-mefmcs s efforçons- nous de rappelle* 
les motifs, qui animoient autrefois noftre 
ferveur -, penfons , que c'eft un Dieu que 
nous fervons , qu'il mérite que nous nous 
portions à fon fervice avec toute l'ardeur 
dont nous fommes capables \ & que 
nous n'en ferons jamais aflez pour luy. Mais 
comme le plus grand mal que nous caufe 
cette tiédeur, eft de nous rendre infenfibles 
aut infpirations du Ciel > ah 1 Seigneur , 
faites -vous connoiftre à cette ame , qui 
s'eft éloignée de vous , & que vous avez en 
quelque façon abandonnée *, fuft - ce par les 
coups les plus rudes de voftre Juftice : levez, 
le bandeau de la vanité qui l'aveugle ; 
rompez, par quelque facheufe, mais falutaire 
difgrace , ces attache mens aux chofes de la 
terre , qui rempefehent de tourner fes pen- 
ses de fes defirs vers vous ; faites qu elle 
ne trouve que des amertumes & des chagrins 
hors de voftre fervice ; ne la ménagez en 
én rièm Car enfin qu'importe , par quelle 
Voye elle revienne, pourveu qu'elle retourne 
a vous , pour ne s'en fépaier jamais , ny en 
cette vie , ny en l'autre t C'eft ce que je 
Vous fouhaitte, &ç. 
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